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SÉANCES  GÉNÉRALES 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 


Ije  recouvrement  des  cotisations  étant  devenu 
peu  près  impossible,  par  l'intermédiaire  des  bai 
quiers,  le  Trésorier  prie  MM.  les  membres  de 
Société  de  vouloir  bien  lui  faire  parvenir  le  monta 
de  leurs  cotisations  et  des  abonnements  au  Bullet 
monumental,  au  moyeu  d*uu  bou  sur  la  poste. 

Le  droit  de  2  fr.  pour  *;,  et  le  prix  du  timbre  d 
mandats  au-dessus  de  iO  fr.  pourront  être  prélet 
sur  la  somme  à  payer;  le  port  de  la  lettre  d*em 
sera  acquitté  par  le  Trésorier,  en  sorte  qu'il  n 
aura  aucune  augmentation  de  dépense  pour  A/il 
les  membres  de  la  Société. 

Ainsi,  il  suffira  de  faire  verser  au  bureau  • 
poste  10  fr.  ou  25  fr.  :  de  réclamer  un  mandat  i 
9  fr. ,  SO  c.,ou  de  24  fr.  15  c.  sur  la  poste  < 
Bayeux,  au  nom  de  M.  GAUGAit^,  trésorier  ,etdel 
adresser  ce  mandat  sous  une  simple  enveloppe. 

IjC  Conseil  d'administration  compte  sur  l'en 
pressentent  de  MM.  les  membres  de  la  Société  à 
conformer  à  cette  recommandation, 

N'*.  Il  o'est  rien  changé  au  mode  de  perception  ,  dans  I 
TÎUes  où  Fan  de  MM.  le»  membres  de  la  Société  a  bi 
▼oqIq  m  charger  du  recouvrement  des  fonds. 


CMNWfai  âWartfCmiE  MS  nUNCE. 


SËUCES  G£liERALES 


TENUES 


1  SERS,  TOURS ,  ANGOULÊHE,  UMOGES, 


Eb  1S47 , 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR   LA   CONSERYATION 
DBS  HOHUMEIITS  HISTORIQirES. 


PARIS , 

DERACHE  .  RUE  DU  ROULOT  .  7  ; 

CAEK,    A.    HARDBL,    IMPRIMBUR-LIRRAIRE , 

Rue  Froide ,  2. 

1848. 


COIVGRÈS  ARCHÉOLOGiaUE 
DE  FRANCE. 

14«.  SESsraiv , 


SÉANCE  D'OUTERTURE. 


Présiilcnce  de  Mg'.  l'archev^ue  de  Sons. 

Lartanc^estoaTertele  31  inai,ài  1  heorc,sous  la  présidence 

é  Jfyr.  C Archevêque  de  Sens.  Avec  lui  prennent  place  au 

hrcM  M.  DE  Caumont  ,  fondateur  et  directeur  de  la  Société 

haçést  pour  la  consenation  des  monuments  historiques  ; 

V.  M  Magnitot  ,  sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Sens  ; 

^  If  marquis  DE  La  Porte,  de  Vendôme  ;  M.  le  V**.  Lambron 

K  Ugmm ,  de  Tours ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ; 

V.  DE  Glanville  ,  inspecteur  des  monuments  historiques 

ftm  le  députement  de  la  Seine-Inférieure;  M.  Tahbé  Cros- 

nci,  inspedeor  des  monuments  de  la  Nièvre  ;  M.  Tahbé  De- 

«onxMJX  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  ài  Autan  ; 

IL  DE  Fonten  AY ,  membre  du  conseil  de  la  Société  française , 

i  Aoian  ;  M.  Tridon  ,  inspecteur  des  monuments  de  TAube; 

V.  G.  DESoULTRArr,  inspecteur  des  monuments  de  TAUier; 

V.  GArcAi!!,  tréflorierde  la  5Sociélé,  membre  de  Tlnstitut  des 


2  rX>!«GRfeS  ARCHÊOrXK;iQUE  DE  PRANCE, 

provinces,  et  M.  Prou,  président  de  la  Société  archéologiqBe 
de  Sens;  M.  ViGNON,  secrétaire  de  cette  Société,  remplit 
les  fonctions  do  socrf  tain?  pmir  cette  séance. 


On  remarque  dans  la  taHe  MM.  dv  Maroii  m  juati,  membre  de  pta- 
nienn  Sociétés  UTantes ,  à  Bayeux  ;  J.  DiBuTiRf  de  Besançon  ;  Bduiot, 
membre  de  plasieurs  académiea,à  Autiin  ;  Pabbé  Bidault  ,  chanoine  titfh 
laire,membredela  Société  archéologique  de  Sens;  Pabbé  Bbulléi,  aua^ 
nier,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens;  Bazin,  receveur  dercn- 
registreroent ,  correspondant  de  la  Société  archéologique,  à  Cheroj;  Bots- 
SOM,  receveur  des  finances  de  Tarrondissement  de  Sens  ;  BsaTBUJR-DMii- 
BOKS,  juge  suppléant  au  tribunal  ciiil  de  Sens  ;  Brossabd,  notaire  à  Ville- 
blevin  ;  W.  H.  Bayliy  ,  de  Londres  ;  Ballt  ,  docleur-médedn ,  ancien 
président  de  PAcadéroie  de  médecine,   à  VUleneuve-le-Roi ,  prÈs  Sens  : 
Chabtoii  ,  avocat ,  directeur  du  Magasin  pittoresque ,  correspondant  de 
la  Société  archéologique,  à  Sens  ;  Charpillon  ,  ancien  notaire,  à  Scm; 
Ktienne-Gharles  Crou  ,  propriétaire,  à  Villcneuve-la-Guyard  ;  Cabuh, 
chanoine  de  la  métropole,  à  Sens  ;  Auguste  Gobhissbt,  juge  au  tribunal 
de  commerce,  à  Sens  ;  CAssnncHB,  curé  doyen  de  St. -Maurice  de  Sens  ; 
db  Cancht  ,  propriétaire,  membre  de  la  Société  archéologique;  Pabbé 
Cm  A  0  VBA  I!,  vicaire  général ,  membre  de  la  Société  anjiéologlqiie  ;  m 
Craovbad,  adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Sens,  membre  de  la  Sodélé 
•fcbéologique  ;  Ciapbbon  ,   ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer  de 
Sens,  membre  de  la  Société  archéologique  à  Sens;  Cbbtbil,  licencié 
^s  lettres,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Sens;  Caou  ,  dodeiir 
en  médecine,  membre  delà  Société  archéologique,  à  Sens  ;  Cbbtté  ,  pro- 
priétaire, à  Sens;  Dblioand,  avoué,  membre  de  la  Société  archéologique, 
à  Sens;  Dubois,  percepteur,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens; 
Dblmaiid,  statuaire,  correspondant  de  la  Société  archéokigiqve;  Dacwb, 
Inspectenr  de  Pcnrcgistrement ,  correspondant  de  la  Société  archéolo- 
giqae,  à  Auxerrc;  Damoautiibb,  chanoine,  curé  de  St-Pierre  de  Sens; 
Duaou,  notaire,  adjoint  au  maire  de  Sens  ;   du  Bois  du  Plrssts,  ban- 
quier, à  Sens;  Duhbbbit,  ancien  inspecteur  des  domaines,  maire  de 
Sublignyt  Ducnrsnb,  notaire,  à  Sens;  Fillbmin,  docteur  en  méd»- 
rine,  h  Sens;  Ganement  de  Fohtainb,  maire  de  Fonlaine-la-Galllardet 
Patibé  FaANçois,  cnré  de  Villemoiron,  canton  d*Aix-en-Othe ,  diocÈM  de 
Troyes  t  (Sasltbv,  conservateur  des  hypothèques ,  membre  de  la  Société 
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logique,  A  Sa»;  Gacltit^Is,  aTocat,  membre  delaSodétéarcfato- 
;,  à  Sens;  Gauot  ,  inifrimeiir,  membre  delà  Société  arcbéolo- 
à  Seos;  Giocn,  heAénîste,  ardÛTiste  de  la  Société  archéologique  ; 
docBASD ,  oorreipoiidajit  de  la  Société  archéologique ,  à  Sens  ; 
■T«  aoddre,  à  ViDeoeinNS-la-Gu7ard ,  correspondant  de  la  Sœiélé 
lagîqve ,  à  Seas;  le  chevalier  BiaxHiKa  vm  GaAiioaT,  propriétaire, 
;  Alfred  Gaosscr  ,  peintrerverrier ,  ooirespoafhinl  de  la  Sodèlé 
lagiqac^  à  lYvyes;  Hoasni-GsmvAis,  fib,  peintre,  à  Sens;  Uvmft- 
s,  afckitecte,  à  Sens  ;  Augustin  Hmii,  anden  notaire,  à  Ville- 
le-Roi  ;  Bmluuh  m  CnovAL-Bansov ,  membre  de  la  Société 
ofiqae,  juge  au  tribunal  ciTîl  de  Sens;  Jkulain  »  impriuMAT,  à 
Jaoob,  membre  du  jury  médical,  à  Sens;  Jiulain  ,  colonel  éa 
u  fvtmite,  membre  honoraire  de  la  Société  archéologique ,  à 
le  batroo  Louis  ds  KaarzoïcBa,  correspondant  de  la  Société  ar- 
pqae  de  Sens  ;  Lalurr  ,  sabst-lot  du  procureur  du  roi ,  floe- 
■I  4e  In  Société  archéologicpie  de  Sens:  Labcbsb  hb  LATnnAini, 
•aire»  membtc  de  la  Société  archéologique ,  à  Sens  ;  LBaoux;, 

koBoraire,  ancien  maire  de  Sens,  membre  de  la  Société  ar- 
lliqae,  à  Sens;  os  Liutbb,  juge  au  tribunal  cItU  de  Reims ^ 
e  de  b  Société  archéologique  de  Sens  ;  Libbba  obs  PassLm, 
ipplfeanlau  tribunal  dril,  membre  de  la  Société  archéologique, 
<;  LrTT,  avoué,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens; 
',  architecte,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens; 

Lbclkbg,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris;  Lr  Maistrc,  per- 
'«correspondant  de  la  Société  archéologique,  à  Tonnerre;  Lorhb 
■npriétaire,  4  Sens;  LAWDtY,  aroué,  à  Sens  ;  Lbcomtb, membre 
BseO  de  rarrondiasement  de  Sens ,  à  Villeneure-la-Ouyard  ; 
a,  BOlaire,  à  Sens  ;  Lacati  ,  ancien  notaire ,  suppléant  du  juge 
,,  à  Sens;  Miono.,  ffUcier  de  TUiiiversité,  membre  de  la  Société 
lagifiie,  à  Sens^fticBBL,  propriétaire,  à  Nogent-sur-Seine  ;  Mai  as, 
■r  du  cheofo  de  fer,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens; 
b—qui^i ,  à  Sens;  Julien  MANELsai,  chirurgien,  correspondant 
ocîélé  archéologique,  à  Cheroy  ;  Mondot  db  la  Gorcb,  ingénieur 
rdn  département  de  PYonne,  à  Auxerre;  Mabib,  docteur  en 
■e,  eorrcqwndant  de  la  Société  archéologique,  à  Sens;  db  Mad- 
r,  aidiéoiogue,  à  Sens;  Mabbt-Mongb ,  ancien  oflicier  d*ar- 
,  à  Nuls;  Pabbkt,  maire  de  la  rille  de  Sens,  membre  de  hi 
4  Sens  ;  Tabbé  Picbbnot  ,  aumAnier  du  col<- 
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lége,  membre  de  la  •Société  archéologique ,   ùScns;  Vicnok,  if  ouït 
membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens  ;  Provknt,  afoué,  menlvedr 
la  Société  archéologique,  à  Sens;  Télémaque  Pbrillr,  percepteor,  à 
Thorigny    (Yonne)  ;   Hbtif  ,  chirurgien  en  chef  des  hospices  de  ScM, 
membre  de  la  Société  archéologique  ;  Rait,  greffier  au  tribunal  dvil  de 
la  Seine  ;  Ron,  capitaine  du  génie,  correspondant  de  la  Société  «^ 
chéologique,  à  Paris;  Roii  des  Ordons  père,  à  Sens;  Henry  Ron, 
ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  à  Sens  ;  Tabbé  Rom, 
curé  doyen  de  VilleneuTe-r Archevêque ,   prH  Sens;  Cbaries  RomNi 
membre  de  la  Société  des  gens  de  Lettres,  à  Paris;  M"*.  Reraiilt, 
à  Paris;  Sicarot,  chanoine,  secrétaire-général  de  ^archeT^cfaé,  à  Sent; 
SouiLLABD ,  pharmacien ,  h  Sens  ;  Thomas  ,  ancien  imprimeur ,  membre 
de  la  Société  archéologique,  à  Sens  ;  Tonnslibk  ,  greffier  en  chef  da 
tribunal  civil,  trésorier  de  la  Société  archéologique,  à  Sens;  TntAra, 
notaire,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens;  TAaaé,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Sens;  TAnai  db  St.-Habdocin,  ingé- 
nieur des  ponts^t-chaussées  secrétaire-général  de  TAcadémie  de  Reims; 
Toussaint  ,  architecte  ,  à  Paris  ;  Tonnelibb  ,  juge  d*instruction  ,  oor^ 
respondant  de  la  Société  archéologique ,  à  Auxerre  ;   db  VATSAïai , 
propriétaire,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens;  Vqitbt, 
député ,  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Sens;  Adolphe  Vuitit, 
maître  des  requêtes  au  conseil   d*P.tal,    à  Sens;  Tabbé  VAi,  curé 
d*Ëntrain ,  diocèse  de  Nevers. 

M.  de  Caumont  prononce  un  discours ,  dans  lequel  il  rap- 
pelle Torigine  et  le  but  de  la  fondation  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques;  il  signale 
ses  publications  et  les  principaux  résultats  de  ses  travaux 
depuis  l'année  dernière.  Après  avoir  fait  connaître  l'objet  de 
ses  réunions  annuelles  dans  diverses  localités ,  choisies  pour 
leur  antiquité  ou  Ictu*  importance,  il  arrive  à  celui  plus 
spécial  du  présent  congrès,  et  indique  Tordre  des  matières  qui 
y  seront  traitées.  11  termine  en  adressant  les  remercîments  de 
la  Société  française  ài  Mg^  l'archevêque,  dont  la  bienveillance 
lui  est  depuis  long-temps  acquise  ;  à  M.  le  maire  de  la  ville 
et  h  M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens ,  ainsi 
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qaa  toutes  les  persounes  qui  ont  donué  au  Congrès  leur 
adbésioo  et  leur  concours. 

M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens 
irmnrlr  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Monseigneur,  Messieubs, 

A  romrerture  de  ce  Congrès,  permettez  qu'au  nom  de  la 
Sodété  archéologique  de  Sens ,  j'exprime  ici  sa  vive  recon- 
nônooe  poor  le  témoignage  d'intérêt  que  lui  accorde  la 
Sodélé  fkançaîse. 

les  motifs  qui  ont  déterminé  cette  savante  com- 
*  à  choisir  Sens  pour  siège  du  Congrès ,  les  plus  graves 
a»  doote  sont  tirés  de  l'importance  historique  de  Tantique 
dié  ateoaaise ,  et  des  précieux  monuments  qu'elle  renferme. 

MiB  nous  savons ,  et  elle  a  bien  voulu  nous  l'exprimer 
ciMnéme,  qu'elle  a  compté  aussi  pour  beaucoup  le  désir  de 
mmâater  ainsi  sa  sympathie  pour  nous. 

Ce  sentiment  ne  devait  point  nous  étonner ,  car  la  bienveil- 
faace  esl  Fapanage  de  la  supériorité ,  et  il  seyait  bien  à  une 
si  haut  placée  dans  le  monde  savant,  de  tendre 
amie  ï  une  jeune  société ,  dont  les  essais  peuvent 
r,  do  moins,  un  ardent  amour  de  la  science. 

Ce  patronage  si  gracieusement  oflert ,  nous  l'avons  accepté 
arec  gratitude,  comprenant  les  inappréciables  avantages  attachés 
à  des  relations  avec  des  membres  de  cette  société ,  tous  émi- 
vots  par  le  savoir  et  le  talent ,  avec  son  honorable  et  habile 
directeur ,  en  qui  l'archéologie  semble  personnifiée. 

Grice  \  son  infatigable  activité ,  si  heureusement  secondée 
par  la  compagnie  tout  entière ,  cette  science ,  autrefois  mince 
et  étroit  patrimoine  réservé  à  quelques  adeptes,  s'est  dé- 
veloppée en  profondeur  comme  en  étendue  ;  et  tombée  au- 
joudlmi  dans  le  domaine  de  tous ,  elle  est  universellement 
accquée  comme  élément  essentiel  des  études  historiques. 
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L'hntoire,  en  effet,  n'est  pas  tout  entière  dans  les  ma- 
nuscrits et  dans  les  livres. 

Elle  est  écrite  aussi  dans  les  monuments  destinés  à  perpé- 
tuer le  souTcnir  des  faits  intéressants  :  édifices ,  statues , 
médailles,  légendes  impérissables  sculptées  sur  pieiTe ,  coulées 
en  bronze ,  qui ,  mieux  que  les  signes  altérables  par  lesqueb 
l'écrivain  transmet  sa  pensée ,  résistent  à  Faction  dévorante 
des  siècles. 

Dans  l'étude  de  ces  monuments ,  l'archéologie  trouve  tout 
à  la  fois  le  contrôle  des  traditions  écrites  et  le  moyen  de 
remplir  les  lacunes  que ,  trop  souvent ,  présentent  les  annales 
des  âges  reculés. 

Après  ces  monuments  proprement  dits,  spécialement 
créés  pour  instruire  la  postérité,  monumenta^  l'archéolf^ 
interroge  encore  avec  succès  une  foule  d'objets  matériels  qui 
répandent  une  vive  lumière  sur  les  temps  auxquels  ils  ont 
appartenu. 

Ainsi ,  les  édifices  consacrés  au  culte  de  la  divinité ,  aux 
assemblées  du  peuple ,  à  l'administration  de  la  justice ,  aux 
jeux  publics,  à  l'habitation  des  citoyens,  aux  mille  besoins 
de  la  vie  privée. 

I^es  vêtements ,  les  armes ,  les  meubles ,  les  ustensiles  en 
usage  aux  différentes  époques ,  lui  fournissent  de  précieuses 
indications  sur  les  mœurs ,  les  habitudes  et  le  génie  des 
peuples. 

A  l'aide  de  ces  éléments,  réunis  avec  intelligence  et  soumis 
à  l'épreuve  d'une  critique  judicieuse ,  l'archéologie  fait  plus 
que  retracer  l'image  des  siècles  écoulés  ;  semblable  à  l'ar- 
change du  jugement  dernier,  elle  rassemble  les  débris  épars 
de  l'antiquité  et  reconstitue  chaque  corps  dans  l'intégrité 
de  sa  forme ,  avec  la  couleur ,  l'attitude  et  la  physionomie 
qui  lui  furent  propres. 

Pour  tout  ce  qui  est  matériel;  l'histoire  n'avait  pu  pré- 
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mer  à  notre  esprit  que  des  descriptkNUi  souvent  incom- 
pito,  toajoars  indédaes,  sans  relief  et  sans  coufeur. 

L'archéologie  satàsiÛBuA  aux  exigences  de  notre  nature , 
qa lieat  rime  dans  la  dépendance  des  organes^  Tient  donner 
qiCHpa  aux  idées,  et  ks  fait  passer  dans  Tesprit  par  les  sens. 
Griœ  à  elle ,  les  grands  nmns  des  héros  de  Fantiquité  ne 
Mt  pina  de  vains  sons ,  prqNres  à  peine  à  éveiUer  dans 
Tespril  Tidée  nuageuse  d'êtres  fantastiques. 
Comme  one  formule  magique ,  elle  évoque  de  la  tombe  les 
emmes  mêmes  de  ces  illustres  morts. 
Elle  Bomme  César ,  et  César  apparaît  devant  moL  Je  vois 
ss  traits,  je  touche  ses  vêtements,  je  tiens  ses  armes;  voici 
mm  ma  main  Taig^  dont  le  vol  glorieux  conduisit  ses  légions 
à  la  vkloire.  — Cette  terre  que  j'aperçois  à  deux  pas  était 
m  camp;  et  demain  peut-être  sortira,  du  milieu  de  ces 
niMs,  le  trophée  élevé  à  sa  gloire. 

C'est  ainsi  que   l'archéologie  opère  la  résurrection  des 
boBHiies  et  des  choses  des  anciens  temps. 

Car  ce  n'est  pas  seulement  un  froid  cadavre  qu'elle  exhume  et 
étend  soos  nos  yeux  ;  sur  les  nHmuments  antiques,  le  génie  des 
aïs  a  répandu  son  souffle  immortel  qui  les  anime  et  les 
vivifie. 
Quand  les  ceuvres  incomparables  d'un  Homère  ,  d'un 
d'un  Démosthène  et  d'un  Virgile ,  ne  nous  auraient 
les  généreux  sentiments ,  les  sublimes  idées ,  les 
imagmations,  qui  sont  la  vie  morale  et  intellectuelle  des 
anciens;  nous  retrouverions  encore  ce  feu  sacré  dans  les 
c^eiMi*oeeTre  de  la  sculpture  antique. 

Qneiles  paroles ,  en  effet ,  exprimei*aient  plus  fidèlement 
que  ces  marbres  éloquents  les  plus  sublimes  élans  du  génie , 
les  pins  impétueux  mouvements  de  la  passion ,  les  plus  douces 
nnoliDns  du  oœnr ,  et  jusqu'aux  nuances  les  plus  fines  et  les 
\  du  sentiment  et  de  la  pensée? 
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Et  pour  ce  moyen-âge,  où  la  civilisation  renatsisaDie sut 
triompher  de  la  barbarie  qui  étreignait  le  monde. 

Où  trouver  de  la  tendre  et  ardente  piété ,  qui  caractèrin 
cette  époque ,  une  plus  saisissante  image  que  dans  ces  cathé- 
drales où  la  grandeur  des  proportions,  la  sublimité  de  res- 
semble ,  la  hardiesse  de  Texécution,  tout  concourt  à  pénétrer 
l*ftme  d*une  religieuse  émotion ,  et  Félèvc  à  la  méditation  d« 
étemelles  vérités  ! 

La  science,  qui  embrasse  Tétude  de  tels  chefe-d'œuvre, 
n*est  donc  pas,  comme  le  supposent  des  esprits  préveans, 
une  vaine  distraction  qui  détourne  l'attention  des  hauts  en- 
seignements de  Fhistoire,  pour  Tabsorber  dans  la  coolem- 
plation  stérile  de  la  matière. 

Sans  doute,  elle  s'occupe  de  choses  matérielles ,  mais  elle  n*y 
touche  que  pour  les  spiritualiser,  en  en  faisant  sortir  la  raaniiés- 
tationdela  pensée,  quetoutcœuvrcd'artestchargéed'exprimer. 

Ainsi  comprise  et  appliquée,  et  c'est  ainsi  que  la  com- 
prennent et  l'appliquent  les  savants  distingués  autour  desqueb 
nous  nous  pressons ,  l'archéolo^e  met  en  jeu  les  plus  nobles 
facultés  de  l'intelligence  humaine. 

Pour  l'appréciation  des  monuments  au  point  de  vue  du 
goût ,  eUe  exige  ce  sentiment  du  beau ,  qui  touche  de  ai  près 
an  sentiment  du  bon. 

Pour  la  recherche  de  leurs  rapports  avec  les  idées ,  les 
mœurs,  la  vie  des  peuples  qui  les  ont  érigés,  elle  requiert 
de  vastes  connaissances ,  une  critique  judicieuse  et  des  vues 
philosophiques  élevées. 

Voil^  ce  que  les  esprits  les  moins  favorablement  disposés 
reconnaîtront,  en  voyant  à  l'oeuvre  dans  ce  Congrès  les  ar- 
chéologues éminents  qu'il  rassemble. 

La  lumière  qu'ils  feront  briller  dans  cette  enceinte  ira  se 
réfléchir  au-dehors;  sa  chaleur  bienùûsante  échauffera  autour 
de  nous  les  tièdes  et  les  indifférents  ;  elle  fera  germer  dans 
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b/iartie  inteUigente  de  lapopulatK;n,uD  st*utiihciu  d*iuiérôt, 
ftti  rend  plus  facile  et  plus  sûre  TactioD  de  notre  Société. 
Ei  nous ,  Messieurs,  nous  aimerons  à  en  avoir  obligation 
à  ia  Société  française  ,  qui ,  dans  la  vue  d'encourager  nos 
ctorts ,  a  conçu  la  pensée  de  cette  fête  scientifique  ; 

A  TOUS ,  Monseigneur ,  que  notre  Compagnie  s*bonore  de 
voir  à  sa  tête  en  cette  solennelle  circonstance  ;  et  qui  donnez 
une  preoYC  si  éclatante  de  votre  amour  pour  la  science ,  en 
consacrant  à  ceCongrèsdesinstanlsque  réclament  un  repos  né- 
cessaire «  entre  deux  longues  et  laborieuses  tournées  pastorales  ; 
A  M.  le  Sous-Préfet  et  à  M.  le  Maire  qui ,  en  cette  cir- 
constance, comme  toujours,  ont  secondé  avec  la  plus  parfaite 
hieoveillalice  les  efforts  de  notre  Compagnie  ; 

A  TOUS  tous.  Messieurs,  qui  voulez  bien  apporter  votre 
contingent  de  lumières  dans  l'œuvre  commune  du  Congrès , 
oo  marquer  par  votre  présence  l'intérêt  que  vous  daignez 
prendre  à  nos  travaux* 

M.  Vignon  donne  lecture  des  lettres  de  M.  le  Préfet  de 
l'Yonne  ;  de  Mg'.  l'Evcque  de  Troyes  ;  de  M.  le  Président 
<le  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
lYonne,  à  Auxerre  ;  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
cohore,  sciences  et  arts  de  Provins;  de  M.  le  V**.  de  Cussy  , 
appelé  subitement  en  Ecosse  par  la  maladie  de  son  beau-père 
igé  de  86  ans  ;  et  de  MM.  Thiérion ,  Quantin ,  Charles,  Victor 
Petit,  Petit  de  JuUeviile  et  Bardot,  de  Sens;  ces  derniers 
membres  correspondants  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  :  ces  lettres  expriment  les  regrets  de  leurs  auteurs  de 
ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Troyes ,  envoie  une  délibération  de  sa 
compagnie  par  laquelle  elle  délègue  MM.  Corrard ,  de  Bréban 
et  l'abbé  Tridon  pour  la  représenter  au  Congrès. 
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Il  est  aussi  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  Pemot,  artiste 
peintre  ,  cheralier  de  la  légion  d^bonneur ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  et  de  T Association  des  artiales 
peintres, par  laquelle  il  sollicite  au  nom  de  M.  le  B  ".  Taykr, 
président  de  cettr  Société ,  la  sympatbie  de  la  Société  fran- 
çaise ,  pour  cette  Société  :  à  cette  lettre  est  joint  rAmraaire, 
pour  1867,  de  TAssociation  des  artistes  peintres,  sculpteon, 
architectes,  graveurs  et  dessinateurs. 

M.  de  Caunoont  donne  connaissance  k  l'assemblée  de 
plusieurs  lettres,  savoir  :  de  M.  le  docteur  Vf.  Bromett,  it 
Londres ,  qui  exprime  son  adhésion  au  Congrès  et  son  regret 
de  ne  pouvoir  y  assister.  Ce  savant  archéologue  commmiiqiie 
les  titres  des  chapitres  d'un  manuscrit  de  120  pages  in-f^. 
dans  la  collection  harléienne  au  musée  Britannique, intitalé  : 
c  De  gettis  EcctesÙB  Senonensis  • ,  une  Hymne  à  saint  Thomas, 
et  deux  narrations,  cx)nccrnant  les  vêtements  qu'il  portaR, 
quand  il  débarqua  à  Gravelines,  et  quand  il  fîit  assassiné  à 
Canterbury  ; 

De  M.  Leglay  ,  archiviste  du  département  du  Nord,  qui 
exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès  ; 

De  M.  le  V^'.  de  Cussy ,  qui  recommande  à  la  Société  M. 
Baiky,  membre  de  plusieurs  Sociétés  archéologiques  anglaises, 
qu'il  comptait  amener  lui-même ,  sans  le  fâcheux  empêche- 
ment qui  nous  prive  de  sa  présence  ; 

De  I^L  Lecointre-Dupont,  membre  de  la  Société  française , 
demeurant  k  Poitiers  ,  qui ,  en  exprimant  son  regret  d'être 
retenu  en  ce  moment  loin  de  la  Société  ,  demande  son 
concours  pour  aider  à  la  restauration  des  peintures  mu- 
rales de  la  belle  sacristie  de  S**. -Radégonde ,  récemment 
débarrassées  du  badigeon  dont  on  venait  de  les  recouvrir.  Il 
réclamerait  un  secours  de  150  francs.  Cette  demande  sera 
renvoyée  à  h  commission ,  qui  sera  nommée  pour  la  répar- 
tition des  fonds  de  secours  qu'alloue  la  Société. 
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li  ot  fait  hommage  k  la  Société  française  : 

!' .  Par  l'Association  Normande ,  de  rAnnuaire  des  cinq 

fygtnpcpts  de  l'ancienne  Normandie  ; 

2*.  Par  M.  Yergnand-Romagnési ,  d'Orléans,  d'une  Notice 

w  h  décQoverte  faite,  en  janvier  1847  ,  de  deux  inscrip- 
tioBs  dans  l'église  de  Germigny-des-Prés  (  Loiret)  ; 

l\  Par  BL  César  Daly ,  architecte ,  d'un  extrait  du  T. 
Hàumt  de  la  Re>oe  générale  de  l'architecture  et  des  travaux 
poUks  ;  reme  dont  il  est  le  directeiu*.  Cet  extrait  traite  du 
iimMiiiiii  dans  l'arcfaiteaure. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
et  ScBS ,  suivant  l'usage  admis  par  la  Société  française  en 
biear  des  villes  où  se  tiennent  ses  réunions. 

M.  Proa  offre  li  h  Société  française  un  exemplaire  du 
ËtÊKÛmét  la  Société  archéologique  de  Sens,  publié  en  1846. 

M.  le  Président  nomme  une  commission  composée  de  MM. 
i'ihfaé  Chanvean ,  Tarbé  et  de  Lavemadc  pour  examiner  les 
pièces  envoyées  par  M.  le  docteur  Bromett  et  en  rendre  tompte. 

E-\QiÊTE  abchêo^k;ique.  —  M.  de  Caumont  fait  Tou- 
«ertore  des  travaux  du  Congrès  par  une  enquête  sur  les  mo- 
auneots  cdtiques  reconnus  aox  environs  de  Sens. 

La  1**.  question  étant  relative  aux  tumulus  ,  M.  Prou  lit 
m  mémoire  sur  les  éminences  connues  sous  le  nom  de  Tom- 
Mlts  de  Samt-liartin,  et  dont  les  fouilles  ont  été  récemment 
biles  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  11  dépose 
rn  même-temps  sur  le  bureau  les  objets  qui  y  ont  été  trouvés. 

Après  cette  lecture,  un  membre  de  rassemblée  demande 
q«*après  le  comblement  des  fouilles  de  ces  tombollcs ,  une 
pierre  soit  placée  sur  la  principale  de  ces  éminences ,  jwrtant 
ne  inscription,  qui  conMte  les  explorations  qui  y  auront  été 
iaiies«  et  garantisse  leur  conservation  ultérieure. 

L'assenUée,  sans  se  prononcer  sur  cette  question,  décide 
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qu'elle  wi  transportera  le  soir  même  aux  tombcUes  pour  les 
visiter. 

Suivent  les  diverses  que^^tions  posées  par  iM.  de  Caomoal, 
et  les  réponses  ou  observations  auxquelles  elles  donnent  lien: 

Peut-on  signaler  l'existence  <t autres  tambelles  dans  tepa^} 

M.  Giguet  en  indique  une  à  Foissy  et  une  autre  à  MoUnons, 
qui  n*ont  pas  encore  été  explorées.  Ces  deux  communes  sont 
situées  dans  la  vallée  de  la  Vanne,  siu*  la  route  de  Sens  I 
Troyes,  à  16  et  20  kilomètres  de  Sens. 

M.  Vignon  eu  signale  une  autre ,  non  explorée  également , 
entre  Chéroy  et  Vallery ,  à  2U  kilom.  environ ,  ouest  de  Sens. 

Y  a-c-tif  d'autres  sépultures  qu'on  puisse  attribuer  à  U 
même  époifuel 

U  n*e8t  point  fait  de  réponse  afbrmative  à  cette  question. 

Y  atrraiir-tZ  eu  dans  le  pays  d'autres  sépultures  dams 
lesquelles  on  aurait  trouvé  des  otjeu  en  métall 

Dans  plusieurs  k>calités  plus  ou  moins  voisines  de  Sens  ont 
été  découverts,  à  diverses  époques,  des  squelettes  humains 
accompagnés  d*armes,  d*anncaux,  d*armil!es,  de  torques. 

M.  de  Caumont  montre  différentes  figures  d*objets  pré- 


sumés celti<iue8  et  découverts  ailleurs ,  et  demande  si  quelque 
chose  de  semblable  a  été  trouvé  dans  le  pays  de  Sens. 
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M.  Vignon  présente  k  la  Sock^tr  une  lamo  droite  en  fer 
i'mÈe  t*pée  à  deux  trauchants,  de  O^.GG  de  longueur  saas  la 

^ûée^  et  de  0"*.05  au  moins  de  largeiur;  un  fer  de  lance 
ëe 0^.31  de  longueur,  non  compris  la  douille,  et  une  sorte 
iewtnase  demi-cylindrique  de  O^.IO  de  hauteur  et  0"'.095 
fuiroo  de  diamètre ,  mais  renflée  en  son  milieu  ;  de  sorte 
^*cle  paraît  pouvoir  s*adapter  fort  bien  sur  le  haut  du  bras , 
nagae,  par  exemple,  pour  servir  d*attache  à  un  bouclier , 
ort  objet  ayant  d'ailleurs  deux  appendices  indiquant  qu*il 
l'adaptait  à  qnelqu'autre  pièce  d'armure.  Ces  armes  sont  en 
ifr  rangé  par  la  rouille  ;  clies  ont  été  trouvées  en  août  1839, 
à  côté  d*un  squelette  enfoui  à  i'".00  environ  de  profondeur , 
àm  le  banc  de  gravier  qui  fait  le  sol  de  la  vallée  de  l'Yonne, 
près  dn  château  de  Holon ,  sur  la  commune  de  St -Denis,  à  U 
m  S  kikHDètres  de  Sens.  Deux  rochctons  de  grès  étaient 
poNTS  sur  le  squdette  ;  l'épée  étant  à  sa  droite ,  le  fer  de  lanc^ 
à  >a  gaoche ,  et  l'embrasse  placée  sur  les  vertèbres  du  cou. 

Quekiues  jours  après ,  les  mêmes  ouvriers  ont  apporté  à 
M.  \ignon  comme  provenant  de  la  même  origine  ,  un  collier 
m  bronze,  d'un  diamètre  intérieur  de  0"'.  i4^  et  extérieur  de 
1*.  165  environ ,  flanqué  symétriquement  de  trois  appen- 
dices surmontés  de  trois  boules  sphériques  à  côtes  ,  le  tout 
twwt  de  ciselures  trè»-bien  finies  et  peu  saillantes. 

M.  Rozc,  ingénieur  en  chef  des  ponts-ct-chaussées ,  ou  re- 
traite ,  anciennement  chargé  du  senicc  de  l'arrondissement 
dr  Sens ,  dit  que  des  squelettes  ont  été  découverts  par  hii 
dans  le  même  endroit ,  il  y  a  plus  de  trente  ans  ,  à  la  même 
profondeur  ;  et  auprès,  des  armes  analogues  à  celles  qu'on  vient 
de  produire ,  puis  des  torques .  des  anneaux  et  ornements  di- 
««w  II  donna  ces  objets  à  M.  de  I^  Bergerie ,  alors  préfet 
deT  Yonne  qui  lui  en  fit  la  demande.  J'ignore,  dit-il,  s'ils  sont 
restés  â  h  bibliothèque  d'Auxerre.  I.,es  squelettes  des  gncr- 
rim  éCaîent  généralement  très-grands  ;  plusieurs  avaient  prrs 
df  6  pieds. 
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M.  I/Onic ,  propriétaire  du  domaine  de  Holon,  dit  avoir  fs 
aussi  ,  et  posséder  encore  des  objets  semblables  trouvés  m 
même  lieu,  et  en  avoir  déposé  plusieurs  à  la  bibliothèque  it 
Sens. 

M.  Deligand  montre  à  rassemblée  im  collier  et  une  lame 
d'épée  tout-à-fait  semblables ,  avec  un  fer  de  javelot  ph»  petit 
et  un  bracelet  en   bronze. 

ConnaU'On  dans  le  pays  des  dolmens,  des  menkin  ei 
autres  numuments  ou  débris  de  Vépoque  celtique  ? 

Une  notice  de  1^1.  Chanoine ,  membre  honoraire  de  ta 
Société  archéologique,  sur  deux  dolmens  existant  près  de 
Trancault  (Aube),  est  insérée  dans  le  Bulletin  de  cette  Société. 

M.  de  Magnitot ,  sous-préfet  de  Sons ,  en  signale  un  avlre 
formé  d^une  pierre  plate  de  grandes  dimensions,  supporté 
sur  deux  pierres  debout ,  dans  les  bois  de  Traind  ,  a|^rte- 
nant  à  M.  Vieille ,  à  28  kilomètres  environ  nord-est  de  Sens, 
et  8  Ji  10  kilomètres  nord-ouest  de  Trancault 

M.  Vignon  rappelle  les  notices  et  mémoires  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Sens ,  sur  le  menhir  de  Diant 
(Seine-iet-Marne) ,  à  25  kilomètres  environ  nord-ouest  de 
Sens. 

Il  a  lu  à  la  séance  d'octobre  18^6,  de  la  même  Société , 
une  not<*  sur  un  autre  menhir  qui  existait  à  Sépaux ,  com- 
mune située  à  1 2  kilomètres  sud-ouest  de  Joigny.  Ce  menhir 
était ,  comme  celui  de  Diant ,  en  grès  siliceux ,  dit  cliquart , 
ayant  une  hauteur  hors  terre  de  /i".  20  et  au  pourtour  H 
la  base  de  8"*.  00  ;  il  gtt  maintenant  près  de  Tendrait  oô  il 
avait  été  élevé.  Il  se  renversa ,  il  y  a  environ  deux  ans,  au 
moment  où  Ton  donnait  quelques  coups  de  pioche  au  pied , 
|)our  reconnaître  son  enfoncement  dans  le  sol.  Prafitant  de 
cette  fâcheuse  bonne  fortune ,  M.  Vignon  voulut  reconnaître 
si  Ton  trouverait  dessous  des  débris  humains,  ou  bien  des 
armes,  des  médailles.  Des  fouilles  poussées  dans  le  sol  naturel 
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»re  remué  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur,  neûrent 
Kot  rien  découvrir.  Son  emplacement  est  la  pente 
letn  bordant  la  droite  de  la  vallée  du  ruisseau  de  St- 
fo  dimat  dit  de  Pierre-fivitte ,  corruption  évidente  de 
fitte.  N'est-ce  pas  ici  le  cas  d'expruner  un  regret  de 
ioa  de  la  plupart  des  noms  de  lieux ,  altération  qui 
t  à  mesure  que  Ton  Dût  de  noqvdles  cartes  géogra- 
;,  el  qui  malheureusement  n*est  pas  toujours,  comme 
«vre  du  langage  populaire  ?  Car  souvent,  au  con- 
c'est  le  peuple  ignorant  qui  conserve  le  mieux  les  an- 
dénominations. 

teligand  a  remis  récenunent  à  la  Société  archéologique 
e  sur  un  autre  menhir  existant  à  Yaumort ,  à  environ 
mètres  sud-est  de  Sens ,  près  de  la  voie  romaine  de 
AvroUes.  Ce  menhir  a  environ  3°".  de  hauteur  hors 
i  est  méplat,  orienté  à  peu  près  de  Test  à  Touest.  Il  a 
é  indiqué  par  M.  Victor  Petit ,  dans  un  des  numéros 
Duaire  de  1*  Yonne. 

ITîgBOD  cite  encore  la  Pierre-pointe  au  climat  de  ce 
XNnmune  de  Montachet ,  où  passe  la  voie  romaine  de 
Orléans;  la  Pierre-aigué  près  F  Etang  et  au  climat  de 
,  war  la  commune  de  Savigny ,  près  Courtenay  ;  enfm 
erre  debout  renflée  à  sa  partie  supérieure  ,  entre 
-le-Bocage  et  Sogncs ,  près  la  route  de  Sens  à  Nogenî- 
ne.  Mais  il  ajoute  que  ces  pierres  lui  paraissent  n'avoir 
I  élevées  de  main  d'homme,  mais  que  leur  gisement 
ésultat  des  causes  naturelles,  qui  en  ont  parsemé  un  si 
nombre  dans  toute  la  contrée  qui  nous  environne. 
ne  toutes  en  grès  siliceux, 

ite  aussi  un  menhir  aux  Joncheries  sur  Montmachon , 
ootereau  ;  son  existence  ne  paraît  pas  avoir  été  vérifiée 
nanière  authentique. 
I  le  pays ,  plusieurs  climats  portent  le  nom  de  Haute 
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Borne;  ainsi  à  Villciioiive-la-Dondagrc ,  sur  la  route  de  Sev 
à  Courtenay,  à  Villcbougis,  près  le  chemio  de  Sens  àTal- 
lery,  on  n*y  voit  point  les  pierres  qui  ont  dû  leur  faire 
donner  ce  nom. 

Trouve 't-on  (t autres  débris  de  l'ère  celtique  tels  tfm 
couteaux,  haches  en  pierre  ou  en  métal ,  médailles ^  etc.  ? 

Plusieurs  haches  en  silex  sont  montrées ,  qui  provienneiit 
de  diverses  localités  ;  entr*autres  de  Vaudeurs,  à  peu  de  distance 
de  la  voie  romaine  de  Sens  à  Ayrolles  où  les  champs  en  pré- 
sentaient un  grand  nombre  ;  une  autre  trouvée  dans  la  petite 
lomboUe  de  St -Martin;  un  couteau  trouvé  par  M.  ChaperM, 
près  du  chemin  de  fer.  .Jusqu'à  présent ,  il  n*a  été  troové 
de  ces  objets  dans  ce  pays  qu*en  silex  et  non  en  autre 
pierre. 

M.  f^Uier  annonce  qu*il  a  trouvé  trois  médailles  gauloises  « 
dont  une  en  explorant  les  mines  romaines  dites  la  Moite^^m^ 
Ciar.  Il  en  parlera  lorsqu'il  sera  question  de  ces  mines  H 
des  recherches  qu'il  y  a  faites. 

M.  de  (laumont  apprend  avec  plaisir  que  la  Société  archéo- 
logique de  Sens  a  nommé  une  commission  pour  faire  la 
statistique  des  monuments  celtiques  de  la  contrée,  et  il  re- 
commande au  nom  de  la  Société  française,  de  continuer  avec 
persévérance  les  recherches  propres  à  établir  cette  statistiqne 
le  plus  complètement  possible. 

Ère  gamxhromaine.  On  passe  à  Tenquète  sur  les  anti- 
quités gallo-romaines. 

i'*.  QUESTION.  Indiquer  le  nombre ,  la  direction  et  la 
position  géographique  des  voies  romaines  ,  aboutissant  à 
Sens. — A'i-on  cherché  à  rattacher  celles  que  l'on  a  recon- 
nues aux  indications  de  la  carte  de  Peutinger  ? 

I/étudo  d'ensemble  des  voies  romaines  aboutissant  à  Sens, 
deniamle  encore  de  longues  et   |xitienios  recherches  ,  pour 
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Système  complet  et  sans  lacuues.  L'exploration  des 
bolités  doit  précéder,  oa  au  moins  contrôler  la  comparaison 
éo  traces  connoes  avec  les  indications  de  la  carte  de  Peutinger 
H  des  anciens  itinéraires. 

Cependant  beaucoup  de  faits  ont  été  reconnus;  des  traces 
m  été  étudiées  en  détail  et  rattachées  entr*elles  avec  soin , 
nuornent  pour  la  voie  de  Sens  à  Ofléans.  Ce  travail  fait 
rdijec  d*ini  mémoire  rédigé  par  M.  de  Lavemade ,  de  concert 
nec  M.    de   Cancby  ,  et  qui  sera  lu  dans  la  prochaine 

n  résulte  de  diverses  indications  qui  sont  données  et 
fve  discussion  provoquée  par  .^1.  de  Caumont ,  à  laquelle 
pRiMciit  part  plusieurs  membres ,  notamment  MM.  Lallier , 
de  lavemade  ,  Prou  ,  de  Cancby  ,  Lomé ,  Vignon  ; 
9»  n  voies  romaines  au  moins  aboutissaient  à  Sens  , 
TÂ§emdi€mm  de  César»  Les  unes  se  retrouvent  stu*  divers 
<«t»,  notamment  celles  de  Cassini  et  du  dépôt  de  la  guerre, 
la  concordance  ne  soit  pas  toujours  parfaite  dans  les 
i;  d*autres  ne  sont  indiquées  nulle  part,  mais  se  recon- 
snr  le  sol ,  quoiqu'elles  aient  été  recouvertes  par  la 
oknre ,  et  Tune  d Vnlr*elles  interceptée  par  les  changements 
di  lit  de  la  ri\ière  d*  Yonne. 
Ces  voies  romaines  sont  : 

I*.  La  voie  de  Sens  à  Orléans ,  décrite  en  détail  dans  le 
mvaam  de  M.  de  Lavemade  ; 

3*.  La  voie  de  Sens  à  Autun,  qui,  suivant  M.  Lallier, 
partirait  de  Sens  en  longeant  le  mur  au  levant  de  Tenccinte 
^  h  Motte-du-Ciar,  traverserait  F  Yonne  au  gué  de  Salcy , 
wm  b  protection  d*un  ancien  fort  romain  dont  les  débris  se 
mnM^ent  sur  la  rive  gauche  de  FYonne  près  de  ce  gué 
pnii-étre  cependant  ces  débris  seraient-ils  ceux  d'une  \11la  ), 
a  été  recoonne  entre  Ces\'  et  St -Julien  par  les  ingénieurs  du 
de  fer  :  elle  existe  sur  la  commune  de  Cbamplay,  près 
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Joigny ,  où  les  terres  d*un  climat  sont  dites  aboutissant  w 
chemin  des  Romains ,  et ,  apr^s  avoir  ainsi  suivi  la  m 
gauche  de  TYonne  de  Saky  à  Auxerre ,  [>as8e  dans  celte 
ville  sur  la  rive  droite; 

3**.  Une  autre  voie  suivant  également  la  vallée  de  TYonne 
en  aval  de  Sens ,  reconnue  dans  un  coude  de  la  rivière  m 
lieu  dit  le  Brassât ,  tçut  près  de  la  route  de  Paris ,  à  2  kîb- 
mètres  environ  au-dessus  de  Pont-sur- Yonne.  La  rivière  l'a 
envahie  et  détruite  en  partie ,  et  elle  forme  ensuite  à  traven 
champs  un  heurt ,  où  sa  présence  est  indiquée  par  Tobstade 
qu'opposent  les  pierres  qui  la  composent  au  labour  et  li  la 
végétation.  Se  dirige-t-elle  ensuite  sur  Monterean  ou  sur 
Provins?  Ce  point  est  indécis.  Des  débris  de  constnictioDS 
romaines  reconnus  aussi  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  êtes 
partie  dans  son  lit,  vis-à-vis  Villeperrat,  sembleraient  le 
rattacher  à  cette  voie  ; 

4^  Le  chemin  Perré  sortant  de  Sens  par  le  faubourg  Si - 
Antoine ,  passant  à  Nolon ,  à  Sergines ,  etc. ,  et  allant  ï 
Jaulnes  et  à  Provins.  On  trouve  dans  cette  direction  sur  li 
Seine,  à  Jaulnes,  les  fondations  d'un  ancien  pont  qu'on  suppoae 
un  pont  romain  construit  pour  cette  voie;  ce  chemin,  prèi 
de  Nolon ,  est  indiqué  par  M.  Tarbé  sotis  le  nom  de  vue 
Chevalière  ;  et  M.  Lomé  dit  qu'un  chemin  dit  Chevalerd 
se  trouve  près  de  Nolon  ;  mais  il  ne  se  confond  pas  avec  le 
chemin  Perré  :  il  passe  entre  Nolon  et  la  route  de  Paris, 
près  de  l'endroit  où  ont  été  trouvées  les  sépultures  men- 
tionnées plus  haut  ; 

5^*.  Voie  de  Sens  à  Troyes,  suivant  la  vallée  de  la  Vanne 
et  sortant  de  Sens  par  le  faubourg  St-Savinien,  dans  li 
direction  et  le  voisinage  de  l'aqueduc ,  qui  amenait  dans  cette 
ville  les  eaux  de  la  fonuine  St-Philbert; 

6^  Voie  de  Sens  à  AvroUes  (Eburobriga  probablement] 
s'qmbranchant  sans  doute  au  sortir  de  Sens  sur  la  précédeoti 
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d,  i  partir  de  Noé,  se  dirigeant  sur  Vaumort,  Cerisiers , 

Arces ,  etc.  ;  on  Ta  fréquemment  retrouvée  en  construisant 

il  iDole  actuelle  de  Sens  à  St -Florentin ,  qui  en  a  emprunté 

fMiqiies  parties. 

M.  Laflier  proposerait  d'établir  un  plan  des  voies  romaines 

Dt    à  Sens,    sur  lequel    on  indiquerait  successi- 

le  tracé  des  fragments  qui  seraient  successivement 


M.  Vignoo  pense  que  le  mieux  serait  de  former  ce  plan 
m  BMnen  d'un  calque  de  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre ,  sur 
hfDri  oo  ne  reproduirait  d'abord  que  les  cours  d'eau  et  les 
vlei  oo  villages ,  et  qui ,  par  le  tracé  successif  des  voies 
raBaines  k  mesure  des  reconnaissances  qui  restent  à  faire , 
Meadrait  le  plan  authentique  de  ces  voies ,  indépendamment 
à^  toutes  celles  qui  leur  sont  postérieures. 

QmeU  sont  les  caractères  principaux  des  voies  romaines 
éoMs  le  département  de  l'Yonne? 

U  résulte  des  réponses  faites ,  que  ces  caractères  sont  très- 
Ce  sont,  suivant  les  lieux ,  des  chaussées  en  cailloux 
*  oa  iDoins  gros ,  ou  en  mâchefer  ou  scories  d'anciennes 
d*nne  épaisseur  variable  ;  quelquefois  des  pavages  en 
yv  blocs  de  pierre ,  conune  celui  que  coupe  l'Yonne  en 
atal  de  Sens,  où  une  chaussée  en  empierrement  de  menus 
oiloin  est  comprise  entre  deux  accottements  formés  d'énormes 
blocs  de  grès  ei  de  poudingues  siliceux. 

A-î-OH  trouvé  le  long  de  ces  voies  des  colonnes  milliaires? 
En  retroute-î  on  dans  les  murailles  de  la  ville  de  Sens  ? 

JiBqa'à  présent ,  aucune  colonne  milliaire  n'a  été  reconnue 
le  loBg  de  ces  voies  ;  aucmie  non  plus  n'a  été  trouvée  dans 
les  démolicîoos  des  murailles  de  Sens. 

M.  Tarbé  promet  de  communiquer  à  la  Société  2  ou  3 
fralles ,   traitant  des  voies  romaines ,  qui  dépendent  de  la 
I  aclndlement  sous  presse  de  son  histoire  de  Sens. 
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A't-on  noté  les  localités  ou  se  trouvent  des  débnsdecon^^ 
structions  romaines? 

M.  Tabh^  Chaiiveau  signale  les  découvertes  faîtes  par 
M.  de  Chastellux ,  dans  ses  bois  près  du  château  de  ce  nom, 
dans  r  \vaUonnais.  Elles  ont  été  mentionnées  dans  TAn- 
nuaire  de  T  Yonne,  et  dans  des  publications  de  la  Société  fran- 
çaise (  Bulletin  monumental ,  tomes  vi  et  ix  ). 

M.  de  Laveruado  signale  les  restes  d*un  camp  romain 
près  de  Villers-IiOuis.  On  rappelle  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment des  ruines  reconnues  près  du  gué  de  Salcy  et  vi»4- 
vis  Villepcrrot.  M.  Lallier  donnera  des  renseignements  détaillés 
sur  la  Motte-du'Ciar ,  au  sud  de  Sens.  Beaucoup  de  débris 
de  constructions  romaines,  probablement  particulières,  se 
trouvent  dans  le  sol ,  entre  le  faubourg  T Yonne  et  la  Vanne , 
du  côté  de  cette  importante  ruine. 

M.  Vignon  signale  un  climat  dit  Teugny,  près  Pont- 
sur- Yonne  ,  et  près  do  la  rivière  ,  ancien  emplacement  bâti , 
suivant  la  tradition,  oà  Ton  ne  trouverait  plusd*autres  traces 
que  celles  d*un  aqueduc  qui  y  amenait  l'eau  des  hauteurs  de 
Mirmy  ,  hameau  sur  la  route  de  Pont-sur- Yonne  à  Brannay. 

Avant  qu'il  soit  |)assé  à  d'autres  questions,  M.  Vignoo 
demande  la  permission  de  dire  quelques  mots  d'un  genre  de 
débris  qui  se  trouvent  en  très-grande  quantité  dans  nombre 
de  localités  du  département  de  l'Yonne ,  et  qui  peuvent  être 
attribués ,  soit  à  l'époque  celtique ,  soit  à  l'ère  gallo-romaine , 
soit  à  toutes  deux. 

(les  débris  sont  des  mâchefers  ,  ou  scories  de  forges , 
K^sidus  d'exploitations  de  minerais  de  fer  ;  des  monceaux 
considérables  en  ont  été  reconnus  en  plusieurs  localités  du 
Gâtinais ,  de  la  Puisaye ,  de  la  forôt  d'Othe,  etc.  ;  ainsi  à  St- 
Sérotin,  à  Brannay,  à  Valler}  ,  à  Villebougis,  à  Montacher, 
|>rés  d'Arces  ,  aux   Sièges  ,  près  St. -Sauveur  ,    etc.  ;   ces 
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■OHcenii  on  battes  sont  le  plus  généralement  dans  les 
fm  hoisès.  Il  s'en  trouve  aussi  près  des  voies  romaines; 
ÉÊsi  i  âlontidier  «  près  la  voie  de  Sens  à  Orléans  ;  à  Arces, 
fm  la  rok  de  Sens  à  AvroUes. 

Les  établissements  industriels ,  dont  Fexistence  est  démon  - 
feée  par  ces  dépôts  considérables  de  scories ,  ont  dû  néces- 
«OKiit  être  placés  à  portée  du  combustible,  et  aussi  à 
portée  des  lignes  de  communication ,  comme  on  vient  de 
w  que  cela  se  rencontre  en  effeL  Sous  ce  dernier  point  de 
fw,  me  pourrait-on  pas  s*en  aider  pour  la  recherche  de  la 
érectiQo  de  certaines  voies  romaines  ? 
Pfaisieiurs  circonstances  de  ces  dépôts  sont  remarquables  : 
f*.  Leur  importance  :  ainsi  à  St-Sérotin  se  reconnaissent 
Il  bottes,  dont  une  seule  a  suffi  pour  empierrer  près  de  3 
kilomètres  de  route;  dans  la  forêt  d*Othe  et  près  St -Sauveur, 
les  quotités  sont  également  énormes  ; 

2*.  L*imperiection  de  l'exploitation ,  attestée  par  la  pré- 
MBce  du  fer  dans  ces  scories  eu  proportion  encore  tellement 
gravie  <{a*oo  a  songé  un  moment  à  les  exploiter  de  nouveau 
(pfauiears  contiennent  plus  de  50  à  60  pour  100  de  fer). 
GqModant  ime  butte  à  Brannay  était  composée  de  scories 
keMKoup  plus  vitrifiées  et  plus  légères  ;  on  y  a  trouvé 
ipcfcpin  médailles  romaines.  Ces  scories  étaient  plus  noires 
fÊt  les  autres  qui   affectent  la    couleur  rougeâtre  de  la 


Z\  L*absettce  complète  de  toute  construction  en  maçon- 
Krie  dans  le  voisinage. 

L'exploitation  se  faisait  sans  doute  à  Tair  libre,  on  entassait 
le  minerai  en  monceau  ,  puis  on  Tenvironnait  et  on  le 
caoTraii  de  bois ,  où  l'on  établissait  la  combustion  la  plus 
ardente  possible.  On  conçoit  combien  un  tel  procédé  devait 
4ooaer  un  résulut  imparfait 

Ge  qni  est  encore  digne  de  remarque ,  c'est  l'absence  de 
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minerai  exploiuble  dans  toutes  les  contrées  où  l*on  a  tnmwk 
ces  scories ,  quoique  la  terre  soit  colorée  de  traces  femigi- 
neuses.  Au  lieu  de  transporter  ,  comme  maiBtenant ,  le 
combustible  là  où  se  trouve  le  minerai ,  amenait-on  donc 
lu  minerai  au  milieu  des  forêts  donnant  le  combustible  ? 
On  est  bien  forcé  de  le  croire.  Mais  d*où  venait  la  nécesâté 
de  ce  choix  de  transport,  qui  ne  devait  pas  être  le  plus  éco- 
nomique? 

On  a  dit  que  ces  buttes  de  mâchefer ,  ou  ces  ferritrê 
peuvent  remonter  à  Tère  celtique.  En  effet ,  les  commentaires 
de  César  en  signalent  l'existence  dans  les  Gaules  avant  sa 
conquête. 

M.  de  Gaumont  pose  des  questions  sur  les  aqueducs  qui 
peuvent  avoir  existé  aux  environs  de  Sens. 

A't'On  reconnu  près  de  Sens  des  aqueducs  rontains? Peui- 
on  donner  des  détails  sur  leur  direction  et  leur  construction? 
Ont-ils  été  plus  ou  moins  complètement  étudiés  ? 

Il  reste  encore  bien  des  études  à  faire  sur  les  aqueducs 
romains  des  environs  de  Sens.  La  Société  archéologique  s'en 
est  préoccupée ,  mais  le  défaut  de  temps  et  d*ai^ent  n*a  pas 
permis  de  pousser  activement  les  explorations  sur  ce  sajH 
si  intéressant 

MM.  Lallier  et  de  Canchy  ont  visité  le  plus  intéressant  de 
ces  aqueducs  ;  celui  qui  amenait  à  Sens  Teau  de  la  fontaine 
St.-Philbert ,  laquelle  se  jette  maintenant  dans  la  rivière  de 
Vanne  entre  Theil  et  Pont-sur- Vanne ,  à  13  ou  1/i  kilométra 
de  Sens.  Ces  Messieurs,  en  quittant  la  route  de  Sens  ï  Troyes 
par  le  chemin  qui  mène  à  Malay-le- Vicomte ,  ont  trouvé  une 
ouverttire  qui  leur  a  permis  de  pénétrer  dans  cet  aqueduc. 
Les  premières  assises  des  pieds-droits ,  jusqu'à  0".  65  de 
hauteur,  sont  en  pierres  de  taille  ;  au-dessus ,  la  construction 
est  en  petits  matériaux  d'une  épaisseur  de  0*.  50 ,  enduite  en- 
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éàmn  d*iui  excdieiit  mcHtier  ;  la  voûte  est  de  même  con- 
ftvctîcNi ,  90D  épaisseur  à  la  def  est  de  0°>.  35  ;  on  y  re- 
ownll  sur  l'endah  les  traces  longitudinales  de  5  planches 
fâ  oot  servi  de  cintre  pour  la  construire.  La  hauteur  de 
rwierture  soos  clef  est  de  i".  50 ,  la  largeur  de  0».  60. 

LadirectioD  suivant  la  rivière  de  Vanne ,  entre  sa  rive  gauche 
et  le  coteau  «  est  extrêmement  sinueuse  ;  vers  Malay  on  en 
iftpnove  les  traces  près  de  la  Vanne  qu'il  traversait  sur  une 
lorie  arche  dont  on  voit  les  débris  ;  un  dessin  de  cette  arche 
a  été  fait  par  M.  Victor  Petit.  Dans  le  village  même ,  Taqueduc 
«  retrouve  dans  un  four  qui  y  a  été  enclavé. 

^MNi  loin  de  Malay ,  sur  cet  aqueduc  s'en  embranche  un 
aure  de  construction  très-postérieure,   dont  l'objet  paraît 
'  été  d'en  dériver  une  partie  des  eaux ,  pour  l'usage  d'un 
1ère ,  alors  situé  près  de  la  Honssayc. 

M.  de  Magnitot  signale  dans  le  bassin  de  la  belle  fonUine 
de  >'oé,  un  mur  romain  qui  partage  cette  fontaine  en  deux 
ft  devait  servir  à  supporter  cet  aqueduc. 

Le  plaB  exact  et  détaillé  en  reste  à  faire.  M.  de  Caumont 
recommande  cet  important  Uavail.  On  annonce  pourtant  qu'il 
exBte  on  plan  qui  a  été  adressé  au  Ministre  de  l'Intérieur  par 
^  Amé ,  ancien  conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

l'o  autre  très-petit  aqueduc  a  été  reconnu  dans  les  débiais, 
pMU-  le  chemin  de  fer ,  entre  Paron  et  Gron ,  à  3  kilomètres 
CB  amont  de  Sens*  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne  ;  on  a  aussi 
cmné  on  petit  conduit  en  tuiles  ou  briques  romaines ,  parais- 
fOÊt,  dériver  de  cet  aqueduc 

Après  l'étude  des  aqueducs  proprement  dits  ,  vient  ria(ti* 
reUemtemt  celle  des  cloaques  ou  aqueducs  d'égout.  Il  doit  y 
à  Sens;  l'étude  en  a-t-elle  été  faite? 
t  b  nielle  aux  Loups,  au  sud  de  Sens,  il  a  été  trouvé  , 
ri  %  a  deux  ans  environ ,  en  creusant  un  puits ,  uu  aqueduc  à 
2  mètres  sous  le  sol ,  paraissant  aller  dans  la  direction 
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du  sod-sud-est  au  nord-nord-ouest  L'étude  détaillée  n'en^ 
pu  être  faite  alors  ;  quelques  fouilles  le  feraient  fadlemeni: 
retrouver.  On  n*a  pu  encore  les  entreprendre  bute  de  fonds 
et  de  loisir. 

Un  autre  aqueduc  souterrain  ou  cloaque  aurait  été  recoBon 
dans  le  faubourg  St.-Savinien,  puis  en  plusieiuv  maisons  de 
la  grande  rue  allant  de  Test  à  Touest,  parallèlement  à  ceM 
rue  pour  déboucher  dans  TYonne.  Une  commission  a  été 
nommée  pour  l'étudier,  ainsi  que  les  autres  qui  pooraioit 
exister  dans  la  ville.  Elle  n*a  pu  encore  s'occuper  de  ce 
travail  qui  présente ,  du  reste,  de  grandes  difficultés ,  exige 
une  étude  longue  et  minutieuse ,  et  ne  peut  manquer,  ponr 
conduire  à  des  résultats  satisfaisants ,  d'entraîner  quelques 
dépenses. 

La  séance  est  levée  à  k  heures.  Une  autre  séance  est  in- 
diquée pour  le  lendemain,  à  7  heures  du  matin.  On  y  conti- 
nuera l'étude  des  monuments  gallo-romains. 

Le  Secrétaire , 

VIGNON. 
PROMENADE  ARCHÊOIXMUQUE. 

Le  Si  mai,  à  7  heures  du  soir,  la  Société  s'est  transportée  à 
i  kilomètre  de  la  ville,  sur  leaHeau  bordant  la  rive  gauche  de 
l'Yonne ,  où  deux  éminences  en  terre ,  dites  les  Tombelles  de 
Saint-Martin ,  ont  été  ouvertes ,  il  y  a  quelques  nxHS , 
par  les  soins  de  la  Société  archéologique  de  Sens  :  Mp. 
l'archevêque  a  bien  voulu  diriger  la  Compagnie  dans  cette 
promenade.  M.  Prou  a  donné  sur  place  les  explications  les 
plus  détaillées  sur  la  marche  des  travaux  et  les  faits  qu'ils 
ont  révélés. 
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Première  séance  du  Mardi  1  "•  Juin. 

Présklence  de  U.  Pbod  ,  président  de  la  Société  arctiéolo- 
gique  de  Sens. 

Li  séance  s*ouvre  à  7  heures  et  demie  du  matin ,  sous  la 
jiésidence  de  M.  Prou ,  invité  par  M.  de  Caumont  à  occuper 
le£inteuiL 

MM.  DE  Caumont  ,  Tabbé  Tridon  ,  Fabbé  Crosnier  ,  de 
U  Porte  ,  de  Soultrait  ,  de  Fontenay  ,  Devoucoux  ,  L. 
Gaugain,  de  Glanville  ,  Lallier,  qui  doit  remplir  les 
loBctioDS  de  secrétaire ,  siègent  au  bureau. 

M.  Yignon  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Ce 
procès-Terbai  est  adopté. 

M.  de  Caumont  communique  au  Congrès  plusieurs  lettres 
de  différents  archéologues  qui  envoient  leur  adhésion. 

M.  le  directeiur  remet  ensuite  sur  le  bureau  :  1°.  Six  exem- 
plaires d'un  mémoire  de  iM.  Biseul,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise ,  sur  les  voies  romaines  de  la  Bretagne ,  poiu*  être  dis- 
tribués à  ceux  des  membres  du  Congrès  que  cette  question 
préoccupe ,  particulièrement  aux  membres  de  la  commission 
nommée  par  la  Société  archéologique  de  Sens  pour  cette  rc- 
cberche  ;  ^ 

2^.  Promenades  archéologiques  dans  Tarrondisscment  de 
Caen ,  par  M.  de  Caumont  ; 

3*.  Notice  sur  les  tombeaux  et  les  cryptes  de  .ïouaiTe , 
par  le  mtoe  ; 

U",  Trois  exemplaires  d'une  brochure  intitulée:  Coup-d'œil 
général  sur  le  Congrès  de  Marseille,  session  de  1866-^  par 
M.  Richelet; 

5*.  Deux  exemplaires  d'une  brochure  sur  le  moyen  d'éta- 
blir une  prononciation  uniforme  ;  par  M.  Menard-Boiirnichon, 
du  Mans. 
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M.  Fabbé  Tridon  offre  à  la  Société  françabe  :  i*.  un  < 
plaire  de  sa  notice  archéologique  et  pittoresque  sur  Cbâtitton- 
sur-Seine  ; 

2°.  Ses  notices  sur  trois  églises  de  Troyes ,  présentées  ai 
Congrès  de  Reims. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  tous  ces  ouvrages  devront,    : 
suivant  Tusagc  constant  de  la  Société  française ,  être  dépoaél 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  où  se  tient  le  Congrès. 

Il  donne  ensuite  communication  d*une  circulaire  adressée 
à  la  Société  française ,  de  la  part  du  comité  archéologiqiK 
de  Troyes ,  et  relative  à  la  construction  d*une  chapelle  ai| 
petit  séminaire  de  Troyes.  C'est  une  invitation  à  souscrira 
pour  l'érection  de  ce  monument. 

M.  Lallieriit  une  lettre  de  M.  Pernot,  membre  de  la  Société 
française ,  qui  offre  au  Congrès  le  dessin  d'un  monument  très* 
ancien,  situé  sur  les  confins  de  la  C^hampagne,  dans  le  voisinage 
de  la  Lorraine,  et  appelé  la  Haute-Borne.  C'est  un  menhir  de 
8  mètres  d'élévation  qui ,  renversé  par  une  tempête ,  il  y  a 
80  ans,  vient  d'être  relevé  par  les  soins  de  M.  Romîeu, 
ancien  préfet  de  la  Haute-Marne. 

M.  Pernot  communique  ensuite  au  Congrès  plusieurs  desâm 
destombelles  qui  ont  été  visitées  la  veille,  au  soir,  parle  Congrès. 

M.  de  Canchy,  au  nom  de  !\l.  Lavernade  absent,  commu- 
nique au  Congrès  le  travail  dont  il  a  été  question  à  la  précé- 
dente séance ,  et  où  l'auteur  entre  dans  de  nombreux  et  inté- 
ressants détails  sur  la  direction  et  l'état  des  voies  romaines 
qui  aboutissaient  à  Sens,  et  en  particulier  sur  la  voie  de  Sens 
à  Orléans ,  qu'il  a  spécialement  étudiée. 

A  cette  voie ,  après  sa  sortie  de  Sens ,  et  au  moment  od 
elle  atteint  le  sommet  de  St.-Martin-du-Tertre,  se  rattache 
un  embranchement  très-court ,  qui  paraît  n'avoir  eu  d'autre 
but ,  suivant  M.  de  lavernade ,  que  de  conduire  aux  toni- 
belles  et  au  camp  qui  ,'$ans  doute ,  les  accompagnait. 
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HL  CkiperoD ,  ingfiiieiir  en  chef  do  chemin  de  fer,  annonce 
^'n  de  ses  employés  â  cru  reconnaitre,  aox  environs  de 
Toaoerre,  one  borne milliaire encore  deboot et  chargée d*ane 
imiptHMi  ;  il  se  résenre  de  Fezplorer. 

A  ce  sujet ,  M.  Le  Maistre,  de  Tonnerre,  qui  connaît  parfiu- 
tcimit  le  Toonerrois,  dont  la  topographie  a  été  Tobjet  spécial 
ée  xs  étndes,  fait  observer  qu'il  doit  y  avoir  erreur.  Il  existe , 
d  effet ,  sur  le  chemin  de  Décize,  une  borne  qui  n*est  pas 
kaoÊt  de  jÀus  de  60  k  70  cent ,  et  qui  porte  quatre  lignes 
gratées  aujoord*hni  presque  indéchiffrables,  mais  sur  Tune 
desquelles  il  a  cm  reconnaître  le  mot  Tomodarum.  Ce  serait, 
ninnt  hii,  une  simple  borne  de  finage. 

En  effet ,  une  borne  milliaire  aurait  une  hauteur  plus  con- 
«dérable  que  celle  indiquée. 

M.  Le  Mai&ùre  expose  que  la  voie  de  Sens  II  Alise  est  recon- 
■aisnble  eo  plusieurs  endroits  du  Tonnerrois,  particulièrement 
près  d'un  village  détruit ,  appelé  autrefois  Mei-ula. 

M.  l'abbé  Pichenot  dit  que  l'on  a  découvert  à  différentes 
reprises ,  auprès  de  Memla ,  des  débris  de  poteries  romaines, 
éb  tombeaux  et  autres  objets  anciens.  La  voie  romaine 
conduisant  à  Alise  est  encore  connue  sous  le  nom  de  chemin 
des  Romains,  dans  tout  son  parcours  qui  est  encore  reconnais- 
skie  d*Ancy4e-Franc  ,  à  Aisy. — Il -signale  en  outre  l'existence 
d'oi  menhir  sur  le  territoire  de  Ravières ,  contrée  voisine. 

M.  Tarbé  dépose  sur  le  bureau  l'épreuve  d'une  partie 
ée  son  î"".  volume  de  Recherches  historiques  sur  Sens  et 
Us  environs.  Cette  épreuve  contient  tout  ce  qui ,  dans  Fou- 
vTige,  concerne  les  voies  romaines  de  Tarrondissement  de  Sens. 

M.  de  Caumont  rappelle  à  ce  sujet,  combien  il  sera  impor- 
tât de  dresser,  comme  il  en  a  été  question  à  la  dernière 
léince,  une  carte,  calquée  sur  celle  du  dépôt  de  la  guerre, 
H  qui ,  présentant  seulement  Tindication  des  cours  dVau  et 
dr«  villes  ou  bourgades,  permettra  de  noter  clairement  ,   à 
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metHire  qu'on  les  reconnaîtra ,  les  voies  romaines ,  da 
diverses  parties  et  remplacement  précis  des  lieux ,  où 
découverts  des  débris,  de  quelque  nature  qu'ils  soiei 
venant  de  l'époque  gallo-romaine. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Congrès  va  passer 
men  des  différentes  questions  qui  se  rattachent  à  Y 
gallo-romaine  de  la  ville  de  Sens. 

M.  Lallier,  qui  s'est  chargé  de  préparer  un  travail 
questions,  expose  qu'il  est  inutile  d'entrer  en  ce 
dans  de  longs  détails  sur  le  mode  de  construction  des  m 
les  membres  du  Congrès  devant  se  transporter  après  la 
sur  les  lieux  ;  lorsque  les  murs  auront  été  examinés  si 
lesdiscussions  qui  pourront  ensuite  s'élever  à  ieursujc 
nécessabemcnt  plus  utiles  et  plus  fructueuses.  Il  annoi 
tention  de  s'occuper  plus  spécialement ,  à  cette  séaii 
débris  de  monuments  trouvés  dans  la  partie  inférie 
murs,  lors  de  leur  démolition ,  et  d'abord  des  inscrip 

M.  de  Caumont  demande  si  les  murs  de  Sens  pr 
seulement  le  petit  appareil  ordinaire ,  composé  de  rai 
petites  pierres  rectangulaires  et  horizontales,  ou  s 
remarque  comme  en  certaines  parties  des  murailles  ai 
du  Mans  ,  des  dessins  de  diverses  formes ,  tracés 
d'une  disposition  particulière  de  ces  pierres  (1). 

M.  Lallier  répond  qu'il  n'existe  nulle  part,  sur  les 
Sens,  de  dessins  de  cette  nature.  L^ne  porte  romaine 
entre  la  porte  SL  -Hilaire  et  la  porte  Formeau  présent 
lement ,  au-dessous  de  l'arceau  qui  la  surmontait^,  1' 
réticulé.  Cette  porte  est  maintenant  détruite. 

M.  de  Caumont  demande  si  toutes  les  tours  du  mu 
ceinte  étaient  rondes  sans  exception ,  et  s'il  n'en  exii 

(1)  V.le  Cours  d*aiitiq.  monumentak^  de  M.  de  Caumont,  t.  2 
XX. 
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rarrées  (omme  celle-ci.    Plusîears  membres    répondent 


1*411  existe  |)as,  et  que  personne  ne  se  souvient  d'en  avoir 
entendu  parler. 

Thif^llet  demande  si ,  dans  rinléricur  des  tours ,  on 
que  des  traces  pouvant  en  indiquer  la  distribution  inté- 
• ,  s'il  y  existe  des  voûtes ,  par  exemple.  M.  Lallior  répond 
Hst  difficile  d'obsener  l'intérieur  de  ces  tours  ,  qui 
presque  |>artout  remplies  de  terre  jusqu'à  une  cer- 
hauteur,  et  qui,  au-dessus,  ont  subi  des  transfor- 
ft>  telles  ,  qu*il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de  la 
iilion  intérieure  ancienne. 

I^acave  dit,  qu'en  effet,  la  tour  de  la  maison  qu'il  possède 
insi  remplie  de  terre  dans  sa  partie  inférieure.  M.  Cha- 
I ,  locataire  de  cette  maison  ,  offre  de  faire  voir  à  ceux 
IM.  les  membres  qui  le  dt^sireraient  les  appartements 
<lans  la  partie  su|)érieure  de  cette  tour. 
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M.  Giguet  peD8e  que  Ton  pourrait  visiter  rintèrieuràh  '"* 
tour  de  M.  Schlœpfer,  qui  sert  d*ateUer ,  pour  8*a8mnril  ^ 
l*état  ancien  de  ces  portions  de  murailles. 

M.  Lallier  demande  où  se  pouvait  trouver  un  arceau  ronaii  " 
qui  lui  a  été  indiqué  comme  existant  au-dessous  de  b  to^  ''" 
rasse  du  collège ,  auprès  d'une  tour. 

M.  Tarbé  répond  qu*il  a  connu  trois  arceaux  qu*il  a  vus  dé- 
molir :  Tun  sur  l'Esplanade ,  l'autre  sur  le  Mail ,  le  trobièfle 
entre  les  portes  St-Hilaire  et  Formeau. 

M.  Lefort  annonce  qu'il  indiquera  exactement  sur  les  lieu 
l'arceau  dont  M.  Lallier  désire  connaître  l'emplacement.        -=: 

1\1.  Lallier  commence  ensuite  la  lecture  de  son  rapport  «r 
les  inscriptions  gallo-romaines  découvertes  \  Sens.  -- 

(Voir  ce  mémoire  après  les  procès-verbaux}. 

Au  moment  où  il  termine  la  partie  de  ce  rapport  relative  ï  ^ 
une  inscription  qu'il  attribue  à  Tibère  ,  M.  de  Leutre  preal  ^ 
la  parole ,  et  dit  qu'en  effet  il  a  lu ,  avant  qu'elles  ne  fussent 
mutilées,  les  deux  inscriptions   relatives' à  des  vétérans  de 
l'armée  romaine.  Sur  la  première  on  lit  bien  : 

D.    M,    MBMOMJK   SBCCORI  SICUNDINI  ,  CtC 

Quant  à  la  seconde ,  il  signale  un  fait  nouveau  :  la  pierre 
de  cette  inscription  ,  découverte  en  18^1 ,  portait  sur  le 
r^té  l'ascia  et  au-dessus  le  mot  martiae.  Or ,  si  l'on  se 
rappelle  que  plusieurs  des  légions  avaient  un  nom  de 
guerre ,  la  Victorieuse ,  la  Rapace ,  on  reconnaîtra  dans  le 
mot  MARTIAE^  oublié  par  le  graveur  dans  le  cx>rpsderin8rTip- 
tion  et  rejeté  sur  le  côté  do  la  pierre ,  le  nom  de  guerre  de 
la  8^  légion  ,  la  légion  martienne.  Il  a  cru  lire,  à  la  fin 
de  rinscription  ,  les  deux  lettres  P.  i\ ,  ponendum  eura- 
verunt. 
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r:  Quant  au  fragment  d^nscriptioD  relative  k  un  monument 
.  éWé  à  un  prince  de  la  famille  Impériale  par  les  peuples  Se- 
loiiais ,  M.  de  Leutre  ne  peut  admettre  avec  M.  Lallier  que 
ce  prince  fut  Tibère.  Il  pense ,  au  contraire,  qu'il  faudrait 
fMribaer  à  tout  antre  qu*à  lui  ,  notamment  à  Gains 
Céar. 

Tibère  administra  (rexit) ,  il  est  vrai ,  la  Gaule ,  pendant 
Fanée  731  de  R.  (21  av.  J.  C)  ;  mais  il  n'appartenait  point 
CKore  ï  la  famille  d'Auguste,  qui  ne  l'adopta  qn'après  la  mort 
éCaius  César ,  l'an  755  ou  756  (3  ou  U  de  notre  ère)  ;  il 
iwait  point  été  consul  lors  de  c^tte  administration ,  puisque 
Cf  ne  fut  que  dix  ans  après,  l'an  7/il  (13  avant  J.-C.) ,  qu'il 
nerça  cette  charge  pour  la  première  fois.  Il  n'avait  point  en- 
core reçu  le  titre  d' Imperator  ^  puisque  ce  ne  fut  qu'après 
ïm  732  à  733  qu'il  commanda  pour  la  première  fois  l'ar- 
■ée  romaine  dans  la  guerre  de  Rhétie.  Jamais  il  ne  fut  qua- 
Mé  de  Prince  de  la  jeunesse  :  ni  Tacite  ni  Suétone  ,  dont 
Toactitude  sur  ce  genre  de  détails  va  quelquefois  jusqu'à  la 
puérilité ,  ne  nous  l'ont  appris.  Que  si  une  inscription  donnée 
ptf  Orelly  lui  donne  ce  titre ,  cette  inscription  étant  unique 
K  peut  à  elle  seule  former  un  témoigoage  suffisant  :  son  au- 
thenticité peut  d'ailleurs  être  douteuse ,  et  elle  ne  pourrait 
Facquérir  de  l'interprétation  très-ingénieuse  faite  par  M. 
lallier ,  des  expressions  de  Tacite ,  nomina  imperatoria.  Les 
Ûres  de  famille  tels  que,  fils,  petit-fils, etc. ,  étaient  indépen- 
dants des  titres  impériaux.  Ou  peut  en  voir  de  nombreux 
ei«mples. 

Pour  que  l'inscription  se  rapporte  à  Tibère ,  jieiit-fils  de 
laies  (l>iii),  elle  devrait  être  postérieure  à  son  adoption; 
■ais  alors  après  le  mot  consuii  ,  on  aurait  nécessairement 
ajmité  secundum ,  puisqu'il  l'avait  été  ime  seconde  fois  , 
fan  7^7,  et  l'on  eût  mentionné  également  la  puissance  tribu- 
oitionne  dont  il  avait  été  investi  avant  la  retraite  de  Rhodes. 
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Enfin,  il  est  peu  probable  que  les  Sénonais  eussent  éléfé  os 
monument  d'adulation  à  un  honune  dans  la  disgrâce  et  pra- 
qu*exilé ,  comme  Tétait  Tibère. 

Mais  ces  objections  ne  peuvent  être  faites  contre  Gai« 
César,  fiJs  de  Julie  et  d*Agrippa.  Il  appartenait,  par  le  sang, 
à  la  famille  d'Auguste ,  par  qui  il  fut  adopté  avec  son  frère 
Lucius;  il  était  donc  petit-fils  de  Jules.  Elevé  au  saceidooa 
(pontifex) ,  il  fut  consul  en  exercice ,  Tan  752 ,  i  l'âge  de  21 
ans  environ.  Avant  d'aller  gouverner  TOrient,  il  avait  com- 
mencé dans  les  Gaules,  où  l'on  voit  encore  de  nos  jours  plu- 
sieurs monuments  consacrés  à  sa  mémoire,  il  a  été  décoré  da 
titre  d'Imi)erator  ;  enfin  ,  la  qualification  de  prince  de  la  Jeu- 
nesse est  pour  lui ,  comme  pour  son  frère ,  d'une  notoriécé 
générale. 

M.  Lallier  répond  qu'aucun  historien ,  aucun  mominieol 
connu ,  ne  font  mention  du  titre  d*itnp€rator  qui  aurait  èCé 
décerné  à  Gains  Gésar.  Ce  prince  mourut  très-jeune ,  après 
une  courte  campagne  en  Orient ,  et  il  est  hors  de  doute  qa*i 
n'a  jamais  reçu  ce  titre  si  envié  et  dont  les  Romains  étaîeal 
si  avares.  I/inscription  de  Sens  où  le  titre  imperatar  figure 
parmi  ceux  que  porte  le  prince  en  l'honneur  de  qui  elle  a 
été  gravée  ,  ne  peut  donc  dés-lors  s'appliquer  â  Gains  Gésar. 

Quant  à  Tibère ,  qu'il  ait  administré  la  Gaule  en  l'an  dé 
nome  731 ,  qu'il  ait  fait  la  guerre  de  Rhétie  en  732  ou  7S3  , 
(pi'il  ne  fût  alors  ni  consul ,  ni  impcrator ,  il  importe  fort 
peu ,  puisque  ce  n'est  point  à  ces  époques  que  se  rapporte 
l'inscription  qui  lui  est  attribuée ,  mais  bien  à  l'année  7/^5 
de  Rome ,  année  dans  laquelle  Tibère ,  qui  avait  été  consul 
|)our  la  première  fois  quatre  ans  auparavant ,  qui  n'était  point 
encore  investi  de  la  puissance  tribunitienne ,  et  pour  qui  ne 
se  préparaient  encore  ni  la  disgrâce  ni  l'exil ,  venait ,  à  la 
suite  d'une  campagne  nouvelle  en  Germanie ,  de  recevoir  le 
titre  â^Imperaior. 
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Tadle  ni  Suétone  ne  disent ,  il  est  vrai  ,  que  Tibère 
;  appelé  Prince  de  La  Jeunesse  :  mais  on  ne  peut  pas 
re  de  leur  silence  qu'il  n'a  jamais  porté  ce  titre ,  sur- 
H  présence  de  l'inscription  citée  par  Orelly,  et  dont 
i  permet  de  contester  l'authenticité.  Il  ne  su£Bt  pas  , 
écuser  le  témoignage  d'un  semhlable  monument ,  de 
T  que  son  aothentîcité  peut-être  douteuse.  Cette  in- 
»  mérite  de  n'être  pas  traitée  l^èrement ,  car  elle 
p  des  diflBcultés  im)N)rtantes  ,  en  ce  qu'elle  donne  à 
,  d'abord  le  titre  de  Prince  de  La  Jeunesse ,  ensuite 
«UNI  imperatoria  ,  qui  ne  paraissent  pas  pouvoir  être 
iiosc  que  le  nom  de  César ,  joint  au  titre  de  fils  d'An- 

petit-fib  de  Jules, 
objections  faitc's  à  T interprétation  présentée  n'ont  donc 
p  sérieux.   Elle  doit  subsister. 

de  Leutre  répond  c|ue  l'examen  seul  des  curies  des 
s  démontre  la  thèse  qu'il  soutient. 
I^ier  continue  la  loctun*  de  son  rapport  sur  les  in- 
Mis  de  Sens. 
séance  <*st  l<»vée  à  9  heures  i[2. 

VISITE    DES    MURAILLES    ROMAINES. 
Présidence  de  M.  uk  C%piioifT. 

ODême  jour ,  de  midi  à  2  heures ,  la  Société  a  examiné 
urailles  romaines  de  Sens  ;  elle  a  vu  avec  le  plus  grand 
t  cette  enceinte ,  que  malheureusement  on  détruit 
e  jour ,  et  qui  se  compose  ,  comme  dans  les  villes 
iis ,  de  Tours ,  de  Beauvais ,  et  d'une  grande  quantité 
es  villes,  etc.,  dans  la  partie  inférieure,  de  grosses 
»  provenant  de  somptueux  édifices  de  la  ville  gallo- 
le,  et  dans  la  partie  supérieure,  d'un  petit  appareil 
;t  avec  des  chaînes  de  briques. 
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Elle  a  regretté  la  destniction  de  ces»  ir 
a  quelques  années,  et  a  demandé  que 
intéressantes  fussent  rachetées  ])ar  la  ville 


h's  nombreux  débris  de  pierres  smlpi 
partie  basse  i\vs  murs  v\  dont  la  pi-omen 
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Tfrif ,  Font  vivement  intéressée  ;  elle  a  prié  M.  ThioUet ,  qui 
mit  desMDé  à  Favance  et  mesuré  tous  les  blocs ,  de  choisir 
In  Dorcraux  qui  lui  paraissaient  dignes  d*étre  conservés ,  et 
<iel»Ciire  transporter  à  THôtel-de-Ville.  M.  Pemota  dessiné 
pinseors  vues  des  parties  les  mieux  conservées  de  l'enceinte 
aiCiqQe. 

M.  de  Cauroont  a  rappelé  combien,  en  1838 ,  il  fut  proibn- 
d^ofiil  peiné  de  voir  scier  et  débiter  nne  multitude  de  pierres 
scilpiées  provenant  des  mnrs  et  déposées  sur  la  promenade, 
H  les  réclamations  énergiques  qu*il  fit  à  ce  sujet  près  de  M. 
Dvn,  alors  sous-préfet  de  Sens.  Si  Ton  eût  donné  asile  à  tout 
ceqin  avait  été  exhumé  de  curieux ,  le  musée  de  Sens  serait 
d$  considérable  ;  on  peut  encore  formera  Sens  une  des  plus 
niportantes  collections  du  monde,  a  dit  M.  de  Gaumont,  si 
i'nnvrut  recueillir  soigneusement  ce  qui  sortira  des  démolitions 
ïm  regrettables  des  murailles;  seulement  que  la  Société 
ardiMIogique  surveille  ces  travaux ,  qu'elle  ne  s'en  rapporte 
qn^  elle-même ,  et  qu'elle  ne  craigne  pas  de  recueillir  trop 
de  morceaux  sculptés  :  tous  auront  leur  importance  ;  et  tel 
mnrreau  ,  dédaigné  d'abord ,  sera  peut-4^tre  celui  qui  com- 
ptera plus  tard  un  antre  débris  ou  qui  expliquera  une  diffi- 
folU'. 

Tous  ces  morceaux  sont ,  en  eflet ,  tirés  des  grands  mo- 
nnments  qui  ornaient  la  ville  à  l'époque  de  sa  splendeur  ;  ils 
001  rié  apportés  et  employés  pélc-méle  dans  les  soubasse- 
mpois  ;  il  faut  donc  chercher  long-temps  pour  réunir  et 
ranonir  ce  qui  appartenait  au  même  édifice  ou  à  une  partie 
ffnn  édifice. 

HM.  Vignon  ,  Prou  ,  I^ier ,  Tarbé  ,  de  Canchy  et 
|4ii!iieurs  autres  membres ,  ont  donné  des  détails  intéressants 
Mir  letat  ancien  des  innrs  et  sur  les  découvertes  faites  dans 
l«-s  déniolitionK  depuis  10  ans. 
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Deuxième  séance  du  mardi  !•'.  juin. 
Présidence  de  M.  db  Maohitot  ,  9ous*prélel. 

La  sc'ancc  s'ouvre  à  2  heures  sous  la  présidence  de  M.  1^ 
Sous^Préfet  de  Sens.  Mgr.  F  Archevêque  ,  M.  le  Maire,  M- 
deGlanville,  m.  l'abbé  Crosnier  5  curé  de  Donzy,  M^ 
deCaumont,  m.  Galgain,  m.  Prou,  M.  deFontenaYit 
M.  Tridon  et  !!d.  Lallier  ,  secrétaire ,  prennent  place  an 
bureau. 

I^e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Pernot  annonce  que  plusieurs  dessins  représentant  dif- 
férentes parties  des  murs  de  la  ville ,  ont  élé  exposés  par  M 
dans  la  pièce  voisine. 

M.  de  (^anchy  donne  lecture  d'un  passage  du  mémoire  de 
(VI.  de  Lavcmade,  relatif  à  la  portion  de  la  voie  romaine  de 
Sens  à  Orléans ,  près  Jouy  ,  qui  se  trouve  formée  de  débris 
de  mâchefer. 

M.  de  Fontenay  lit  im  rapport  sur  la  découverte  de  diffé- 
rents obj(*ts  faite  par  suite  de  fouilles  pratiquées  auprès 
d'Antun  aux  frais  de  la  Société  française. 

RAPPORT  DE  M.    DE  FONTENAY. 

<«  Dans  le  courant  de  l'année  18/!i6  ,  un  cultivateur  dé- 
«  rouvrit,  on  labourant ,  un  grand  tombeau  creusé  dans  un 
<t  énorme  bloc  de  calcaire  blanc  ,  et  recouvert  d'une  pierre 
"  semblable,  affectant  à  ik»u  près  la  forme  semi-cylindrique. 

«  Il  s'empressa  de  soulever  le  couvercle  et  trouva  entre 
«•  autres ,  quatre  objets  en  or ,  dont  le  dessin  est  ci-joint  : 

«  1".*  line  rouelle  à  bélière  et  découpée  à  jour  ; 

«  2^  Une  boucle  avec  son  ardillon  mobile  ; 

»  3*.  Du  phallus  à  bélière  : 
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h\  lue  aniulelte  chargée  de  figures  repouwues  en  reliefs 


•  Caylas,  tome  V,  p.  160 ,  décrit  ainsi  une  rariété  du  n".  6. 

•  Cette  amulette  est  ronde  er  tr>rmée  comme  ce  que  nous 
ippeloos  un  bouton  ;  eOe  a  une  queue  percée  et  arrondie , 
■IB  placée  dans  le  milieu  de  la  partie  qui  n*est  point  tra- 
fiilée.  Ce  petit  monument  d*or  a  été  trouvé  &  Hercu- 
hMBB.  Les  reliefe  dont  cette  amulette  est  chargée  ont 
ëk  estampés  ,  c*e8t-à-dirc  frappés  ou  repoussés ,  pour 
pirier  plus  juste.  Les  monuments  ne  nous  ont  point 
encore  prouvé  que  celte  pratique  fut  en  usage  en  Kg)'ptc , 
et  900  peu  de  solidité  empêche  de  Tattribuer  à  ce  pays. 
Les  relîefs  sont  disposés  de  façon  qu'on  en  voit  toujours 
quelques-uns  d'aplomb  «  de  quelque  sens  que  Tamiilette 
soit  foomée.  Cette  disposition  »  ainsi  que  la  forme  de  la 
bélîèi^,  poiuraient  encore  empêcher  de  croire  ce  monument 
égy-pcîen  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu*il  ne  soit  dé|)cndant 
do  coite  de  ce  pays;  et  l'on  sait  que  la  Grèce  l'avait  adopté 
dans  ses  commencements.  C'est  donc  à  ces  premiers  temps 
qne  je  ra|^rterais  ce  monument ,  car  l'arrangement  de 
ses  relîefs  et  leur  exécution  ne  peuvent  convenir  à  la  Grèce 
édairée.  Presque  tous  les  objets  de  ce  petit  bas-relief  sont 
reoonnaîssabk>s  ;  on  y  voit  clairement  un  œil ,  un  serpent , 
une  abeille,  tm  faucon  pécheur,  un  crocodille ,  un  hipiw- 
potame  ,  on  cancre  ou  écrevisse  de  mer ,  enfin  une  étoile. 
Il  est  vrai  que  je  laisse  deux  objets  sans  dénomination  ;  je 
n*ai  pu  les  reconnaître,  quoiqu'ils  soient  aussi  distincts  que 
les  antres.  <>f  arrangement  circulaire  empêche ,  ce  me 
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«  semble ,  de  regarder  ces  figures  comme  des  hiéroglyphes. 
«  Je  croirais  plutôt  que  ce  monument  présenterait  la  réonioi  , 
«  de  plusieurs  objets  du  culte,  auquel  on  donne  le  nom  de 
«  Panthée  ;  usage  qui  ne  me  paraît  point  ordinaire  à  rKg\'p(e. 
«  Ces  différentes  raisons  jointes  à  celles  du  lien  oA  le  rnoou- 
«  ment  a  été  trouvé ,  m*ont  engagé  à  le  donner  à  la  Grèœ. 
«  La  parfaite  conservation,  ainsi  que  la  matière,  autorise  en- 
«  core  cette  prévention.   » 

«  Ne  voulant  pas  me  permettre  de  discuter  Topinioo  du  n- 
vant  Caylus,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  les  objets 
trouvés  au  polyandre  du  bois  St-Jean  ,  situé  à  3  kilomètres 
à  Touest  d*Autun ,  ont  dû  être  portés  comme  ornements,  et 
que  la  représentation  du  phallus  est  une  chose  extrêmement 
rare  dans  nos  contrées.  Si  Ton  compare  Tanmlettc  décrite 
avec  celle  représentée  ici ,  on  reconnaîtra  quelques  différences  ; 
mais  dans  les  deux ,  la  pièce  principale ,  Toeil  est  placé  au  mi- 
lieu et  le  foudre  qui  le  surmonte,  est  un  des  signes  que  Caylus 
n'a  point  nommé ,  quoi  qu'il  soit  aussi  apparent  sur  le  dessin 
qu'il  nous  a  transmis  que  sur  celui-cL 

«  Une  semblable  découverte  due  au  hazard  était  bien  UïUt 
pour  stimuler  la  curiosité  des  archéologues ,  aussi  ai-jc  pensé 
ne  pouvoir  mieux  appliquer  la  subvention  accordée  par  la  So- 
ciété française ,  pour  l'exploration  de  quelques  tombeaux  , 
qu'en  plaçant  des  ouvriers  au  polyandre  du  bois  St. -Jean. 
Mallieureusemcnt  la  partie  qui  présentait  le  plus  de  chances 
de  succès,  se  trouvait  ensemencée,  et  j'ai  dû  me  porter  à  la 
partie  inférieure  ,  é>idenunent  moins  favorable.  Par  suite,  je 
n'ai  pu  recueillir  qu'une  colonne  monolithe  en  granité  rose , 
le  fût  d'une  colonne  semblable,  des  baguettes  cubiques  en 
schiste  et  eu  prphyre  vert  ayant  évidemment  ser\  i  h  des 
incrustations ,  et  enfin  une  sorte  de  caisse  rectangulaire  de 
1'".  de  longueur ,  0"'.  50  de  largeur  et  0"\  35  de  profon- 
deur taillée  dans  le  granit.  Je  sup|)ose  à  cause  des  filets 
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grtvét  for  b  iraoche  do  côté  ooTert ,  qu'elle  était  peoi- 
être  placée  debout  sur  les  colonnes  ,  comme  semblent 
rindîquer  des  trous  pratiqués  dans  Tune  des  petites  faces, 
n  me  reste  à  avouer  qu*H  serait  difficile  de  formuler  une 
opinion  sur  ce  monument,  qui  conGrme  en  moi  la  cmi- 
TÎctîoD  de  l'intérêt ,  qu'offriraient  des  fouilles  largement  en- 
treprises dans  les  nombreux  polyandres  de  nos«environs.  On 
y  exhomerait  quantité  de  ces  monuments  gallo-romains 
trop  négligés  et  surtout  trop  peu  expliqués.  Ils  dévoileraient 
des  particularités  du  plus  grand  prix  pour  l'étude  de  ces 
aisodatioaB  si  fortes  dans  leur  organisation,  qu'elles  ont 
subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Il  nous  mèneraient  peut-être  à  une 
explication  positive  de  l'instrument  mystérieux  nommé  fiscia; 
ils  noos  initieraient  à  la  connaislance  des  dieux  topiques,  non 
moins  nonubreux ,  et  nous  arriverions  enfin  aux  divinités 
spéciales,  les  Déesses- Mères ,  etc. ,  etc.   » 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  dans  laquelle  il  est  question 
des  Déesses-Mères ,  M.  de  Caumont  fait  observer  que  dans 
90D  dernier  Bulletin ,  la  Société  archéologique  de  Londres 
exprime  l'opinion  qu'on  ne  les  trouve  que  sur  les  bords 
du  Rbin  ou  en  Allemagne ,  et  point  en  Italie  ;  mais  il  s'en 
^contre  à  Autuu  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  de  l'an- 
cienne Gaule ,  dont  les  mœurs  étaient  tout-à-fait  romaines. 

IL  de  Caumont  rend  compte  de  la  promenade  faite  entre 
les  deux  séances  autour  de  la  ville.  Un  assez  grand  nombre 
de  pierres  sculptées  très-importantes  ont  été  remarquées  par 
les  membres  du  (>>ngrès.  M.  Thioiiet  en  a  compté  quatorze , 
kMmant  ensemble  i°*.25  cubes  de  pierre.  On  pourrait  s'en- 
tendre avec  les  propriétaires  pour  les  sauver  de  la  destruction, 
en  les  leur  achetant 

•  M.   Le  Maire  dit  que ,  si  le  Congrès  veut  bien  désigner 
exactement  les  pierres  dont  il  est  question ,  l'administration 
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municipale  s^einpi^essera  de  les  faire  conduire  à  Fiiôtel-de- 
Villc.  U'  prix  eu  sera  payé  sur  le  pied  de  20  fr.  le  mèM 
cube. 

M.  I^llier  entretient  ensuite  le  (kingrvs  des  bas-rtieCi 
trouvés  dans  les  murs  de  Sens  ;  après  avoir  décrit  es  pMti- 
culicr  plusieurs  des  monuments  funéraires  qui  s'y  sont  roh 
contrés ,  il  fait  ressortir  cette  circonstance ,  que ,  dans  preaqM 
tous  ces  monuments ,  les  statues  tiennent  à  la  main  des  cof- 
frets ,  des  paniers  et  autres  objets  de  toute  nature.  Il  die 
Topinion  de  Montfaucon  ,  qui  ne  voit  dans  la  présence  de  cm 
objets  divers  qu*un  eiïet  du  caprice  de  Tartistc ,  et  demande 
s*il  n*y  faudrait  pas  reconnaître  une  trace  de  Thabitiide  con- 
mune  à  tant  de  |)cuples  anciens ,  d*enterrer  avec  les  morts 
les  objets  qui  étaient  à  leur  usage  habituel,  comme  s'il 
devaient  leur  être  encore  nécessaires  au-delà  du  tombeau. 

iM.  de  Fontcnay  rappelle  à  cet  égard  ToiNuion  de  M.  Oe- 
voucoux ,  qui  voit  dans  les  objets  que  les  statues  tiennent  à  la 
main  les  attributs  de  la  corporation  i  laquelle  appartenait  le 
défunt  II  montre  les  dessins  de  deux  monuments  funéraires 
d*Autun,  où  se  voient  iNirfaitement  bien,  entre  les  mains  de 
Tune  des  statues,  et  à  côté  d*clle,  les  divers  outils  du  maçoo, 
et  entre  les  mains  de  Tautre,  ceux  du  tonnelier. 

M.  de.  Caumont  dit  que  iVI.  Deville ,  correspondant  de 
l'Institut,  a  recueilli  à  Lillebonne,  et  fait  transporter  au  oiuaée 
de  Houen  le  tombeau  d*un  cordonnier  dont  on  voit  la  statue 
(^itoiirée  d'une  quantité  de  chaussim's. 

Au  sujet  des  monuments  funéraires ,  M.  de  Caumont  de- 
mande si  l'on  n'a  pas  trouvé  à  Sens  remplacement  du  cinie» 
tière  gallo-romain.  Plusieurs  des  inscri|)lions  dtVouvertes  à 
Sens,  citées  dans  le  mémoire  de  ^1.  Uliier ,  se  rapportent,  dit 
M.  de  Caumont,  à  des  vétérans  de  la  huitième  légion.  Sait-on  si 
c>etle  légion  a  séjourné  long-temps  à  Sens ,  comme  cette  cir- 
cottsunce  scmblej-ait  rindi(|iier  ?  .M.  de  <:a«mont  rappelle  qu'à 
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Ma%«iice  •  où  la  14"**.  légion  est  restée  fort  ioDg-teinps ,  on  a 
trM%é  beaucoup  de  oionuuieDts  relatifs  aux  soldats  qui  en 
m  partie. 

Lallier  répond  que  la  Société  arcliéologique  de  Sens  n'a 
e,  à  cet  égard,  aucune  indication  précise.  Cependant,  un 
au  décrit  par  Millin  dans  ses  monuments  amiqties  iné- 
éàs,  et  qui  se  trouve  maintenant  déposé  au  musée  d*Auxerre, 
aiail  été  trouTC  dans  l'emplacement  nommé  la  Pépinière, 
MB  km  du  cimetière  actueL  Peut-être  était-ce  en  C4it  endroit 
fÊt  se  trouvaient  tous  les  monuments  du  même  genre. 

SL  Pignon  rappelle  qu'auprès  du  cimetière  actuel ,  dans  le 
kn  appelé  le  clos  de  Bellenave ,  il  a  été  trouvé  deux  cercueils 
m  pèonib;  l'un  assez  |)etit,  renfermant  les  ossements  d'un 
cntoc  ;  l'autre,  plan  vaste ,  contenant  un  squelette  bien  con- 
«né  en  entier,  dans  de  grandes  proportions.  L'enveloppe  en 
k»  de  ces  cercueils  avait  dLs|)aru,  les  clous  qui  en  retenaient 
In  parois  gisaient  à  côté.  M.  Pignon  pense  que  ces  tombes 
pouvaient  être  dans  l'emplacement  du  cimetière  romain ,  et  il 
rifgrrtttr  que  les  cercnrils  de  plomb  u'aiont  |)ouit  été  cx)nsen'és. 

M.  Parcut,  maire  delà  \ille  de  Sens,ue  |)ensc  pas  qu'il  y  ait 
CQ  jamais  un  cimetière  dans  le  clos  de  Bellenave  où  depuis 
■ombre  d*années  des  fouilles  pour  l'extraction  des  sabk*s  si* 
pratiquent  en  divers  endroits  ,  sans  qu'elles  aient  amené 
d'autre  découverte  que  celle  de  ces  deux  cercueils.  On  n'y 
a  d'aiUeun»  trou\é  que  quelques  vertèbres  et  un  crâne  dé- 
posés à  la  bibliothèque  de  \^  ville.  L'envelop|)e  de  plomb 
«tait  complètement  usée  et  trouée ,  et  ne  présentait  rien 
d'intéressant.  Elle  renfermait  divci^Mâ»  |)Oteric*s,  des  vases  et 
de» lampes  funéraires,  qui*  l'on  a  scrujHileusement  conservés. 

M.  LaUiiT  reprend  la  description  des  monuments  funé- 
nkn  de  Scan;  il  |»arle  d'un  lias-relief  parfaitement  si-ulpté, 
où  il  croit  recouuaitre  une*  scène  de  l'IiisUiire  d'Oreste ,  cellt> 
où .  après  son  naufri^  sur  les  côtes  de  la  Tauride ,  Oresti* 
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est  ameué  par  on  Scythe  devant  sa  soeur  Iphigénie ,  pour 
êti*e  immola  sur  Tautel  de  Diane.  Il  pense  que  ce  ba»-rdNf 
a  fait  partie  d'un  sarcophage,  et  il  cherche  à  expliquer  comme 
il  suit,  sa  présence  sur  un  semblahle  monument  : 

Les  Grecs  n'étaient  point  les  seuls  à  croire  que  celui  qu*ib 
appelaient  Minos ,  assisté  des  deux  autres  juges  des  enfers , 
pesant  dans  la  balance  les  mérites  des  âmes ,  les  envoyait 
dans  les  profondeurs  du  Tartare  ou  dans  les  Champs  élyséeos, 
suivant  que  remportait  le  plateau  des  mauvaises  ou  celai  des 
bonnes  actions.  Cette  ocmpensation  entre  les  actes  divers  de 
l'homme ,  ce  rachat  des  crimes  par  l'héroïsme  du  repentir 
et  du  dévouement,  a  tenu  partout  une  grande  place  dans  ks 
croyances  religieuses  des  peuples.  Or ,  où  aurait-on  pu  re- 
tracer avec  plus  de  force  ce  dogme  capital,  que  sur  les  mo- 
numents destinés  à  rappeler  l'heure  où  l'homme ,  passant 
d'une  vie  à  l'autre ,  va  voir  peser ,  dans  la  balance  éternelle , 
ses  bonnes  et  ses  mauvaises  actions?  Bt  quel  fait  choisir, 
à  cet  égard ,  plus  connu  de  tous  et  plus  frappant  que  celui 
d'Oreste ,  meurtrier  de  sa  mère  et  d'Egisthe,  poursuivi  par 
les  Furies ,  allant ,  pour  expier  son  crime  et  se  réconcilier 
avec  les  dieux  de  sa  patrie  ,  sur  la  terre  inhospitalière  de  la 
Tauride,  afin  d'y  reconquérir  l'image  d'une  déesse  chère 
aux  Grecs,  et  d'en  ramener  sa  sœur  captive? 

«  Il  ne  faudrait  pas  s'étonner  d'ailleurs  de  retrouver  dans 
l'antiquité,  des  cmyances  qui  semblent  être  l'apanage  exclusif 
du  christianisme.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil 
L'âme  de  l'homme  et  ses  penchants  ne  changent  pas  plus  que 
le  corps  et  ses  penchants.  Les  idées  de  justice,  de  dévouement, 
d'expiation ,  se  sont  fait  jour  partout  et  à  toutes  les  époquesi 
Je  crains  qu'en  général  les  ouvrages  classiques  de  mythologie, 
où  l'on  nous  pn'*sente  les  récits  des  temps  qu'on  est  convenu 
d'appeler  fabuleux  ou  héroïques ,  n'accordent  beaucoup  trop 
k  la  fiction  et  au  caprice ,  et  pas  assez  à  l'histoire  réelle  ,  aox 
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décs  qui  ont  leur  racine  dans  les  profondeurs  mémo  de  Tin- 
ellîgeiice,  aux  imsbkmis  enûn  toujours  renaissantes,  mais 
MNijours  combattues  du  Gœor^bnmain.  Sans  doute  ie  chris- 
tiaoisiiie  a  plus  particulièremrat  développé  et  consacré  les 
idées  de  justice  et  de  dévouement ,  la  doctrine  de  i*expiation. 
Mais  ces  idées ,  cette  doctrine ,  voilées  si  Ton  veut  et  alté- 
rées ,  existaient  avant  luL  U  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de 
(aire  id  une  comparaison  dont  je  contesterais  le  premier  la 
justesse  et  la  convenance.  Qu*îl  me  soit  permis  seulement  de 
rappeler  des  faits  dont  I*anaJogîe  est  frappante  et  qui  ont  évi- 
demment leur  raison  d*étre  dans  les  idées  mêmes  et  les  pen- 
chants qui  forment  le  fonds  de  la  nature  humaine. 

«  Avant  que  ces  fiers  barous  du  moyen-âge,  si  souvent 
oppresseurs  des  peuples ,  partissent  pour  la  croisade ,  aûu 
d'expier  leurs  fautes  en  reconquérant  les  lieux  saints  et  dé- 
livrant leurs  frères  d*Orient  de  la  domination  musulmane  , 
Oreste  était  allé  sur  les  rivages  de  la  Tauride,  enlever  au 
péril  de  sa  vie ,  pour  expier  le  meurtre  de  sa  mère ,  la  statue 
de  Diane  et  délivrer  sa  sœur  fphigéuie.  Avant  que  la  cheva- 
ierie  chrétienne  s'organisât  pour  la  défense  du  faible  et  de 
l'opprimé ,  sous  Tinflucncc  des  principes  de  charité  et  de  fra- 
U'mité  proclamés  par  la  religion  nouvelle,  Thésée  avait  af- 
fronté le  Minotaure  pour  délivrer  son  pays  du  tribut  annuel 
par  lequel  il  livrait  ses  enfants  les  plus  faibles  et  les  plus 
pars.  Avant  que  les  apôtres  du  Christ  fondassent ,  par  cette 
réponse  célèbre  :  »  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
<  hommes ,  »  la  liberté  de  la  conscience  vis-â-vis  du  |)ou- 
voir  temporel ,  liberté  inconnue  aux  temps  anciens ,  Sophocle 
cependant  avait  mis  dans  la  bouche  d'Antigonc ,  répondant 
ao  tmn  Créon,  qui  lui  reprochait  d'avoir  foulé  aux  pieds 
les  lois  en  donnant  la  sépulture  à  son  frère  Polynice,  ces 
remarquables  paroles  :  «  Mais  ces  lois ,  ce  n'était  pas  Jupiter 
qui  les  avait  faites  ,  ni  la  Justice  assise  parmi  les  dieux  dans 
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]*autre  vie  et  législatrice  des  choses  du  tombcaa  parai  1 
ixiinines.  Je  ne  croyais  pas  que  tes  ordonnances  eussent  t 
de  force  pour  mettre  sous  tes  pieds  ,  à  toi  siniple  nwftdtl 
lois  non  écrites ,  mais  imprescriptibles  de  la  Divinité.  Cal 
ne  vivent  |)as  d*aujourd*lmi  ni  d'hier  ;  elles  sont  étemdlo,  i 
nul  ne  sait  qui  nous  les  a  révélées.  Dcvai»-je  craintive  deMi 
Torgueil  d*un  homme,  m'exposer,  en  les  négligeant,  kbj 
vengeance  divine?  Je  savais  bien  qu*il  me  faudrait  inoarir:|^ 
qui  est-ce  qui  Tignore?  Je  n'avais  pas  besoin  de  tes  ppsdil-i 
mations  pour  le  savoir ,  et ,  s'il  faut  mourir  avant  le  imfh 
ce  n'est  i)our  moi  qu'un  avantage  de  plus.  » 

M.  Déligaud  jeune  ne  pense  pas  que  le  bas-relief  doil  I .. 
vient  d'être  question  ap])artienne  à  un  sarcophage,  mais  UcnÉ  ^.. 
qu'il  a  formé  un<ï  {Nirtie  de  la  frise  de  quelque  monumenl  1 
n'y  reconnaît  |)a8  non  plus  la  scène  d'Oreste  et  d'Ipliigénieci 
Tauride;  il  n'y  voit  qu'un  prisonnier  conduit  par  un  Gauk». 
pour  être  offert  en  sacrilice  aux  Dieux.  Du  reste ,  ce  nget 
lui  sembU;  avoir  été  |)arfaitemcnt  traité  par  le  sculpteur.  Il 
regrette  (|ue  ce  bas-relief,  (|uoique  mieux  abrité,  comme  H 
l'est  dans  le  jardin  de  la  mairie ,  soit  enc4>re  tous  les  joui» 
ex|X)sé  à  d(*s  mutilations  qui ,  h  la  longiH'  et  souvent  ré- 
pétées ,  le  rendnmt  méconnaissable. 

M.  Vignon  donne  (|ii<fl(|U(*s  détails  sur  les  fragments  d*ar- 
rjiitecture  qu'il  a  dessinés  on  très-grand  nombre  depuis  deux 
ans.  A  mesun*  qu'ils  sont  extraits  des  murs  gallo-romains  de  hi 
ville,  il  note  axrc  soin  l(*s  diverses  dimensions  de  la  pierre. 
Oïs  fragments  praissinit  provenir  d'ime  quantité  de  mo- 
numents |)lus  ou  UMiins  c(nisi<lérahltv>.  Les  proportions  eu 
sont  tri*s-diverses.  l.es  filts  d(*  colonnes  qui  s'y  rencontrent 
ont  des  dimensions  et  d(*s  cannelures  qui  \arient  tellcmenl, 
que  juscprà  présiMit  iM.  Vignon  ifa  nmcontré  que  deux 
bases  de  colonnes ,  qui  lui  paraissent  avoir  appartenu  au 
même  monument.  Ces  deux  Imsc^  sont  ornées  de  roseaux 
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pmi  lesqneb  on  remirque  un  oiaeau.  Tous  ces  fragments 
'  «M  d'ailleurs  été  mutilés  par  les  ouvriers  qui  construisirent 
k  murailles  de  la  TÎUe ,  et  qui  jie  pouvaient  les  y  placer 
OMBodément  sans  abattre  les  ornements  et  les  sculptures 
te  les  saillies  gênaient  la  pose  des  pierres. 

La  Sociécé  engage  M.  Vignon  à  continuer  son  travail  et  à 
dessiller  soigneusement  toutes  les  sculptures  qui  seront  dé- 
couvertes par  la  suite. 

H.    Laliier  entre  dans  quelques  détails  sur  l'époque  où 
les  amrailles  de  Sens  lui  paraissent  avoir  été  construites. 
Elles  ne  sauraient   être   antérieures   aux    invasions  des 
Barbares,  puisque  les  nombreux  débris  gallo-romains  que 
présente  la  partie  inférieure  de  ces  murs  proviennent  évi- 
demment d'anciens  édifices  ruinés  dans  le  cours  de  ces  in- 
vaskNUw  D*uo  autre  côté ,  eHes  ne  sont  point  postérieures  à 
Tannée  555  de  Tère  chrétienne ,  puisque  Julien ,  qui  avait 
alors  le  oonunandement  des  Gaules ,  ayant  été  assailli  par  les 
Barbares  sur  le  territoire  de  Seus  où  il  avait  pris  ses  quartiers 
d'hiver,  se  renferma  dans  la  ville  avec  ses  troupes,  en  ferma 
ks  portes ,  fit  fortifier  la  partie  faible  des  mars ,  selon  les 
proprps expressions d'Ammien-Marcellin,  et  y  soutint  un  siège 
de  trente  jours  contre  une  multitude  d'ennemis.   Les  murs 
de  Sens  ont  donc  été  construits  à  la  fin  du  III'.  siècle  ou 
M  commencement  du   IV'.    Il  faut  les  rapporter ,  suivant 
toute  apparence ,  à  Constance  Chlore  qi|i ,  suivant  les  his- 
toriens ,  aurait ,  pendant  les  quatorze  années  de  son  gou- 
vernement ,  rétabli  un  très-grand  nombre  de  cités  détruites 
par  les  invasions  des  hommes  du  Nord ,  et  repeuplé  leurs 
territoires. 

M.  de  Caumont  exprime  la  pensée  que  les  murs  de  Sens, 
ainsi  que  ceux  d'une  foule  d'autres  villes  qui  sont  exactement 
semblables,  doivent  avoir  été  construits  par  suite  d'une 
mesure  générale  ,  et  sous  l'administration  d'un  seul  prince. 
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M.  de  Caumont  demande  si  Ton  connaît  à  Sens  l'empb- 
cernent  des  arOnes ,  celui  du  théâtre,  des  thermes  et  autres 
édiOces  publics. 

L'emplacement  des  arènes  est  connu  et  indiqué  :  mais  il 
ne  reste  aucun  débris  reconnaissable  des  constructions  qiri 
s'y  trouvaient  M.  l'abbé  Chauveau  dit  que ,  cependant,  il  y 
a  quelques  années ,  on  y  a  trouvé  des  fragments  de  gradins 
circulaires. 

M.  Parent  pense  que  des  bains  se  trouvaient  placés  entre 
la  porte  St -Didier  et  la  rivière  d'Yonne.  Lors  des  tranoi 
exécutés  sur  la  promenade  pour  l'établissement  du  chemin , 
on  y  a  trouvé  des  ornements  et  des  objets  en  usage  pour 
les  bains ,  ainsi  que  des  conduits  destinés  à  y  amener  l'ean. 
C'est  en  cet  endroit  qu'anciennement  avait  été  découverte  une 
mosaïque,  dont  le  dessin  est  déposé  à  la  bibliothèque  de  la  vifle. 

M.  le  président  communique  au  Congrès  une  comalin<^ 
trouvée  dans  du  sable ,  provenant  de  la  rivière  d'Yonne  ,  et 
qui  porte  la  figure  d'un  aigle. 

M.  l'àbbé  Chauveau  lit  la  1".  partie  d'un  mémoire  sur  ^* 
cathédrale  de  Sens ,  intitulée  :  De  l'origine  de  la  métrepol^ 
M.  l'abbé  Bnillé  et  M.  Gallot,  chargés  de  rédiger  un  rappo" 
sur  l'extérieur  de  la  cathédrale ,  ne  croient  pouvoir  mieU 
faire  à  cet  égard ,  que  de  renvoyer  à  l'examen  des  oavrafÇ^ 
spéciaux  où  tout  ce  qui  concerne  l'architecture  de  la  calli^^ 
drale  a  été  soigneusepient  décrit,  et  à  l'examen  du  monumeH 
luinmème  que  les  membres  du  Congrès  iront  visiter. 

M.  l'abbé  Brullé  donne  seulement  quelques  détails  sU 
l'iconographie  des  portails ,  particulièrement  sur  celui  di 
nord  ,  dans  les  voussures  duquel  I\L  Victor  Petit  a  iwrlé 
M.  Brullé  pense  que  les  figures  que  M.  Y.  Petit  a  cii^ 
sont  d'une  part ,  les  enfants  de  Jacob  ;  de  Tautre  ,  los*dou2 
pniphètes.  Seulement  ,  aux  figures  des  douze  prophète 
s>n  trouvent  jointes  d'autres  ,    dont    la  présence   étoan 


rttfaopooc^q^'  ,.  ce  qu'on  \»i««  *« 

ta  terre  VigP  *  «^     ^  p,«„t  ensuiW.  de  ce  ^        ^^ 

ie  ie»»  t-^-f  '  ^"enoe  du  ^^'^  ''      ues ,  ««  ^^^'^  ' 
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sous-préfet ,  M.  Prou ,  M.  Lallier ,  et  les  pnncipftux  memhwt 
de  la  Société  archéologique  de  Sens ,  se  sont  rendus  k  rem- 
placement appelé  Motte-dii-Giar ,  hors  des  murs  de  k  ▼ffle. 
M.  de  Gaumont ,  interrogé  sur  la  nature  des  ruines  *  a  dédaié 
immédiatement  qu'il  n*y  pouvait  voir  remplacement  d*ini 
camp ,  et  que  la  forme ,  l'étendue  et  diverses  ciroonstaooM 
qu'il  pourrait  plus  tard  faire  connaître  le  portent  à  rogankr 
ces  ruines  comme  ayant  appartenu  à  des  bains.  Les  bains  de 
Dioclétien ,  à  Rome,  affectent  la  même  forme.  Un  aqueduc  qui 
a  été  indiqué  comme  traversant  la  rivière  d'Yonne  pouvait 
apporter  les  eaux  nécessaires  au  service  des  bains.  Et  œ 
grand  palais  aujounThui  hors  la  ville  devait  d'ailleurs  en 
faire  partie  sous  la  domination  romaine  ,  avant  que  la  po- 
pulation se  fût  fortifiée  ou  resserrée  dans  Tenceinte  de  mu- 
railles que  rendirent  nécessaires  les  invasions  des  Barbares. 
Vn  grand  nombre  de  dames  avaient  pris  fiart  à  cette  ex- 
cursion qui  a  présenté  beaucoup  d'intérêt 


Séance  du  2  juin  1867. 
l»n'\sUlenre    de   M.    Pahri^t. 

1^  S4*anc«  est  ouv(*rte  à  7  heures  du  matin ,  sous  la  pré- 
sidence de  M,  Parent ,  main^  de  Sens. 

MM.  DE  Gaumont,  Crosmer,  inspecteur  de  la  Nièvre; 
DE  Glanville,  msi)ecteur  de  la  S<'ine-lnférieuro;DE  SOUL- 
TRAIT,  inspi»cteur  de  F  Allier,  Pernot,  deLai>orte;  l'abbé 
Triik)N,  GAUiiAiN  ,  VI^>^oN,  j>rcnncnt  place  au  bureau. 
>l.  Ghaperon  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

1^  parole  est  à  >l.  Lallier  pour  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  demièn*  réunion. 


QDATORZIËME  SESSION.  U9 

â  l'occafloo  de  la  partie  du  procès-verbal  qui  se  rapporte 
i  h  dncriptioa  extérieure  de  la  cathédrale  ,  M.  Tabbé 
tnmitt  ooaiiDuiliqiie  des  observations  fort  intéressantes  qu'il 
1  iàÊa  sur  les  ûgures  représentées  dans  les  bas-reliefs  du 
pnaanonL 

M.  Tabbé  Crosoier  exprime  le  regret  que  plusieurs  des  ûgures 
i  inéresantes  qui  décorent  le  porUil ,  aient  subi  des  mutila- 
tion par  suite  du  peu  de  soin  apporté  par  les  ouvriers  chargés 
\  fo  réparations  de  la  catliédrale.  M.  de  Caumont  ajoute  que 
■Ifenireasenient  ce  fait  se  présente  dans  toutes  les  réparations, 
p  denennent  ainsi  plutôt  redoutables  qu'avantageuses  pour 
In  Boauments  auxquels  elles  s'appliquent.  U  invite  la 
Société  afchéologique  de  Sens  à  veiller  avec  sollicitude  à  la 
awnation  des  di\ erses  parties  de  l'édifice,  dont  l'Eut  a 
airqns  la  restauration. 

)L  Pigeon  demande  une  rectification  au  procès-verbal  dont 
i  Tient  d'être  donné  lecture  :  on  n'a  pas  seulement  trouvé 
im  les  fouilles  du  clos  de  Bellenave ,  deux  tombes  et  les 
pMflries  déposées  sur  le  bureau  ,  mais  de  nombreux  osse- 
■nu,  et  vingt-six  vases  de  différentes  formes,  ainsi  qu'il  l'a 
Qpofé  dans  la  séance  d'hier. 

Aocnne  autre  obsenation  n'est  faite  sur  le  procès-verbal , 
fà  m.  adopté  a\ec  la  rectification  qui  précède. 

W.  de  Leutre  revient ,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu , 
m  h  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la  précédente  séance 
atftf  lui  et  M.  Lallier ,  au  sujet  d'un  monument  élevé  par 
b  cité  des  Sénonais  à  l'un  des  petits-fib  d'Auguste.  Les 
npprochements  qu'il  a  faits  entre  les  dates  des  événements 
principaux  de  la  jeunesse  de  Tibère ,  le  font  persister  dans 
ropinion  qu'il  a  émise ,  que  ce  n'est  point  en  l'honneur  de 
rf  priDTP  que  le  monument  en  question  a  été  constniit , 
mm  qu'il  s'applique  bien  plutôt  2i  Caius  César. 

M.  tuilier  ré|wndqiie  les  dates  produites  par  M.  de  U'utn* 
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ne  s'opposent  nullement  à  ce  qoe  Tibère ,  après  aTotr  b 
h  guerre  de  Rhétie  en  733  ,  après  avoir  été  eonsal  pour  I 
première  fois  en  741  ,  ait  reçu,  en  765,  le  titre  d*ImperMo 
à  la  suite  de  nouvelles  victoires  remportées  sur  les  GemulBi 
et  ait  obtenu  alors  de  la  reconnaissance  des  Sénonais  w 
édatante  glorification,  au  moment  où  il  venait  d*6tre  déiigp^ 
consul  pour  la  seconde  fois. 

M.  de  Caumont  communique  à  la  Société  une  lettre  de 
M.  Yates,  un  des  savants  les  plus  distingués  de  la  SocîM 
archéologique  de  la  Grande-Bretagne ,  qu'il  avait  engagé  I 
venir  assister  au  Congrès  de  Sens.  M.  Yates  exprime  le  regret 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Sens,  ainsi  qu'il  en  avait  l'intentioB. 

M.  Vuitry ,  député  de  l'arrondissement  de  Sens,  a  écril 
à  M.  le  président  de  la  Société  archéologique  ,  pour  M 
témoigner  le  regret  de  ne  pouvoir  suivre  les  travaux  du  Con- 
grès. Les  nombreuses  occupations  que  lui  imposent  sei 
fonctions  de  député ,  le  retiennent  en  ce  moment  à  Paris. 

Mg'.  l'évêque  de  Meaux  exprime  également  le  plaU 
qu'il  aurait  eu  de  se  rendre  à  Sens  pour  assisler  aux  ri 
unions  du  Congrès  ,  si  les  fatigues  d'une  longue  toom^ 
pastorale  n'avaient  épuisé  ses  forces ,  et  ne  l'avaient  en 
péché  de  faire  le  voyage. 

M.  Lallier  a  ia  parole  pour  la  lecture  de  son  rapport  si 
les  ruines  de  la  Motte-du-Ciar. 

COMPTR-REHDU   DES  TRAVAUX  DB  LA  HOTTB-DV-CIAI 

Par  M.  LàLLiiR. 

Au  commencement  de  Fannée  1845 ,  MM.  Chanoine  et  d 
Lavemade  avaient  signalé  à  la  Société  archéologique  de  Sen 
des  fragments  de  murailles  antiques  trouvés  à  fleur  de  terre 
dans  la  plaine  qui  environne  le  ma.ssif  de  fondations  conn 
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WNB  le  DOfn  de  la  Moite-du-Ciar ,  fragments  dont  la  démo- 
lition s'achevait  rapidement.  La  Société  avait  dès-lors  résolu  de 
fairp  des  recherches  sur  remplacement  occupé  par  ces  vieilles 
lues  •  et  des  fonds  étaient  demandés  par  elle  pour  cet  objet, 
\  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur ,  quand ,  en  novembre  et  dé- 
OAbre  4845  ,  de  nouvelles  portions  de  murailles  furent  dé- 
(OQffrtes  au  même  lieu  et  soumises  également  à  d'activés 
dénolîtioos.  Il  devenait  urgent  de  s'occuper  de  ces  ruines  : 
le  Boreaa  fut  autorisé  à  conunencer  les  fouilles  nécessaires  à 
far  eiploration ,  et  je  fus  chargé  de  la  direction  et  de  la 
nrvcîBanee  des  travaux. 

A  b  première  inspection  des  lieux  qu'il  s'agissait  d'explorer 
i  éuit  iKile  de  se  convaincre  que  la  Motte-du-Ciar  et  les 
de  murs  découvertes  à  différents  endroits  de  la 
environnante,  faisaient  |)artie  d'un  ensemble  de  con- 
dont  il  était  impossible  encore ,  à  la  vérité ,  de  se 
(urp  ooe  idée  exacte  ,  mais  dont  l'existence  ne  pouvait  être 
ûe  en  doate.  Si  donc  nous  avions  été  entièrement  maîtres 
èi  Irrrani,  doils  aurions,  par  des  fouilles  générales,  mis  d'abord 
»  jour  cet  ensemble  de  constructions ,  et  il  eût  été  possible 
fnsoiie  d'en  lever  un  plan  complet ,  exempt  de  toute  incer- 
titiide  et  de  tout  mécompte.  Alalheureuseraent ,  Messieurs ,  à 
b  Voite  et  dans  le  Champ  de  César ,  bien  que  foulant  aux 
pieds  des  ruines  chères  à  l'archéologie,  nous  n'étions  pas  chez 
•DOS,  et  le  système  d'exploitation  auquel  ces  ruines  sont 
limes  ne  nous  a  pas  permis  de  suivre  la  marche  qui  nous 
mnA  paru  la  plus  naturelle.  La  ville  de  Sens ,  en  effet ,  qui 
(st  propriétaire  du  massif  de  la  Motte-du-Ciar,  a  cédé  à  un 
particulier,  moyennant  une  redevance ,  le  droit  d'en  extraire 
le»  pierres  ;  et  à  l'époque  où  nous  commencions  notre  explo- 
rabnn ,  le  cessionnaire ,  dans  l'espoir  ([ue  le  chemin  de  fer 
onploierait  les  matériaux,  redoublait  d'activité  dans  sa  démo- 
O'une   autre  part ,  les  propriétaires    des  terrains  . 
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de  la  plaine ,  8*emprc8saient  d*iiniter  cet  exemple ,  partout  oà 
les  récoltes  qui  couvraient  leurs  champs  n'empêchaient  pa> 
d'y  pratiquer  les  fouilles  indispensables.  Dans  cette  situatioB, 
nous  fûmes  forcés  de  commencer  par  où  nous  aurions  dA 
finir ,  c'est-à-dire  par  lever  un  plan  général  des  hem ,  oè 
nous  avons  fait  figurer  seulement  les  portions  de  ruines  dép^ 
découvertes ,  nous  réservant  de  compléter  ce  plan  à  mesure  que 
les  fouilles  faites  par  les  particuliers  et  nos  propres  travaux 
nous  le  permettraient 

C'est  ce  qui  a  eu  lieu ,  et  aujourd'hui ,  Messieurs ,  la  m»K 
des  indications  ainsi  recueillies  successivement  depuis  hait 
mois,  nous  a  paru  suffisante  pour  motiver  une  communi- 
cation et  appeler  l'attention  et  les  recherches  de  chacun 
sur  des  ruines  dont  il  est  enfin  possible  d'apprécier  la  forme 
et  l'étendue. 

Ainsi  que  vous  pouvez  vous  en  convaincre  par  le  plan  que 
je  mets  sous  vos  yeux  ,  les  constructions  du  Champ-de-César 
^  affectent  pour  la  plus  grande  partie  la  forme  d'un  recungie* 
dont  la  longueur  est  le  double  de  la  largeur.  La  longneur 
présente  nn  développement  de  396". ,  la  largeur  de  198.  Ix» 
grands  côtés  du  rectangle  regardent  le  levant  et  le  couchant  : 
les  extrémités,  le  nord  ot  le  midi.  L'orientation  est  à  très-peu 
de  choses  près  parfaitement  exacte.  Il  y  a  seulement  une  légère 
inclinaison  du  levant  au  midi.  Le  3*.  côté  du  couchant  no 
parait  pas  avoir  été ,  comme  les  autres,  entièrement  fermé  de 
murs  ;  à  86".  de  chacune  de  ses  extrémités  le  mm*  s'arrête , 
tourne  hrasquement  à  angle  droit  en  dehors  du  rectangle , 
se  prokmgc  ainsi  à  une  distance  de  30  à  ^lO".  ,  et  lli ,  décrit 
un  arr  de  cercle  d'un  rayon  de  112*".  ,en  sorte  que  du  devant 
du  rectangle  à  l'extrémité  du  cercle  au  couchant ,  la  dis- 
tance se  trouve  être  de  362"'.  C'esi  au  centn»  de  la  partie 
circulaire  qtie  se  tmuve  la  Motte-du-<Iiar ,  massif  énorme  de 
pierres  ayant  75'".  50s  dans  la  plus  grande  longuenr  du  le- 


f* 
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it  an  ooucbant ,  et  6/i*.  50^.  dans  la  plus  grande  largeur 

êu  nûdi ,  eC  dont  ks  contours  réguliers ,  mais  d'une 

I  écraoge  dont  le  plan  senl  peut  donner  une  idée ,  n'ont 

être  relevés  qu'au  moyen  de  fouilles  exécutées  presque 

i  à  rcntoor. 

L'cMfmWfi  de  ces  constructions  regarde ,  au  levant  et  au 
i ,  la  plaine  de  Ghampbertrand  :  le  bras  principal  de  la  ri- 
vière de  Vanne  les  borde  au  nord ,  et  la  rivière  d'Yonne ,  au 
a  probablement  autrefois  baigné  les  murs  de  la 
dicnlaire.  Lorsqu'on  a  creusé ,  il  y  a  plus  d'un  siècle , 
le  canal  de  dérivation  appelé  la  Vanne  Marchande ,  les  murs 
ée  cette  immense  enceinte  ont  été  abattus  dans  la  largeur  du 
anal  •  et  les  tronçons  qu'on  aperçoit  sur  les  bords  ont  été 
les  premiers  indices  qui  nous  ont  servi  à  en  rechercher  la 
dvection. 

Pmbobs  maintenant  aux  détails. 

Le  mor  d'enceinte ,  an  nord,  au  couchant  et  au  midi ,  est 
parioat  d*uiie  largeur  de  1"*.  20^  ,  construit  en  petit  appareil. 
L«s  parements  sont  formés  de  petites  pierres  carrées,  rangées 
par  tignes  horizontales  et  toutes  séparées  entre  elles  par  un 
;  de  0".  OOS"*''.  de  largeur  et  003  de  profondeur ,  tracé 
;  le  mortier  lorsqu'il  était  humide ,  et  qui  leur  donne  un 
pios  régulier  encore  qu'aux  pierres  de  revêtement  des 
de  la  ville  de  Sens.  La  masse  du  mur  est  formée 
Ldecailkmx  et  de  sable  baignés  dans  un  mortier 
Elle  repose  sur  un  lit  de  sable  et  de  gros  gravier  qui 
»  étcad  dans  lonte  la  plaine. 

A  Fangle  nord-ouest,  le  mur  fait  en-dehors  une  saillie 
de  0*.  60".,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  petit  massif  carré 
de  S*.  80*".  dont  les  angles  sont  construits  en  pierres  de 
*  de  0-.  35<.  à  0-.  40^  de  longueur,  0,11  à  0,12  de 
et  0,07  à  0,08  d'épaisseur.  J'ai  supposé  que  cette 
se  rqfiroduisait  II  l'angle  sud-ouest 
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A  53"*.  de  l'angle  du  uord-ouest ,  le  long  du  mur  d'edceime 
du  nord ,  on  rencontre  un  autre  mur  |>arallèle  au  premier  et 
disUnt  de  3"*.  60^,  large  aussi  de  !■".  20°.  ;ce  second  mur 
s*étend  sur  une  longueur  de  13"*.  60^  et  se  rattache  an 
premier  à  angle  droit  par  deux  pans  de  murs  de  même 
largeur  ,  qui  forment  une  légère  saillie  dans  la  partie  intérieivp 
de  Tenceinte. 

Aux  angles  droits  qui  se  trouvent  non  loin  de  l'origine  de 
la  courbe  du  couchant ,  on  remarque  à  10**.  de  ces  angles, 
les  traces  d'un  second  mur ,  formant  angle  aussi  ;  des  fouilles 
ultérieures  nous  en  indiqueront  l'étendue. 

Du  côté  du  levant ,  l'enceinte  n'est  pas  seulement  fermée 
par  un  seul  mur  de  1"*.  20*".  ,  mais  par  trois  lignes  de  mu- 
railles, dont  la  première,  à  l'intérieur,  se  continue  sur  toute 
la  longueur  du  rectangle  et  présente  une  é|)aisseur  de  i*. 
62^  Au  milieu  ,  ce  mur  fait,  sur  une  longueur  de  13*.  60«., 
une  saillie  de  0"*.  60^  ,  analogue  à  celle  que  nous  avons  ob- 
servée à  l'angle  du  nord-ouest ,  si  ce  n'est  que  le  mur  con- 
servant, malgré  la  saillie,  son  épaisseur  de  1"*.  ^2^,  il  se  pro- 
duit dans  l'intérieur  un  vide  correspondant  Les  fondations  de 
ce  mur  sont  d'une  hauteur  de  1"*.  30*".:  au-dessous  a  été  placé 
un  lit  de  cailloux  d'une  épaisseur  de  0***.  SO^".  :  au-dessus  on 
distinguait  encore  au  moment  de  la  démolition  de  h  partie 
que  j'ai  observée ,  sur  une  hauteur  de  0™.  30^  à  G".  5(^.  ,  le 
parement  extérieur  plus  soigné  que  celui  des  fondations, 
mais  formé  de  pierres  ordinaires  et  même  de  caiUbux  bien 
alignés ,  et  ne  présentant  point  l'aspect  des  constructions  de 
petit  appareil 

A  7  mètres  de  cette  muraille  extérieure ,  s'étend  une  se- 
conde muraille  parallèle,  d'une  épaisseur  de  1».  20^  seulement 
dont  j'ai  constaté  l'exbtence  depuis  l'angle  nord-est  jusqu'à 
quelques  mètres  au-delà  de  la  moitié  du  premier  mur.  Se 
prolongc-t-ellc  jusqu'à  l'angle  sud-est?  C'est  ce  qu'il  ne  sera 
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déterminer  qa*en  faisant  des  fouiltes  dans  fe 
du  Goé  de  Salcy ,  qui  forme  en  cet  endroit 
naâeYée. 

A  1&  mètres  de  cette  deuxième  muraille,  s*en  développe 
mte  troisièaie  de  i*.  80^.  d'épaisseur ,  parallèle  aux  deux 
premières,  et  dont  l'existence  est  constatée  depuis  le  mur  du 
midi  auquel  elle  se  rattache ,  à  20  ou  21".  de  l'angle  sud- 
etf .  jvqali  quelques  mètres  au-ddà  de  l'endroit  où  j'ai 
ptwéâ  b  trace  du  deuxième  mur. 

Je  n*ai  pu  encore  obsenrer  la  matière  et  les  parements  de 
0»  deoxième  et  troisième  murs.  Ce  dernier,  à  l'endroit  où 
il  se  rattadK  an  mur  du  midi,  forme  en-debors  une  saillie  de 
1*. ,  à  la  suite  de  laquelle  le  mur  du  midi  se  continue  jusqu'à 
riB£jr,f  consenrantson  épaisseur  de  1"*.  20*=.  A  son  autreextré- 
miié ,  c'est-à-dire  fers  le  milieu  de  la  longueur  des  murs 
d'cBccànte  du  levant ,  il  s'élargit  encore  et  forme  des  angles 
«t  des    compartiments  que  l'on  est  occupé  à  explorer  en  ce 


■t  au  massif  appelé  la  Motte-du-Giar,  il  est  formé  de 
,  de  cailloux ,  de  sable  et  même  de  craie,  noyés  dans  le 
'  bbnc  Ce  mortier,  comme  celui  des  murs  environ- 
•  est  plus  compact  et  plus  solide  que  le  mortier  des 
de  ville,  et  n'est  point  mélangé  comme  lui  de  ciment 
pilées  Le  massif  a  été  démoli  à  une  trop  grande 
pour  qu'on  puisse  dire  quel  en  a  été  l'appareil 
r.  U  est  également  impossible  de  retrouver  aucune 
>  de  la  distribution  des  bâtiments  qui  le  surmontaient  II 
Dt  dans  l'intérieur  des  espaces  autrefois  vides , 
remplis  de  décombres ,  au  nombre  de  quatorze , 
I  ce  que  m'a  assuré  le  concessionnaire  de  la  ville ,  mais  dont 
quatre setdement  ont  pu  être  explorés  et  indiqués  au  plan,  l'em- 
placement des  autres  étant  occupé  par  les  pierres  extraites. 
f>s  P9»acei  vides  n'ont  pas  tous  une  forme  régulière  surtout 
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dans  leur  partie  inférieure.  On  y  distingue  encore  le  kmg  des 
parois,  les  traces  des  planches  ou  pièces  de  bois  qui,  au  momeal 
de  -la  construction,  empêchaient  que  les  pierres  et  le  mortier  ae 
descendissent  dans  ces  Irons  et  qui  permettaient  de  les  ré- 
trécir, au  moyen  de  surplombs  successif,  à  mesure  qu'on 
montait  II  me  parait  probable ,  en  présence  de  ces  traces  et 
des  souvenirs  des  personnes  que  j'ai  pu  consulter  à  cet  égard, 
que  chacun  de  ces  vides  se  terminait  par  une  ouverture 
carrée,  de  dimension  telle  qu'on  la  pouvait  fermer  facilemeat 
à  l'aide  de  larges  pierres  ou  de  planches  (1). 

Le  fond  de  ces  trous  est  uni  comme  une  terre  battue.  Il 
est  formé  par  une  épaisse  couche  de  cailloux  noyés  dans 
un  béton  à  travers  lequel  l'eau  passe  par  des  pores  imper- 
ceptibles. Il  en  résulte  que  dans  l'été ,  l'eau  de  la  pluie  qui 
tombe  dans  ces  trous  disparaît  bientôt ,  et  dans  l'hiver ,  ib 
se  remplissent  d'eau  qui  suit  constamment  le  niveau  de  celle 
de  la  rivière  d'Yonne. 

Deux  de  ces  trous ,  dont  l'un  a  2"*.  20S  sur  chaque  face  «  et 
l'autre  présente  un  rectangle  de  S'^.SO^  sur  2»*.40«. ,  ont  été 
entièrement  vidés.  Deux  autres  ont  été  explorés  pour  en  ooo- 
nattre  la  forme.  Les  décombres  qu'ils  contenaient  dans  leur 
partie  supérieure  n'étaient  que  des  débris  de  la  démolitîoo 
du  massif  environnant.  Mais  au-dessous  et  sur  une  hauteur 
d'environ  60  2i  80*".  ,  ils  ne  contenaient  que  des  débris  de 
pierre  tendre  et  quelques  fragments  de  marbre,  ayant  évi- 
demment appartenu  aux  parties  supérieures  de  la  oonstmctioD. 
Ceux  des  morceaux  de  pierre  tendre  dont  le  volume  permet 
d'apprécier  la  Ibrme,  sont  évidemment  des  débris  de  pierres 

(i)  M.  AchUle  Lcderc,  membre  de  rinstHut ,  ayant  eu  ToocaiMMi 
de  se  rendre  à  Sent  depuis  le  Congre» ,  a  reconnu  qui*  les  espaces 
▼ides  dont  il  est  id  question  a\ aient  été  autrefois  remplis  par  des  pierres 
de  taUle  qui  formaienl,  selon  toute  appnrence,  le  soubassement  de  co- 
kmnes  destinées  à  soutenir  et  à  ordomier  quelque  remarquable  édiftœ. 
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uiiëcs  oa  sciilptée&  Quelques-uns  portent  des  ti^aces  encore 
ircooniiMablpii  de  peinture  rouge  et  jaune. 

De  sonblables  débris  de  marbre  de  diverses  couleurs  et 
de  pierres  sculptées,  ont  été  trouvés  en  creusant  la  tranchée 
qw  a  permis  de  reconnaître  les  contours  de  la  Motte-du-Giar. 
Le  long  du  massif  rectangulaire  qui  est  au  couchant ,  de 
fragments  de  marbre  noir  et  de  marbre  blanc ,  usés 
par  le  frottement  des  chaussures ,  semblent  attester 
qa'à  cet  endroit  était  un  vaste  escalier  de  marbre  conduisant 
dafts  l'intérieur  de  l'édifice.  Vers  la  partie  circulaire  du  midi, 
«a  a  trouvé  des  morceaux  de  la  pierre  blanche  et  tendre 
qoe  j*«  sigiialée  et  qui  sont  couverts  de  larges  feuilles  sculptées  ; 
aa  BoH ,  le  loug  de  la  partie  bâtie  à  angles  dn>its ,  on  a  trouvé 
la  léie  d'une  sutue  que  j'ai  déjà  soumise  à  votre  examen,  et  où 
Ton  dBtÎBgne  parfaitement  la  bouche ,  les  narines,  une  |Kirtie 
éa»  joues  et  de  la  barbe  ;  au  levant ,  le  coude  d'une  autrt* 
oatne  avec  une  partie  de  l'avant-bras ,  une  portion  de  roue 
ée  char  en  pierre  qui  devait  être  attachée  au  mur  par  des 
crampons  de  fer ,  un  fragment  de  colonne  cannelée  ;  partout 
enfin  des  débris  de  corniches  et  de  moulures  en  marbre 
et  diflérentes  couleurs ,  dont  quelques-uns  sont  percés  de 
iram  (|ai  servaient  à  y  fixer  des  ornements  ;  des  morceaux 
et  marbre  rouge  et  vert ,  taillés  de  manière  à  former ,  par 
knr  réunion ,  des  compartiments  carrés  ;  des  fragments  très- 
petitft  et  méconnaissables  de  poteries  antiques. 

ces  débris  ,  quatre  médailles  seulement  ont  été 
:  deux ,  dans  l'un  des  trous  de  rintèrieur  de  la 
Motle-dn-Ciar  ;  une  sur  la  tranchée  le  loug  du  massif  du 
levant  ;  la  dernière  le  long  de  la  partie  circulaire  du  midi. 

Des  deux  premières ,  l'une  est  une  médaille  gauloise ,  dont 
la  face  est  tellemenl  oxidée  qu'il  est  impossibe  d'y  rien  dis- 
tÉngorr  ;  au  revers  sont  gravés  en  relief  un  oiseau  et  plusieurs 
lettres  qui  semblent  un   Y ,  im   L  ,  un  autre  Y   et  un  M. 
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J'ai  VU  au  musée  des  loUques  à  Paris ,  plosieurs  médailks 
exactement  scmblaliles  :  personne  n'a  pu  mVn  donner  une 
explication  quelconque.  La  seconde  est  un  GalKen  à  peine 
reconnaissable  (an  260)  ;  au  revers,  on  distingue  une  femme 
tenant  une  lance  d'une  main,  une  branche  d'olivier  de  l'antre, 
avec  les  lettres  PAX  AVG.  ,  Pax  Angustoram.  La  troisîènie 
est  d'une  belle  conservation  :  on  lit  autour  de  la  télé  de  Gob- 
stantin-le- Jeune  (an  338)  Gonstantinus  jun.  nob.  G.  (Junior, 
nobilis,  Gaesar)  ;  au  revers ,  une  tour  avec  ces  mots  :  Pro- 
videntiae  Gaes.  (Gaesarum)  :  au  bas  P  T  R,  Percussum 
Treviris,  suivant  l'interprétation  la  plus  plausible.  La  qua- 
trième est  un  Antonin-le-Pieux  :  on  lit  autour  de  la  tête, 
Antoninus  Aug.  Pius,  pater  patriae,  Trib.  pot  XII  (dnode- 
cimum  ).  Au  revers ,  on  voit  un  éléphant  :  il  est  impossible 
de  lire  l'inscription. 

M.  Sachot,  au  faubourg  St -Didier,  possède  une  médaille  de 
Faustiue  mère  ,  que  l'ouvrier  qui  exploite  la  Motle-du-Giar 
m'a  dit  avoir  été  trouvée  par  lui  au  milieu  des  débris.  J'ai 
vu  cette  médaille  qui  est  parfaitement  conservée.  M.  Sachot 
a  eu  l'obligeance  de  me  donner  une  médaille  de  Domitien , 
moyen  bronze,  beaucoup  moins  bien  conservée  que  la  pré- 
cédente, mais  qui,  m'a>t-il  assuré,  offre  cette  particularité 
remarquable  qu'elle  se  trouvait  enchâssée  dans  le  mortier 
d'un  moellon  extrait  de  la  Motte-du-Giar. 

Jusqu'à  présent ,  aucune  découverte  semblable ,  soil  mé- 
dailles, soit  de  marbres  ou  sculptures,  n'a  eu  lieu  dans  le 
reste  de  la  grande  enceinte.  Seulement ,  auprès  de  l'angle 
du  mur  démoli  au  couchant  de  la  Motte-du-Giar ,  M.  Prou 
a  trouvé  un  fragment  d'aigle  romaine  en  terre  cuite ,  qu'A 
suppose  avoir  été  autrefois  destinée  à  fenner ,  à  l'extrémité 
des  toits ,  l'ouverture  formée  par  les  tuiles  semi-circulaires 
qu'employaient  les  Romains.  On  y  a  découvert  aussi,  enfouie 
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^  terre ,  uae  pierre  plate  d'un  côté  et  taillée  de  Tautrc  en 
niurfae ,  oomnie  1rs  pierres  qui  servent  à  former  la  |)artie 
^upmeure  des  parapets.  Lne  pierre  semblable  a  été  aussi 
nmarqiiée  le  long  de  la  saillie  du  milieu  du  mur  du 
knanu 

Tt*boBt  été,  Measietuv,  jusqu'à  présent,  les  résultats  des 
irataax  entrepris  sur  la  partie  du  terrain  de  la  commune  de 
Spbs  ,  spp^  ^  champ  de  César. 

Il  serait  prématuré  peut-être  de  vouloir  désigner ,  dès  au- 
j«tinl*hai ,  la  destination  de  ces  constructions  anti<|ues ,  car 
U  coaiinnatioa  des  fouilles  pourrait  bien  donner  im  démenti 
à  BOQft  ooBJectiires.  Touteiois ,  il  parait  déjà  très-probable  qiR* 
■MB  9\€ias  b ,  sous  les  yeux ,  les  restes  d'un  camp  prétorien. 
O»  camps,  destinés  à   recevoir  des  troupes  en  quartier 
d*liiver  et  à  logier  les  empereurs  avec  leur  suite  dans  les 
<u<HaeA  néceasitées  par  la  guerre  ou  par  Tadminlstration  des 
pro%iiires ,  se  trouvaient  toujours  placés  à  proximité  de  villes 
importantes.  Geluinri  ,  outre  qu'il  était  très-rapproché  de 
>fw^  qui  s*éleDdait  alors,  suivant  toute  apparence ,  dans  le 
quartier  St. -Paul,  occupait  une  position  très- favorable  à  la 
Protégé  au  nord  par  la  Vanne,  au  couchant  et  au 
r  b  rivière  d'Yonne  qui,  à  en  juger  par  les  ondu- 
laiMMB    du  terrain  encore  reconnaissables  sur  les  lieux  et 
àoal  on  peut  suivre  la  trace  sur  les  plans  du  cadastre ,  était 
beaucoup  plus  rapproché  qu'aujourd'hui  de  la   Mottc-du- 
(Jv*  cecanip  était  en  outre  défendu,  dans  la  partie  ouverte  du 
Irvaot,  par  un  triple  retranchement  Laprés4*nced'un  fragment 
4*aigle  nMuaine,  quel  qu'en  ait  pu  être  l'usage  et  la  matière, 
••il  à  eHe  seule  l'indication  d'une  station  de  guerre.  La  mé- 
daille de  f  >Mislantin-le-Jeune ,  dont  la  forme  au  rvwn  indi<|ue 
qu'eflp  a  été  frappée  dans  un  camp ,  était  |H)rtée  sans  doute 
par  un  soldat  romain.   Dans  cette  hy|)otlu*se ,  la  Moite-du- 
<.iar  aurait  été   le  suggesius ,  le  pretonum  du  camp ,  le  lieu 
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OÙ  le  géuéral  romain  siégeait  pour  rendre  la  justice  ii  m 
soldats,  où  Tempereur  faisait  sa  demeure.  On  conçoit  ÎÊdk*  . 
ment    qu*il   ait  été  déployé  quelque  luxe  dans  les  ont- 
ments  d*un  semblable  édifice  et  qu'où  y  rencontre  parmi  da 
marbres  très-communs  ,  gris  ,  blancs  ,  noire ,  servant  de 
marches,  d'autres  marbres  plus  rares ,  tel  que  le  marbre fot 
d'Afrique ,  destinés  aux  décorations  intérieures.    Il  se  peU 
même  qu'une  fiartic  des  constructions  de  la  Motte-du-€itf   '^ 
ait  servi  de  Théâtre.  Qu'on  6te  les  deux  massifs  rectangulaiRi 
du  levant  et  du  couchant ,  le  reste  représente  exactement  b 
plan  d'un  théâtre  antique  avec  le  carré  long  où  était  b  Boèae 
et  la  partie  circulaire  destinée  aux  gradins  et  aux  spectateiuSi 
Cette  portion  du  théâtre  aurait  été,  comme  partout,  en  pleia 
air ,  et  l'on  s'expliquerait  facilement  alors  la  présence  de  cm 
espaces  vides  où  l'eau  s'absorbe  :  ils  éuient  destinés  à  re- 
cueillir les  eaux  du  ciel  qui  disparaissaient  ensuite  peu  à  pen 
dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Il  serait  plus  difficile  de  déterminer  l'époque  de  la  con- 
struction de  ce  camp.  S'il  est  vrai  que  la  médaille  de  Domi- 
tieu  ait  été  trouvée  dans  l'épaisseur  même  du  mur  et  perdue 
dans  le  mortier ,  il  s'ensuit  que  cette  construction  ne 
pourrait  remonter  au-delà  de  la  fin  du  1*'.  siècle  de  Fère 
chrétienne,  Domitien  ayant  régné  de  l'an  81  à  l'an  90. 
D'un  autre  côté ,  elle  ne  saurait  être  postérieure  à  l'élé- 
vation des  murailles  de  la  ville  de  Sens ,  car  alors  il  était 
devenu  inutile  d'établir  un  camp  à  c6té  d'une  ville  fortifiée , 
où  Julien  pouvait  placer  ses  troupes  en  quartier  d'hiver.  Il 
faudrait  donc  l'attribuer  au  W.  ou  au  I1I^  siècle  :  peut-être 
est-elle  de  ré|H)que  où  Trajan,  Adrien,  les  Antonin  illus- 
traient l'empire  p:ir  leurs  victoires  et  par  leur  administration. 
Il  u'est  pas  inutile  de  remarc|uer  que  sur  les  six  médailles 
(|u*oii  y  a  trouvées ,  deux  sont  |>récisément  de  cette  époque , 
celles  d'Antonin  et  de  sa  fi^nme  Faustine. 
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Prat-étre  la  continuatkmdes  fouilles  jettera-t-elle  quelque 
loineaa  jour  sor  Forigine  eC  sor  la  destination  de  ces  con- 
sducCioDS  remarquables.  En  attendant,  Messieurs,  per- 
meua-moi  de  répéter  qu'elles  sont  Traiment  dignes  de  toute 
rocre  attention ,  et  de  convier  chacun  de  vous,  sur  ce  sujet , 
ides  recherches  qui,  contrôlées  par  la  ciitique  de  tous,  ne 
pourraient  que  tourner  à  Thonneur  de  notre  Société. 

A  ToccasioQ  des  médailles  gauloises  trouvées  dans  les  fouilles 
de  b  Motte-du-Ciar  que  M.  Lallier  a  communiquées  à  la  So- 
dété ,  M.  Crosnîer  annonce  qu*il  en  a  trouvé  un  grand  nombre 
da  mènse  genre  du  côté  d'Entrains. 

M.  de  Caumont  remercie  M,  Lallier  de  Tintéressante  com- 
munication qu'il  vient  de  faire  au  Congrès ,  mais  il  ne  croit 
p»,  après  le  rapide  coup-d'œil  qu'il  a  pu  donner  aux  ruines 
de  b  Motte-du-Ciar ,  pouvoir  |)artager  son  opinion  sur  la 
destination  de  cet  édifice.  Il  serait  bien  plus  disposé  à  y 
foir  des  bains  qu'un  camp  prétorien.  Les  bains  de  Oioclétien, 
à  Rome ,  ont  avec  les  ruines  de  Sens  une  analogie  frappante 
K  des  dimensions  à  peu  près  semblables.  Généralement  les 
palais  des  empereurs  étaient  isolés  des  camps ,  tandis  qu'ils 
«tait*nt  fréquemment  accompagnés  de  bains  et  autres 
établissements  publics.  Le  luxe  déployé  dans  la  construction 
de  b  Motte-du-Ciar ,  les  restes  de  marbres  et  de  statues , 
cette  brgc  façade  indiquée  par  trois  murs  parallèles  dos- 
tinés  probablement  à  supporter  un  portique,  tout  semble 
indiquer,  dit  ^L  de  Caumont,  un  riche  monument,  bien  plutôt 
qu'un  camp  prétorien.  Celui  de  Rome  n'y  ressemble  nulle- 
ment 

Il  est  difficile ,  sans  doute,  d'émettre  un  avis  décisif  avec  * 
le  pea  de  renseignements  que  Ton  a   pu  recueillir  jusqu'à 
ce  jour ,  mais  il  faut  espérer  que  des  fouilles  ultérieures 
permettront    de    reconnaître   la   distribution   intérieure   de 
r^ifice ,  et  d'établir  sur  sa  destination  une  opinion  certaine. 
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li  n'est  pas  rare  de  trouver  les  palais  romains  accompagnés 
de  vastes  dépendances  et  même  d*absides  circolaires  comme 
celui  de  la  Motte-du-Ciar.  Les  palais  reconnus  à  Lyon  et  è 
Trêves,  rappellent  ces  dispositions  ainsi  que  beaucoup  d*autres. 

Il  est  probable ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  que  Tanden 
Agetidicum  s'étendait  jusqu'à  la  Notte-du-Ciar,  et  se  troufait 
ainsi  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable  que  la  TÎDe  ac- 
tuelle. On  ne  peut  pas  présumer,  en  effet,  qu'un  édifice  aussi 
important  fût  séparé  de  la  ville  dont  il  dépendait ,  et  il  est 
bien  plus  naturel  de  croire  qu'il  en  formait  la  limite.  M. 
Lallier  rappelle,  à  l'appui  de  cette  opinion  de  M.  de  Gaumont« 
que  toutes  les  fouilles  opérées  entre  les  murs  de  la  ville  ac- 
tuelle et  la  Motte-du-Ciar  ont  constamment  fait  découvrir 
des  fondations  de  murs  dirigées  dans  tous  les  sens ,  des  mé- 
dailles ,  des  poteries ,  etc. 

M.  de  Leutre  fait  observer  que  si  la  MoUe-du-Ciar  éuit 
un  camp  romain ,  à  peine  une  cohorte  aurait-elle  pu  s'y 
placer.  Une  légion ,  dans  le  système  de  campement  adopté 
par  les  Romains ,  occupait  en  effet  une  superficie  très-con- 
sidérable. Un  tacticien  fort  habile  ,  le  général  Baraguay 
d'Hillicrs,  qui  a  visité  beaucoup  d'établissements  romains 
en  Afrique ,  pense  comme  M.  de  Caumont ,  que  la  Motte- 
du-€iar  devait  appartenir  ï  des  thermes  bien  plutôt  qu'à  un 
camp  romain. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  conservé  des  documents 
sur  l'état  ancien  de  ce  monumenu  On  ne  possède  rien  è 
cet  égard ,  mais  M.  lallier  pense  que  Ton  pourrait  trouver 
(|uolques  renseignements  dans  les  titres  de  propriété  de 
•  l'abbaye  de  St. -Paul ,  dont  la  Motte-du-Ciar  dépendait  pro- 
bablement. i]es  titres  do  propriété  se  trouvent ,  comme  ceux 
des  autres  anciennes  communautés ,  aux  archives  de  la  pré- 
fecture d'Auxerre. 

M.  l'abbt»  Pirhenot  cite,  d'apri*s  un  almanarh  de  Sens  pour 
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17S0,  un  décret  do  11  avril  1601 ,  dans  lequel  la  MoUe- 
éi-4:âv  cit  indiquée  oomme  une  dépendance  du  château  des 
vicomtes  de  Sens. 

M.  de  Caornont  demande  s'il  n*a  pas  été  trouvé  aux  en- 
de  Sens  d*autres  traces  remarquables  de  l'occupation 


RL  Hcsme ,  de  Villeneu¥e*le-Roi ,  a  découvert  auprès  de 
vile  les  traces  d'un  camp,  dans  l'emplacement  duquel 
û  a  trouvé  des  restes  de  poteries  et  des  médailles  que  M.  Prou 
çréatmvt  en  son  nom  à  la  Société ,  et  qui  sont  reconnues  pour 
éttv  des  médailles  gauloises. 

k  Lvoche  «  près  du  confluent  de  l'Yonne  et  de  l'Armançon, 
à  côté  du  canal  de  Bourgogne ,  on  a  trouvé ,  en  faisant  des 
pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  un  grand 
de  sépultures  que  les  vases  et  les  médailles  qui  y 
it  enfennées,  indiquent  comme  appartenant  à  l'époque 
A  peu  de  distance  de  ce  point ,  on  a  découvert  tout 
récenmientun  vase  rempli  de  1200  à  1500  pièces  de  monnaie, 
la  plopart  en  billon  ,  appartenant  à  divers  empereurs  , 
d  flvtoot  à  Posthume ,  Gordien ,  Philippe ,  etc. 

la  rive  opposée  de  l'Yonne ,  on  a  trouvé  un  grand 
i  de  déhris  d'armes  et  d'ornements  en  bronze.  Peut- 
déooovertes  ultérieures  permcttront-eUes  de  recon- 
I  ce  point  une  des  stations  romaines  mentionnées 
par  les  auteurs  (1). 

M.  Lemaire  cite  un  camp  romain  de  faible  étendue ,  qui  se 
trouve  près  de  Flogny  (  villa  Honiaccnsis  ) ,  et  qui  a  été 
décrit  par  feu  M.  JoUois,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
.  On  remarque  encore,  autour  de  ce  camp,  des  fossés 


(1)  Cet  débris  antîqiiei  fixeraient  d*une  manière  exacte  la  position 
^'■■p  «rtion  iaportanle,  nommée   BAmiMii'niM.  (Noie  de  M.  Victor 
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que  la  main  des  hommes  et  l'action  du  temps  n*ont  pu  par- 
venir à  faire  disparaître.  On  y  a  trouvé  des  médailles  »  d'an- 
ciennes clefs ,  des  débris  de  poteries. 

Les  environs  de  Flogny  sont  remplis  de  soavenire  romaiiii. 
A  la  Tuilerie  ,  commune  de  Jaulges ,  on  trouve  des  débris  de 
poterie  en  si  grand  nombre,  qu'on  est  porté  à  y  voir  les 
restes  d'une  manufacture  romaine.  A  Dyé ,  on  a  trouvé  des 
tombeaux  romains,  non  loin  de  la  voie  romaine  de  Sens  à 
Alise.  Plus  loin  en  descendant,  on  rencontre  AvroUes,  que 
sa  position  sur  la  voie  de  Sens  à  Alise  indiquerait  comme 
l'ancienne  Eburobrica  ^  si  son  nom  seul  n'autorisait  pas  à 
lui  assigner  cotte  origine ,  de  même  que  l'on  retrouve  dans 
Avreuil,  village  peu  distant,  l'ancien  Ebrolliun. 

M.  Gomissct  communique  à  la  réunion  plusieors  objets , 
tels  que  mosaïques,  poteries,  médailles  ,  trouvées  dans  sa 
propriété  près  de  la  porte  St-Remy ,  dans  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  de  ce  nom.  Ces  objets  sont  offerts  par  M. 
<k>misset  à  la  Société  archéologique  de  Sens. 

M.  Devoucoux  parle  de  rét)'mologie  du  nom  de  la  vîBe 
d'Entrains ,  dans  lequel  plusieurs  auteurs  ont  cru  voir  Imer 
amnes,  à  cause  des  étangs  et  cours  d'eau  dont  cette  ville 
est  entourée.  Dans  im  monument  géographique  trouvé  à 
Autun ,  en  caractères  romains  de  la  belle  époque.  Entrains 
est  plusieurs  fois  nommé  Intaranum.  Ce  nom  coïncide  d'nne 
manière  frappante  avec  un  fait  cité  dans  la  vie  de  saint  Pèlerin 
d'Auxorre.  Il  y  e$itdit,  qu'un  riche  seigneur  nommé  itn^^rciu, 
fit  C4)n8tniire  à  Entrains  un  temple  dédié  à  Jupiter  ,  en 
langue  gauloise  Tarait.  Le  nom  d'Entrains  n'est  donc  que 
CA*\ui  du  Jupiter  gaulois ,  précédé  de  la  préposition  tu.  César, 
dans  ses  Commentaires ,  parle  des  Aulerci  Brannavices,  Un 
canton  voisin  d'Entrains  compte  des  localités  dont  le  nom 
se  lie  à  celui  des  Brannavices ,  entre  autres  Brinan-Us- 
Allemands.  Le  princi|)al  |)ersonnago   d'Entrains  est  qualifié 
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âtderems.  Ne  serait-ce  pas  Toccasion  d*étndier  ce  point  par- 
dcnlier  de  géographie,  et  de  chercher  à  Taide  d*autres 
dDcomcnts  le  cantoaneiiieDt  Yéritable  des  Aulerci  Branno- 
tien  ? 

La  séance  est  levée,  et  la  prochaine  réunion  est  indiquée 
pav  deux  heures  de  raprès-midi  «  après  la  visite  de  la  ca- 


2*.  séance  du  2  juin  1867. 
Présidence  de  M.  le  llq**.  de  La  Pobtr. 

La  séance  est  ouverte  ^  deux  heures  de  Taprès-niidi  •  sous 
la  présidence  de  M.  de  La  Porte. 

Mgr.  rarchevèque  ,  MM.  de  Caumont  ,  Gaugain  ,  de 
SocxTBArr  ,  DE  Glanville  ,  DE  Magnitot  ,  Bally  , 
Bpmbre  de  F  Acadéniie  de  médecine  ;  Tabbé  Devoucoux  et 
Dc  Fo!rrE5AY  ,  membres  du  conseil ,  à  Autun  ;  Parent  , 
pitMngnt  place  au  bureau.  M.  Chaperon  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.   Bally,    maire  de  Villeueuve-Ie-Roi ,   s*excuse  sur  ses 
noabreoKS   occupations  de  ne  pouvoir  prendre  part    aux 
Dvraax  dn  Congrès. 

V.  de  Caumont  demande  qu*il  soit  nommé  un  ou  plusieurs 
i  pour  apprécier  le  vitrail  présenté  par  M.  Vincent- 
que  l'auteur  en  a  exprimé  le  désir.  —  M. 
i  jeune  sera  chargé  d'être  le  rapporteur  de  la  com- 
n,  laquelle  sera  composée,  en  outre ,  de  MM.  l'abbé 
ier,  Tridon  et  Devoucoux. 

de  Caumont  offre ,  pour  être  déposé  dans  la  biblio- 
de  la  Société  archéologique,  un  exemplaire  de  son 
>  sur  la  Statistique  monumentale  du  Calvados. 
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Il  offre  plusieurs  exemplaires  d*ouYrages  éléinentiiKs 
propres  à  être  distribués  aux  personnes  chez  lesquelles  ib 
pourraient  éveiller  le  goût  de  la  sculpture  et  de  rarchéi»- 
logie. 

La  Société  française  avait  proposé  un  prix  de  200  fr. 
pour  la  meilleure  statistique  monumentale,  établie  d'après  on 
plan  donné,  d*un  arrondissement  ou  de  deux  cautons  au 
moins.  JusquMci,  aucun  ouvrage  ne  paraît  avoir  rempli 
complètement  les  conditions  du  progranmie.  M.  de  Gaurnoot 
demande  si  un  ouvrage  de  ce  genre  n*aurait  pas  été  prodoit 
récemment  à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société.  — 
Aucun  renseignement  n*est  donné  à  cet  égard. 

M.  l'abbé  Crosnier  a  la  parole  pour  exposer  l'iconograirfiie 
de  Téglise  de  Vézclay.  Après  la  lecture  de  ce  travail^,  M. 
Crosnier  prie  M.  Devoucoux  de  faire  connaître  les  obser- 
vations que  Tcxamen  de  l'église  dédiée  à  saint  Lazare  à  Anton 
a  pu  lui  fournir,  dans  le  genre  de  celles  qu'il  a  communiquées 
à  la  Société.  ' 

M.  Devoucoux  répond  que  l'iconographie  de  l'église  de 
St -Lazare  d'Autun  est  en  parfaite  harmonie  avec  celle  de 
l'église  de  Vézelay  ,  dédiée  à  sainte  Madeleine.  On  y  re- 
marque constamment  sainte  Marthe  avec  les  attributs  de 
la  vie  de  combat,  de  force,  d'abnégation;  et  sainte  Made- 
leine avec  les  attributs  de  la  consolation  ,  de  la  faiblesse  et  de 
l'amour. 

M.  de  Caumont  fait  observer  qu'il  n'a  été  mentionné  jos- 
qu'ici  aucune  inscription  chrétienne  des  VI*.  ,  VIK  et  VII1«. 
siècles.  U  demande  si  de  pareilles  inscriptions  n'ont  été 
remarquées  à  Sens  sur  quelque  monument.  —  Personne  ne 
peut  en  citer  d'exemples. 

M.  de  Caumont  passe  à  la  question  suivante:  A-t-on  déter- 
miné le  nombre  et  les  circonscriptions  des  Pcigus  existant  è 
réiKMfue  carlovingienne  dans  le  diocèse»? — Personne  ne  ré- 
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nI  iffinmiWein<>iit  à  cet  ^ard,  H  Ton  tif!  [wnt  ftter  que 
itnvatti  tmlH,  Ainsi,  M.  Lemaîlre  a  fait  un  Travail  snr  le 
fKP  Tomodorensù.  M.  Gamier  s'est  occupé  d'un  travail 
fviar  le  Dijonais,  M.  de  Caumont  invite  la  Société 
|ti€  ^  faire  les  mêmes  recherches  pour  le  diocèse 
âÊSem 

Qmetê  mùnuwtjtu  du  moyen- 
é)Ê ,  éÊÊÊÊ  tordre  cimi  ou  rdi- 
fin»  ^  mni  antérieurs  au  Xt. 
mMr?  A*t-oti  ru  de^  fragments 
et  [letit  appared  avec  chaiaes  de 
krw{oes«  caractère  des  monuments 
éicetm  époque? 

IL  Vnm  pense  que  l'église  de 
SL-Safiiiieii  est  h  plus  ancienne; 
ëb  prot  reiDontcr  au  W  siècle. 
1,'AatDeii  tpii  sei^  fait  du  monu- 
scBl  permeitra  d'apprécier  son 
lé  ,  mais  elle  n'oiïre  pas 


imruResicè  un  catatoque 
4»  w^emuMfwnu  du  mo^en-àfjc  ? 
tm  um%AÛ  u  a  ptunt  été  eitcorc  en- 


IL  et  Ôumont  indique  l'importance  d*un  travail  g^gra* 
i  ie  te  gmire  pour  la  dassiflcalion  des  caractères  ait^lii- 
i  dfs  monument^  de  même  époque  suivant  U^  pays, 
la  nature  des  matériaux ,  eierccnt  une  îçrandc  in- 
le?»  moulures  et  autres  détails  d*arcKi lecture  ,  les 
prinripaut  ob^isM'iiî  encore  h  d*autres  loisv  Ainsi , 
%  ée  VmvaiDi  t  trouvé  que  les  coupoles  n'avaient  (>a5  passf^ 
htÉàrvtrr>i  !*•  nord.  Ainisi,  l'arrhitef lurr  bourguignonne  a  un 
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caractère  spécial ,  ca^Wo  des  bords  du  Rhio  se  relie  h  cdic  de 
la  Lombardie.  C'est  surtout  à  l'époque  romane  que  ces  ca- 
ractères s'observent  d'une  manière  frappante. 

M.  l'abbé  Crosnier  a  la  |)arole  pour  développer  ses  idées  à 
cet  égard. 

Avant  le  \l'.  siècle ,  dit-il ,  les  caractères  de  l'architectore 
sont  à  peu  près  les  mêmes ,  et  les  différences  que  Ton  ob- 
serve peuvent  être  attribuées  au  climat  et  à  la  nature  des 
matériaux.  Mais  à  partir  du  XI*.  et  surtout  du  XII*.  siècle, 
les  églises  monacales  paraissent  construites  sous  TinspiratioB 
de  deux  écoles  bien  distinctes.  Les  moines  dirigeaient  alors 
les  arts,  et  les  abbayes  de  Gluny  et  de  Giteaux  forment 
comme  deux  académies,  obéissant  à  des  principes  dilTérents. 
Les  moines  de  Glimy  recherchent  l'élégance  et  le  laxe  des 
ornements  ;  tandis  que  le  grand  saint  Bernard ,  de  Tordre  de 
Giteaux ,  combat  cette  tendance  et  exige  la  plus  grande  so- 
briété dans  les  églises  monacales,  laissant  le  luxe  de  l'orne- 
mentation aux  grandes  paroisses ,  aux  cathédrales.  Il  combat 
ainsi  les  tendances  des  moines  de  Gluny  et  arrive  à  la  sérère 
ornementation  du  XIIl*.  siècle. 

G'est  ainsi  que  l'église  de  Vézelay  présente  une  ornemen- 
tation splendide  à  côté  de  l'église  de  Pontigny,  d'une  belle  et 
noble  simplicité.  G'est  l'école  de  Gluny  qui  a  produit  le  luxe 
de  l'architecture  bourguignonne,  tandis  que  dans  l'ouest  de 
la  France  l'école  de  Giteaux  est  dominante. 

Dans  le  midi ,  on  remarque  moins  de  hauteur  dans  les 
édifices,  mais  plus  de  perfection  dans  l'omemenution.  L'in- 
fluence des  monuments  romains,  dans  cette  région  de  la 
France,  ne  doit  pas  être  étrangère  à  cette  particularité. 

On  ne  trouve  pas,  dans  les  édifices  antérieurs  au  IX'.  siècle, 
ces  moulures  et  ces  décorations  bizarres  que  présentent  les 
monuments  poKlérieurs.  A  a?  sujet ,  M,  rabl)é  Grosnier  fait 
observer  que,  dans  le  vr.  siècle ,  rorneinentation  de»  égiisc^s 
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principalement  en  mosaïques,  statues  et  autres  dé- 
de  tradition  romaine.  Lorsque  les  iconoclastes  abat- 
âmi  dans  les  élises  d'Orient  les  peintures  et  les  statues  dont 
d»  étaient  ornées,  cette  destruction  se  répandit  avec  leurs 
dKtrines  jusque  dans  FOccident ,  et  les  é?éques  eux-mêmes 
alléchèrent  le  déYeloppement  de  l'iconographie. 

An  \*.  siècle,  les  terreurs  répandues  dans  la  chrétienté  cm- 
pftJiéiCMt  le  déreloppement  de  la  belle  architecture ,  et  ce 
■*cst  qn'arec  le  XI*.  siècle  que  reparut  Tobnementation  des 
cffiscs «  noo  plus ,  comme  au  VP.  siècle ,  par  des  mosaïques, 
■■I  par  des  sculptures ,  des  moulures  délicates  et  des  statues 
Au  XII*.  siècle  apparaissent  dans  Tomemen- 
fes  plantes  orientales,  qui  rappellent  si  bien  les  événe- 
■ali  de  répoque  à  laquelle  eUes  se  rapportent 

M.  Bniliot,  d*Autun,  a  la  parole  pour  lire  un  travail  sur  les 
nBportsqin  ont  fréquemment  existé  entre  les  comtes  d*Autun 
H  rE|^  de  Sens.  Ces  deux  viUes ,  sœurs  d'origine  ,  n*ont 
janais  cessé  de  consen'er  entre  elles  d'élroiles  relations  ,  et 
jaioordlmi  encore  elles  se  livrent,  d'un  commun  ciïort,  à  la 
recherciie  de  leur  antique  origine  et  de  leurs  anciens  monu- 

XflTE  SUm  QUKMICES  COMTES  D'AUTUX  ,  ABBES  DE 
SAINTE-COLOMBE  DE  SENS  ; 

Par  M.  BuLLiOT  ,  d'Autun. 

Au  mibeu  des  vicissitudes  variées  qui  marquèrent  l'exis- 
mœ  des  étaMissements  religieux  durant  tout  le  cours  du 
noven-^ ,  un  fait  constant  se  renouvelle  à  chaque  page  des 
rfaraniqaes ,  c'est  l'effort  persévérant  de  la  féodalité  à  s'in- 
irodnire  dans  les  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette  tendance,  à 
propiemcnt  parler  «  s'était  manifestée  avec  l'invasion  Ger- 
elle  avait  trou\é  dans  les  papes  et  les  évéques 
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gallo-romains  une  courageuse  résistance,  et  fut  combattue  afec 
un  succès  plus  ou  moins  heureux  jusqu*au  commencemeat 
du  VHP.  siècle.  Â  cette  époque ,  Charles-  Martel ,  obligé  par 
ses  guerres  continuelles ,  de  recourir  sans  un  au  secours  des 
Leudes ,  ne  put  s*assurcr ,  sans  de  riches  récompenses ,  une 
fidélité  qui  n'avait  pour  mesure  que  Tintérét ,  il  établit  alors 
contre  les  biens  d'église  un  vaste  plan  d'exploitation*  Les  évè- 
chés ,  les  monastères  payèrent  les  vainqueurs  de  Poitiers  ; 
l'église  doublement  victime  acquittait  ainsi  les  frais  de  la  gueire 
après  en  avoir  subi  les  premiers  désastres.    . 

Ce  fut  l'époque  où  arrivèrent  à  Autun ,  à  la  suite  du  pas- 
sage d'Âbd'el  Rhaman ,  l'Abdéramc  des  chroniques  «  ces 
comtes  enrichis  à  si  peu  de  frais  par  Charles-Martel  ;  k  leun 
prérogatives  féodales  ils  unissaient  sans  peine  celles  de  l'église; 
presque  tous ,  en  se  battant  contre  les  Arabes,  les  Saxons  ou 
les  Normands,  étaient  abbés  d'un  ou  de  plusieurs  monastères; 
et,  dans  ces  étranges  occupations,  l'abbaye  de  Sainte-Colombe, 
de  Sens ,  fournit  d'intéressants  épisodes. 

L'origine  de  ces  comtes  n'avait  rien  à  enviera  la  généalogie 
des  rois.  Ils  appartenaient  à  la  famille  des  Childcbrand  et  des 
Nibelung,  qui  occupa  Autun  sous  Charles-Martel,  Cliarlemagne 
et  Louis-le-Débonnaire.  Leur  nom  célèbre  dans  les  anciennes 
traditions  épiques  des  Burgondeset  dans  les  poèmes  du  midi, 
avait  reçu  une  consécration  non  moins  illustre  sur  les  champs 
de  bataille  ;  leurs  coups  d'é|)ée  étaient  restés  populaires  on 
tombant  sur  les  Sarrasins.  Childcbrand ,  le  premier  d'entre 
eux ,  frère  de  Charics-Marlel ,  et  Mbeluug,  sou  fils ,  soucieux 
des  souvenirs  héroïques  de  leur  famille ,  faisaient  écrire  dans 
l'abbaye  de  Fleur) -sur-Loire  ksgestes  des  Francks{i),  Heuard, 

(1)  Usque  nunc  inluster  \ir,  Childebrandiis  roines  avunciilus  r«gis 
Pippini  bene  historiam  vel  gcsta  Francorum  diliffcntiMiln^  scribi  pro- 
curariL  Abhinc  ab  inlustrt*  viro  Nibeliingo,  flilio  iptiiiis  Childel>raiuli 
ttem  que  comité  tuocedal  aucloritas.  (  Kredegarii  scholastici  continuât. 
Apud  D.  Ruinart,  p.  086.  ' 
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'  descendant ,  abbé  de  Siinte-Ck>lombe ,  comme  nous  le 
\ ,  léguait ,  en  mourant ,  des  livres  de  chroniques  à 
,  archevêque  de  Sens.  Les  héritiers  de  Childebrand 
«ecapèrent  Sainte-Colombe  comme  une  propriété  de  famille; 
mis  6b  de  ce  premier  comte  d'Autim ,  frères  de  Charles- 
Martel  ,  le  possédèrent  successivement  ou  plutôt  s*en  parta- 
:  oonjoîntement  le  produit 

>  la  série  des  abbés  de  ce  monastère ,  le  Gallia  Chrù- 
fÛBM  nomme  Heuard  sans  désigner  son  origine.  Il  était  fils 
de  Childebrand ,  comte  lui-même  dans  le  pagus  augustodu- 
wauû  et  fixé  dans  l'Autunois  ;  ce  seigneur  ne  gouverna  jamais 
celte  contrée ,  mab  il  y  séjourna  presque  constamment.  Hé- 
riiia'  des  traditions  de  la  cour  karlovingicnne ,  il  avait  puisé 
ans  doute  aux  écoles  du  palab  la  culture  de  l'écrit  et  un 
loCiBient  de  recherche ,  d*élégance  même  qui  jettent  un 
grand  jour  sur  Fintérieur.  de  ces  siècles,  qu*on  se  représente 
trop  bdlement  comme  voués  à  une  barbarie  sans  mélange. 
La  demeure  d*Heuard ,  à  en  juger  par  son  curieux  testament(l  ) , 
ressemblait  \  un  musée  plutôt  qu*à  Thabitation  d*un  Franck, 
dont  les  ancêtres ,  quelques  siècles  auparavant ,  se  livraient 
à  h  gnerre  et  à  la  chasse  dans  les  forêts  de  la  Germanie.  Les 
débrb  de  Tart  grec  et  romain ,  les  ouvrages  capricieux  des 
Arabes,  avec  lesquek,  soit  dit  en  passant,  les  comtes  d*Autun 
forent  plus  d*une  fob  en  parfaite  amitié  ,  ornaient  les  salles 
de  son  palab.  C'étaient  des  vases  d*or  et  d'argent ,  des  dyp- 
tiqnes ,  des  tables  sarrasines ,  des  aimeaux  d*or ,  des  pierres 
précienses ,  des  camées ,  des  amulettes  antiques ,  des  cachets 
oè  étaient  gravés  des  sujets  fantastiques ,  des  croix  d'or ,  des 
c^ices«  des  ornements  brodés  ;  en  un  mot ,  une  énumération 
de  richesses,  qu'on  croirait  une  fiction,  si  Ton  n'en  avait  sous 

(1,  Férard ,  ckartcf  de  Bourgogne,  passim  ,  donne  plusieurs  chartes 
dTHcurd. 
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la  main  la  preuve  authentique.  Les  manuscrits  occupaient  daw 
ces  trésors  la  place  de  choix  qui  leur  était  due,  el  la  oompiH 
sition  de  cette  singulière  bibliothèque  peut  éclairer  Tétat  ia- 
teUectuel  de  la  fraction  lettrée  des  Leudes  Karlowingiens.  Ele 
renfermait  des  livres  de  piété  ,  des  pères  ,  des  ouvrages 
d'agriculture  et  d'astrologie ,  pour  ne  rien  omettre,  et  sartoat 
des  chroniques.  C'est  parmi  ces  dernières  que  Heuard  ciiQint« 
pour  les  léguer  à  l'archevêque  de  Sens ,  l'histoire  des  Gtmn 
des  Lombards ,  et  deux  livres  de  la  Chronique  de  Gréfoùre 
de  Tours.  Anségisc ,  à  qui  il  faisait  ce  don  ,  n'avait  pas  eu, 
du  reste,  avec  Heuard ,  que  les  simples  rapports ,  suite  né- 
cessaire de  la  possession  de  Sainte-Colombe  par  le  comte.  Cet 
archevêque ,  partisan  de  Charles-le-Chauve  et  son  ambassadeur 
à  Rome  en  875  ,  eut  avec  Autun  et  l'évéque  Adalgaire ,  antre 
serviteur  dévoué  de  ce  prince  ,  des  relations  nécessaires 
Adalgaire  fut  envoyé  de  même  à  Rome  par  ce  prince ,  trou 
ans  après  Anségise ,  et  rap|X)rta  |X)ur  lui  la  couronne  impé- 
riale et  le  pallium  pour  son  évêché. 

Bernard ,  frère  d' Heuard ,  dont  il  parle  dans  son  testament, 
fut  aussi  abbé  de  Sainte-Colombe ,  ainsi  que  leur  troisième 
frère  Théodoric ,  comte  d' Autun.  Dans  une  de  ces  alternatives 
de  prospérité  et  de  revers  amenée  par  l'instabilité  des  Leudes 
et  Tambition  des  princes ,  Heuard ,  qui  tenait  sans  doute  le 
parti  de  Charles*le-Chau\e ,  fut  subitement  troublé  avec  ses 
frères  dans  la  possession  de  son  abbaye  de  Sens. 

En 858,  >Vénilon, archevêque  de  cette  ville,  attaché  à  Loais 
de  Germanie  ,  saisit  habilement  la  position  embarrassée  de 
Cbarles-lc-Chauve.  Il  obtint  de  son  compétiteur  des  lettres, 
qui  dépossédèrent  Heuanl  et  Théodoric ,  et  se  mit  en  posses- 
sion de  Sainte-Colombo.  I^uis  était  alors  appelé  |>ar  la  ligue 
puissante  des  Leudes  Frauks  unis  secrètement  à  ceux  d'Aqui- 
taine centre  (iharles-le-Chauve.  I^  clergé  lui-même  mécontent 
du  peu  de  |>rotection  que  l'église  rencontrait  contre  les  dépré- 
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éitioiB  féodales  ,  lai  avait  exprimé  d'énergiques  représenta- 
tbw  au  concile  de  Boncil-en-Bric  ;  Foccasion  était  favorable 
paor  «applainter  ses  partisans.  Charles-le-Chaiivo ,  à  Taide 
d'habiles  intrigues ,  sauvé  par  le  plaid  de  Tout  qui  lui  donna 
■r  paii  inespérée  ,  et  par  Firrésolution  de  sou  adversaire , 
panintà  sortir  d*an  des  plus  graves  dangers  qui  aient  menacé 
a  couronne  ;  nous  ignorons  s'il  réintégra  ses  fidèles  dans 
Inn-  ahbaye. 

L'ancien  abbé  pouvait  toutefois  se  consoler  de  la  perte  de 
Mp.  -4>ilonibe.  Il  avait  pour  se  dédommager  bien  d'autres  terres 
féglBe  •  et  parmi  elles ,  celle  de  Perrecy  ,  dans  l'Autunois. 
frrrecy,  selon  tontes  les  apparences,  avait  été  enlevé  à  l'église 
et  Bourges ,  par  Charles-.Martel ,  et  doimé  à  Childebrand. 
Vollald,  arclievéquc  de  cette  ville,  le  réclama  ,  et  assigna 
Hfnard ,  son  héritier ,  à  un  tnallum  tenu  à  Mont ,  prés 
iovbon-Lancy ,  par  le  comte  d'Autun  et  l'évéque  Liiido. 
Lts  parties  produisirent  leurs  titres  et  la  cause  semblait  dou- 
irnse.  Perrecy  avait  été  cédé  à  l'évéché  de  Bourges  par  les 
nremiers  rois  Francks. 

Hcnard  ,  selon  Tusage  des  Francks ,  pi*ésenta  alors  deux 
dipvaliers  ;  ils  jurèn*nt  que  la  terre  de  Perrecy  était  d'origine 
(bc^  et  Tarchevéque  de  Bourges  dut  cesser  toute  instance*. 
ftcaié  maître  sur  ce  terrain ,  Heuard  parait  toutefois  avoir 
ronservé  au  moins  des  doutes  sur  la  validité  dv  son  triomphe. 
IJ  Iri^ua  ,  en  mourant ,  la  terre  de  Perrecy  à  l'abbaye  de 
npHr%'-4ur-lioirc,  sur  hquelle  sa  familk^  étendait  une  protec- 
imo  hén'tlitaire  ;on  y  Ibndaun  important  |>rieun*  (870  environ). 
JoMpi  a  la  6n  de  ce  siècle ,  les  comt(*s  d'Autun  ,  champions 
dénués  de  la  cause  (éodale,  furent  en  lutte  ouverte  contre  la 
'«nauti^.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  repris  sur  l'abbaye  de 
vns  imrs  anciennes  prérogatives.  (>|NMidaiit ,  au  comnien- 
''nnt'nt  du  \'.  siècle,  Richard-le-Justicier ,  l'un  d'eux  ,  plus 
'^  doc  âe  Bourgogne ,  rentra  en  posM^ion  de  Saiiite-(k)- 
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loDube.  Il  semble  avoir  étendu  sur  les  moines  la  soUicitodeqoe 
lui  commandait  sa  haute  position,  et  leur  éleva  une  église  dans 
la  citadelle  pour  les  recueillir  en  cas  de  guerre.  Betto ,  mm 
prévôt,  qui  administrait  sous  lui  Tabbaye  située  hors  des  murs, 
Tentoura  aussi  de  fossés  et  de  murs  pour  la  mettre  h  Fabri 
d'une  surprise.  A  ses  derniers  jours,  le  terrible  duc  qui  avait, 
dit-on ,  mérité  sans  contestation  son  surnom ,  voulut  repow 
dans  son  monastère.  Il  fut  enterré  à  Sainte-Colombe ,  dans  la 
chapelle  de  saint  Symphorien  ,  dont  le  souvenir  ne  lui  rap- 
pelait pas  seulement  le  premier  martyr  d'Autun ,-  mab  le  pa- 
tron de  Tabbaye  voisine  de  cette  ville  ,  dont  il  était  aofli , 
comme  ses  prédécesseurs ,  abbé  commendataire.  Son  fib, 
Raoul ,  qui  lui  succéda  dans  son  comté  d'Autun ,  fut  enseveK 
de  même  k  Sainte-Colombe,  où  on  lui  plaça  une  épiUphe(i) 
postérieure  à  son  inhumation  ;  à  son  avènement  au  trône 
(923) ,  il  avait  été  sacré  par  Gauthier ,  archevêque  de  Seoai 
n  dut  enrichir  Fabbaye  où  reposaient  les  cendres  de  son  père, 
et  où  lui-même  devait  bientôt  le  rejoindre.  Les  monastères  de 
la  Bourgogne ,  ceux  d'Autun  surtout ,  lui  durent  de  nom- 
breuses  largesses,  des  chartes  conservées  jusqu'à  nos  jours  et 
la  chronique  de  Frodoard  (anno  92&) ,  témoignent  du  con- 
stant intérêt  qu'il  portait  aux  monastères  de  ses  états. 

Il  faut  sans  doute  attribuer  à  ces  comtes  les  rapports  qui 
s'établirent  entre  l'église  d'Autun  et  celle  de  Sens.  Trois 
siècles  ^après  eux  ,  les  titres  originaux  de  cette  dernière 
font  mention  du  culte  qu'elle  rendait  aux  saints  de  celle 
d'Autun  dont  elle  possédait  des  reliques.  C'était  entre  autres 
des  restes  de  saint  Symphorien  et  de  sa  mère  Augusta  ,  des 
saints  gémeaux  honorés  d'une  vénération  spéciale  à  Saint- 
Symphorien  d'Autun  ,  à  côté  duquel  on  leur  avait  élevé  une 
chapelle  ;  de  saint  Franchy  ,  qui  se  lie  à  l'histoire  du  même 

(1)  Histoire  de  Sens  ,   par  M.  Tarbé,  p.  305. 
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■oustère  ;  de  saint  Léger ,  le  plus  illustre  evcque  de  cette 
\ëtn  et  de  saint  Prix ,  son  antagoniste ,  à  qui  elle  n'avait  pas 
\àmc  que  d*élc\er  des  autels. 

\  une  époque  bien  postérieure ,  un  nom  cher  à  Sens  vient 
iBcore  rapprocher  celui  des  deux  églises.  Dans  un  siècle ,  où 
et  pénibles  nécessités  avaient  plus  d'une  fois  obligé  les  carac- 
tères les  plus  irréprochables  à  se  plier  devant  les  tristes  abus 
■troduits  par  la  royauté  dans  la  distribution  des  bénéGces 
ecclésiastiques,  Tristan-de-Salazard  |)osséda  en  commande 
fabbaye  de  Saint-.Martin  d'Âutun  (1501);  il  y  renouvela  les 
;  réfonnateors  par  lesquels  l'abbé  Jean  Petit-Jean  avait 
ivé  ,  an  commencement  dn  XV*".  siècle ,  de  le  relever.  Un 
«tre  membre  de  sa  famille ,  Jean-de-Salazard  ,  abbé  de  St- 
lémy  et  de  Sainte-Colombe ,  paraît  avoir  été  aussi  quelque 
icBps  administrateur  de  Saint-Martin. 

[  les  Gaulois  franchirent  les  Al)>cs  sous  la  conduite  de 
one  des  plus  grandes  cités  de  l'Italie  fut  fondée. 
La  Séoooais  étaient  alors  la  principale  tribu  de  rex|)éditiou  ; 
■aê,  comme  nous  l'apprend  Tite-Live  ,  ce  fut  la  tribu  des 
Edim  qui  nomma  la  nouvelle  cité  MedioLamtm ,  d'un  nom 
cher  à  l'un  des  pays  rayonnant  autour  de  fiilH-acte.  La  réuniou 
4*aajoord*hui  nous  reporte  involontairement  à  cette  épwiue 
ncnlêe,  où  les  cités  gauloises  et  les  romaines,  Sens  et  Autun, 
des  destinées  communes ,  purent  se  donner  le  nom  de 
Faibles  représentants  d'une  société  archéologique  , 
doot  les  efforts  tendent  à  faire  revivre  les  ruines  et  le  passé 
d'Augnstodunum  ,  nous  demanderons  à  celle  de  Sens ,  qui 
cbe  aTec  tant  d*assurance  et  de  succès  dans  la  mémo  car- 
^  «  de  Touloir  bien  nous  autoriser  à  remporter  à  nos  col- 
boes  absents  l'assurance  d'une  fratemilr  (|ui  date  de  l'ère 
druidique ,  et  que  nous  serons  heureux  d*entrel(>nir  dans  la 
amure  de  toute  la  réciprocité  qu'elle  nous  im|M)sera. 
Le  mémoire  est  vivement  applaudi. 
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>!.  de  Fontenay  lit  le  mémoire  suivant  sur  la  Numis- 
matique liturgique. 

NOTE  SUB  LA  NUMISMATIQUE  IJTUNGIQUE; 

Par  M.  J.  Di  FoNTUfAT. 

Sous  cette  dénomination  de  Numismatique  liturgique,  que 
je  ne  sache  pas  avoir  été  encore  employée,  on  pourrait  cImht 
un  grand  nombre  de  pièces  dont  l'emploi  avait  lieu  dans  la 
cérémonies  propres  à  la  célébration  du  service  divin ,  et  dont 
la  plus  grande  famille  serait  celle  des  Méreaux. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  une  sorte  de  monnaie  trop  peu  connue ,  et  que  ks 
collecteurs  dédaignent  souvent  faute  de  soupçonner  son  usage, 
c'est  à-dirc ,  sur  les  deniers  nuitrimoniaux  (  arrha  nup- 
tialis). 

Signaler  des  usages  anciens,  c'est  éclairer  l'histoire,  c'est 
éviter  souvent  des  suppositions  fort  hasardées ,  lorsqu'il  s'agit 
d'attribuer  certains  débris  des  vieux  âges. 

Si  Pline ,  le  naturaliste ,  ne  nous  eût  appris  que  les  Romains 
avaient  coutume  d'envoyer  à  leurs  fiancées  des  anneaux  de 
fer ,  il  ne  nous  serait  pas  facile  d'expliquer  pourquoi ,  sons 
les  décombres  de  l'empire  des  Césars ,  on  trouve  de  ces  or- 
nements de  la  main  ,  fabriqués  avec  une  matière  vile  et 
commime. 

Tertulien,  au  livre  du  culte  des  femmes,  rapporte  que  le 
fiancé  donnait  à  sa  future  en  manière  d*arrhes ,  un  anneau 
qu'il  nomme  annulus  pronubus,  Grégoire  de  Tours  rapporte 
cet  usage  au  chapitre  20  du  livre  de  la  vie  des  saints  Pères, 
dans  lequel,  en  parlant  de  Leobardus,  qui  vécut  plus  tard 
enfermé  dans  le  cloître  de  Mannoutier;  il  dit  qu'après  avoir 
remis  l'anneau  à  sa  fiancée ,  il  lui  donna  un  baiser  et  lui  oflrit 
une  chaussure ,  après  quoi  le  mariage  fut  célébré. 


I 
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Les  bagnes  ou  anneanx  ne  se  voyaient  pas  à  profusion 
flonme aujourd'hui ,  car  saint  Isidore ,  au  livre  20  des  étymo- 
l^es ,  engage  les  fenunes  à  porter  seulement  celui  que , 
fierté .  eDes  ont  reçu  de  leur  époux  ;  et  dans  tous  les  cas,  de 
I  »  mettre  jamais  plus  de  deux  en  or  à  leur  doigt. 

Sans  m*arréter  au  symbolisme  de  Tanneau,  au  sens  attaché 
i chaque  doigt  de  la  main  et  aux  cérémonies  des  fiançailles, 
jr  ferai  observer ,  pour  en  revenir  ^  mon  sujet  particulier , 
fÊt  les  Francs  célébraient  leurs  mariages  per  solidum  et  de- 
mmem  seaatditm  legem  salicam,  et  c*est  là  que  je  Urouve 
TorigiDe  des  pièces  que  je  décrirai  tout-à-rheure. 

Gnuultoos  Frédegaire,  il  nous  racontera  au  chapitre  18 , 
fÊt  les  ambassadeurs  envoyés  à  Gondebaud ,  roi  des  Rour- 
^■giwaf ,  dans  le  but  d'obtenir  la  main  de  sa  fiUc  (Jotildc  , 
pav  leur  roi  Clovis ,  contractèrent  une  sorte  de  mariage  par 
procuration  ,  en  remettant  un  sou  et  un  denier,  selon 
Touge  des  Francs. 

Le  titre  46  de  la  Loi  Salique  fixait  trois  sous  et  un  denier , 
pour  ceux  qui  épousaient  des  veuves.  On  doit  regarder 
canme  one  réminiscence  de  cet  usage ,  Thabitude  où  loii 
«A  encore  dans  quelques  localités ,  de  voir  les  fiancés  donner 
a  Iran  futures  une  certaine  somme  d'argent. 

Les  anciens  rituels  nous  feront  connaître  l'emploi  des 
de  mariage,  qui  n'étaient  pas  une  monnaie  courante, 
des  pièces  frappées  exprès  pour  ètro  transmises  le  plus 
mnttA  de  génération  en  génération  ,  et  servir  aux  mariages 
^utccssB  de  toute  luie  lignée.  On  les  conservait  donc  avec 
«il,  c'est  pourquoi  celles  que  l'on  trouve  sont  à  fleur  de 
coio  GO  très-peu  altérées. 

Rituel  d'Autun  — gothique  rouge  et  noir ,  latin  et  français , 
mmèr  1523. 

•  (Jaode  et  vous  Marie,  voulez-vous  entretenir  les  pro- 
de  mariaige  fairtes  entre  vous  ?  —  R.  Ouy  sire. 
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«  Claude  vous  prenez  Marie  cy  présente  k  femme  et  et- 
«  pousc  et  prometez  et  iurez  ly  garder  la  foy  et  loyauté  de 
c<  mariaige,  et  la  garder  saine  et  malade  tout  le  temps  de 
fc  votre  vie ,  si  comme  Dieu  la  estaUi  lescripture  le  tes- 
«  moigne  et  saincte  église  le  garde?  —  R.  Ouy  sire. 

Une  demande  semblable  est  adressée  à  Marie  qui  fait  la 
même  réponse. 

Alors  le  prêtre  fait  ouvrir  la  main  droite  à  Tépoux  et  y 
place  Tanneau  entre  les  trois  premiers  doigts ,  c'est-à-dire  » 
le  pouce,  l'index  et  le  médius;  il  lient  lui-même  cette  maÎB 
de  sa  droite  et  donne  sa  gauche  à  Tépouse ,  puis  il  fait  pro- 
noncer à  l'époux  ces  mots  :  «  Marie  de  cet  anneau  te  espouae» 
«  de  mon  corps  te  lionnore  et  du  douaire  qui  est  indivise 
«  entre  mes  parents  et  les  tiens  te  doue.  »  Au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  amen. 

Après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la  main  de  l'épouse 
en  plaçant  l'anneau  au  doigt  médicinal ,  qui  est  le  quatrième 
en  comptant  le  pouce,  le  prêtre  reçoit  13  deniers  et  les  place 
dans  la  main  de  l'époux,  qui  les  repasse  dans  celle  de  l'épouse 
en  disant  :  «  De  mon  avoir  te  doue.  »  Ensuite  le  prêtre  achève 
la  cérémonie. 

Uitucl  de  Reims,  année  1585. — Le  prêtre ,  au  moment  de 
bénir  l'anneau  ,  demande  treize  deniers ,  en  garde  dix  pour 
lui  et  remet  lo^  trois  autres  avec  l'anneau  à  l'époux.  Alors 
celui-ci  prenant  la  main  droite  de  son  épouse,  répète  ces 
mots  sacramentels  :  en  portant  la  bague  sur  le  pouce  et 
l'index  — de  cet  anneau  je  vous  épouse —  sur  le  second  et  le 
troisième  doigt  auquel  il  laisse  la  bague,  — et  de  nwn  corps 
je  vofis  honnore,  —  Puis  |)osant  les  trois  deniers  dans  la  main 
ou  dans  la  bourse  de  sa  femme  :  —  et  de  mes  biens  je  vous 
doue, 

\A  vieille  coutnmo  n'est  pas  encore  tombée  tout-à-fait  en 
désuétude,  car  le  rituel  d'Autun  imprimé  en  1861  ,  dit  : 
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les  paroiases  où  il  est  d'usage  de  donner  des  arrhes, 
«ks  bénira  eo  même  temps  que  l*anneau  conjugal,  mais 
iifc  me  oraisoo  différente ,  comme  il  suit  : 

Oremus. 

BeDfdic  Domine  f  has  arrhas  quas  hodiè  tradit  hic  famu- 
ternis,  io  manum  ancillae  tux;  qucmadmodùm  bencdixisti 
corn  Sarâ ,  Isaac  cum  Rebeccâ,  Jacob  cum  Rachel. 
soper  eos  gratiam  salutis  luœ ,  abundantiam  rcrum  et 
operum  ;  florescant  sicut  rosae  in  Jéricho  plan- 
;  Dominom  nostrum  Jesum  Christom  timeant  et  adorent 
D  qui  trinum  nomen  possidet,  cujus  rcgnum  et  irape- 
siae  une  pennanet  in  secula  seculorum.  —  Amen. 

Description  des  pièces. 


\*.  1.  Denier  tovrnois  •{•  Deux  fleurs-<Ie-lis  et  un  poini 
imîlieQ. 
R.  Po%'R  epovser  t  Croix  fleurdelisée. 


V.  2.  Dexif.b  povr  f  trois  Hcurs-dc-lis  dans  un  cercle. 
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R.  Epovser  t  dan  d'ami,  croix  échancrée  ou  fourcbetée , 
cantonnée  de  quatre  fleunhde-Us. 


N^  3.  iNci.  CE.  NEST  f  Croix  formée  par  des  espèces  de 
fleurs-de-Us. 

R.  QVN.  DE.  NOV.  DEVX.  f  Deux  fleurs-dc-lis  et  un  crois- 
sant au-dessous ,  le  tout  dans  un  encadrement  trilobé. 


N".  /i.  lESVS  MARIA.  Croix  du  Saint-Ksprit  dans  un  cercle. 
R.  La  ferme  me  contante.  I>eux  mains  jointes  surmon- 
tées d*un  cœur. 


N^  5.  lESVS  CHRISTVS.  Croix  à  branches  égales  dans  un 
oncadrement  quadrilobé. 

R.  Salvator  mondi.  Deu>  flcurs-dc-lis  et  un  croissant 
au-dessous ,  le  tout  dans  un  cercle. 

Il  t'st  h  rmin*  (\uo  Ton  pourrait  trouver  un  p;rand  nombre 
de  pièces  du  mt^me  genre.  Celles-ci  présentent  de  notables 
variétés  que  je  vais  examiner. 
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Ttpes.  Toatcs  les  pièces  décrites  sont  entoarées  d*ini  gré- 
Mtk  Les  tftMs  [iremières  ont  pour  diflérents  des  croisectes, 
ks  deux  dernières  des  étoiles. 

N".  i.  T)7)e  du  denier  toamob  de  Lonis  XIY,  sans  initiale 
èi  Dom  de  i*atelier  monétaire.  La  croix  fleurdelisée  dn  revers 
est  celle  des  quarts  d*écn  du  même  roi.  On  sait  qn*il  y  a  un 
Kde  et  demi  cette  pièce  existait  déjâi  à  Tours  dans  le  cabinet 
k  Nicolas  Le  Cheralier. 

y.  2.  T\7)e  dn  double  tournois  et  qui  semble  plus  anden 
^  le  premier.  Le  co^^>lément  de  la  légende  du  revers 
{éon  éPami) ,  indique  que  cette  variété  était  destinée  à  être 
eflerie  comme  souvenir,  aux  amis  ou  aux  personnes  a^-ant 
assisté  au  mariage. 

N".  S.  L'encadrement  trilobé  était  commun  sous  les  règnes 
de  François  I*'. ,  Henri  II,  etc.  Le  croissant  rappelle  natu- 
rellement ce  dernier  prince,  mais  ici  ne  symboliserait-il  pas 
pfaitôt  les  paroles  :  «  croissez  et  multipliez?  »  Au  surplus, 
fai  Tassurance  que  si  Ton  sondait  plus  fortement  la  science 
*  symbolique ,  on  trouverait  dans  ce  ^gne,  surmonté  de  deux 
flems^e-lis,  l'indication  de  l'union  mystique  de  Marie  avec 
Joseph  et  la  naissance  de  l'Enfant-Dieu.  Du  reste ,  la  devise , 
si  tronquée  dans  son  orthographe  (ainsi  ce  fCest  qti^un  de 
mmsdeux)^  indique  bien  l'union  intime  do  mariage,  qui 
confond  deux  êtres  en  un  seul  {ut  sint  duo  in  cameunâ). 

S\  A.  Type  dn  liard  de  Henri  III  ou  plutôt  de  l'obole  de 
b  Dombe.  La  légende  n'est  pas ,  comme  on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord,  l'expression  d'une  idée  purement 
matérielle ,  mais  ces  mots  :  La  ferme  me  contente,  doivent 
«'entendre  de  la  ferme  confiance  fondée  sur  la  foi  conju- 
ï^'e,  que  symbolisent  deux  mains  jointes  surmontées  d'un 


V.  5.  Type  du  denier  tournois  de  Henri  II.  5>on  revers 
*^  expliqué  dans  celui  du  n".  3. 

6 
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EoÛQ ,  la  période  qui  a  vu  naître  ces  pièces ,  peut  être 
limitée  entre  les  règnes  de  Henri  II  et  de  Lonis  XIV. 

Pièces  justificatives. 

Formula  bignoniana  V. 

Dùm  Dominus  ab  initio  concessit  in  veteri  testaniento  Cl    s 
praecepit  ut  relinquat  homo  patrem  et  matrem  et  adluereat  wm  •» 
uxori ,  ut  sint  duo  lu  came  unâ ,  et  quod  Dominns  conjuBxit ,  t 
homo  non  scparct  £go  enim  in  Dei  nomine  ille,  dakiasiinc  ■: 
conjugi  mcœ  illi.  Dùm  et  ego  te  per  solidum  et  denarimi  m 
secundùm  legem  salicam  visus  fui  ^nsare,   idée  in  ipn   i 
amoris  dulcedine  dabo  erg6  tibi  à  dfe  présente ,   quod  in 
perpctuum  volo  esse  mansurum,  rem  pro  portione  mea  io 
loco  nuncupante  illo ,  qui  est  in  pago  iUo ,  quœ  de  parte  pa- 
rcntum  meorum  ad  me  Icgibus  obvenit ,  hoc  est ,  in  ipsâ  por- 
tione, mansis  ad  commanendum,  cùm  casticiis,  supraposilis« 
terris  arabilibus ,  et  mancipiis,  vel  quicquid  in  ipsâ  portioiM 
est  aspectum  ,  tibi  dico  esse  donatum  atque  finnatnm  ;  at 
quando  die  felicissimo  nuptiarum  insimul  nos  Dem  ton- 
junierit ,  isla  omnia  superiùs  conscripta  in  tuâ  permaneint 
dominatione  ad  possidendum.  Si  quis  ver6,  etc» 

Formula  lindcmbrogii. 

Libelhis  dotis. 

LXXV.  Dulcissima  atque  amantissima  sponsa  mea  nomine 
illo,  ego  in  Dei  nomine  ille.  Igitur  dùm  taliter  parentibus 
nostris  utriusquc  partis  complacuit  atque  convenit  ut  ego  te 
solido  et  dcnario  secundùm  legem  salicam  sponsare  deberem , 
quod  ità  et  feci  ,  simililer  complacuit  nobis  atque  convenit 
ut  de  rébus  proprietatis  mcjc  tibi  aliquid  in  dotis  titulom 
condonare  deberem.  Quôd  ita  et  feci.  Idcircè  per  banc  char- 
tulam  libelli  dotis  sive  per  festncam  atque  per  andelangom 
dono  tibi  ot  donatum  in  porpotno  esse  volo,  id  est ,  in  page 
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illo,  ia  loco  nuncupato  illo,  super  fluvio  iUo,  hoc  est,  mansos 
Untus  «  cam  hominibus  ibidem  commanentibus  vel  adspicien- 
tibiBhi.s  nomioibus  illis  vcl  illis,  cum  terris  tam  cultis  quàm  et 
inniltis,  siWis,  pratis,  campis,  pascaîs,  aqais,  aquarurave 
decnrsibas,  mobilibos  et  immobilibus ,  praesidiis,  peculiis, 
pecoribos,  vineis,  farinariis,  vel  quicquid  in  ipso  loco  mea 
ndetur  esse  possessio  ¥el  dominatio ,  rem  inexquisitara  totum 
et  ad  integram ,  sicut  saperiùs  dixi ,  dono ,  trado ,  atque 
tnasTirmo.  Insuper  etiàm  dono  tibi  in  pecoribus,  id  est, 
inter  boves  et  vaccas,  inter  porcos  et  verveces,  capita  tanta, 
in  fabricaturis,  id  est  in  auro  vel  argento  solidos  tantos.  In 
o  Terô  ratione  ut  haec  omnia  superiùs  nomînata ,  quando- 
qaidem  dies  nuptiarum  evenerit,  et  nos  Deus  conjunxerit,  tu 
dokissima  sponsa  mea  nomine  illa  ab  ipso  die  hoc  habeas , 
teneas  atque  possideas ,  Tel  quicquid  exindè  facere  volucris , 
liberam  ac  firmissimam  in  omnibus  habeas  potestatem.  Et 
si  qub  deinceps  contra  banc  cbarlulam  libelli  dotis  ,  quod 
fiendum  esse  non  credo,  venire aut  eam  temerare praesumpse- 
rit ,  si  se  exinde  non  correxerit ,  illum  qui  ab  initio  masculum 
et  feminam  condidit  contra  se  ultorcm  sentiat,  et  in- 
soper  auro  uncias  tantas ,  argento  libras  tantas  coactus  exsol- 
val,  et  quod  repetit  nullatenûs  evindicarc  praevaleat  ,  sed 
pnesens  ha?c  epistola  tàm  à  me  quàm  ab  heredibus  meis  de- 
feosau  omni  tempore  firma  et  stabilis  permaneat ,  stipulationc 
interpositâ ,  etc. 

Not£  ad  formulas  bignonianas. 

Morem  Francorum  dixit  Fredegarius,  ut  et  \etus  formula 
nçnd  Franciscnm  Pitbœum.  N.  fiUus  N,  puellam  ingenuam 
nomine  N.  illtus  filiam  per  soiidum  et  denarium  secundùm 
Ugem  salicam  et  antxquam  consuetudinem  desponsavit.  In 
iege  quidem  salicâ  de  \irginis  nuptiis  nil  cautum  extat.  De 
tiduis  autem  ducendis   titulus  est  VLVl.   Ubi   lamen   non 
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unus  solidus  ,  sed  trcs  solidi  et  denarius  meroorantur. 
lile,  inquit ,  quividuam  accipere  vuU ,  cum  tribus  testilms 
qui  adprobare  debent  »  très  solidas  atque  pensantes  et  deneh 
rium  habere  débet.  Et  hoc  facto,  si  eis  convenu ,  f*idmm 
accipiat.  Deindè  :  si  très  solidos  et  denarium  iUe  cm  rt^>pm 
debetur  acceperit,  tùm  eam  légitimé  accipiat. 

M.  de  Caumont  rappelle  qu'an  travail  sur  les  deniers  po«r 
épouser ,  a  été  publié  dans  un  des  volumes  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres  et  qu'il  pourrait  être  consulté. 

M.  de  Soultrait  annonce  qu'il  publie  un  armoriai  de  la 
province  du  Nivernais.  Le  blason  de  chaque  province  se  lie 
tellement  aux  études  archéologiques ,  que  le  travail  dont  il 
s'occupe,  lui  a  paru  digne  de  l'attention  du  Congrès ,  bien 
que  ce  travail  ne  soit  pas  terminé  et  qu'il  ne  puisse  en  com- 
muniquer que  des  fragments  à  l'état  d'épreuves. 

M.  de  Soultrait  considère  le  blason  comme  le  signe  do 
pouvoir  religieux ,  civil ,  féodal.  Les  évéques  de  Nevers  «  les 
villes  et  les  corporations ,  les  comtes ,  et  après  eux  lesbanxia, 
tel  est  l'ordre  dans  lequel  il  a  classé  les  armoiries ,  pour  les- 
quelles il  a  choisi  les  types  les  plus  purs  qui  lui  semblent  être 
ceux  du  XV^  siècle.  Le  Congrès  examine  avec  beaucoup  d'in- 
térêt les  belles  planches  de  M.  de  Soultrait  et  félicite  l'auteur. 

IVI.  Tarbé  annonce  qu'il  s'occupe  d'un  armoriai  pour  le 
département  de  l'Yonne. 

la  parole  est  à  M.  l'abbé  Tridon,  pour  la  lecture  d'une 
notice  sur  la  chapelle  gothique  que  l'on  vient  d'élever  an 
petit  séminaire  de  Troyes.  Cette  chapelle  est  un  témoignage 
remarquable  de  l'influence  exercée  dans  le  domaine  de  l'art 
par  la  Société  française  et  par  les  travaux  de  son  honorable 
Directeur.  On  peut  la  considérer  comme  un  des  plus  beaux 
monuments  dus  à  la  renaissance  de  l'art  ogival  dans  l'archi- 
tecture religieuse. 
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L'édifice  esl  temimé ,  mais  il  n*a  pas  encore  de  vitraux. 
I.  TûJbé  Tridoa  déTdo|q[)e  ses  idées  sur  les  sujets  à  traiter 
àm  ce  oompiéoient  iDdi^)ensable  de  Tarcbitecture  gothique. 
Il  tennioe  en  af^lant  sur  la  chapelle  du  séminaire  la  mu- 
■ficace  de  la  Société  française ,  et  en  demandant  un  secours 
poarrachèTeiDent  des  travaux.  Cette  demande  sera  examinée 
parla  Société. 

La  séance  est  levée  à  U  heures,  et  la  prochaine  réunion 
ot  indiquée  pour  le  lendemain  à  sept  heures  du  matin. 


!■*.  séance  du  5  juin  18/i7. 
Présidence  de  M.  Vigihon 

La  séince  est  ouverte  à  7  heures  1[2.  M.  Vignon  préside 
raKmblée.  MM.  de  La  Porte  ,  Bally  ,  Tabbé  Crosmxer  ,  de 
urnoxr ,  Lambron  de  Lignim  ,  de  Fontenay,  Tabbé  De- 
«uccon  et  Prou  prennent  place  au  bureau  ;  M.  Giguei* 
tient  la  plume  comme  secrétaire. 

M.  Chaperon  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  2^ 
«flKedn  2. 

M.  de  Caumont ,  au  sujet  des  idées  émises  par  M.  Crosnier, 
sar  les  deux  grandes  écoles  d'architecture  au  moyen-âge  , 
si  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  cou- 
de Pontigny  et  celle  de  Vézelay,  ne  suffirait  pas  pour 
la  différence  de  style  entre  ces  deux  édifices.  M. 
'  répond  que  les  dates  sont  trop  rapprochées,  pour  qu'il 
■*v  »t  pas  en  une  cause  plus  profonde  de  différence  de  style. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  présidât  indique  l'itinéraire  de  l'excursion  qui  aura 
fien  le  vendredi  k.  Les  membres  du  Congrès  se  rendront 
4'abafd  à  Vilieneuve-le-Roi  pour  examiner  les  portes ,  la  tour 
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du  donjon  et  l'église;  on  ira  ensuite  ju8qu*à  St-Julîen-da- 
Sault ,  où  Téglise  est  digne  de  l'attention  du  Cong^  ;  ob 
reviendra  par  la  Maladrerie ,  et  au  retour»  à  YiUeneuTe»  ob 
visitera  les  collections  particulières  que  renferme  cette  ville. 

M.  Thiollct  a  la  parole. 

Il  exprime  l'admiration  que  lui  a  fait  éprouver  l'aspect  des 
ruines  de  la  Motte-du-Ciar  et  la  reconnaissance  que  Ton  doit 
à  M.  de  Caumont,  pour  avoir  établi  dès  son  arrivée  sur  le 
terrain,  le  rapport  que  présente  l'emplacement  de  l'édifice  avec 
les  ihermcs  de  Dioclétien  et  autres  monuments  de  ce  genre. 
Il  confronte  le  plan  dressé  par  M.  Lallier  avec  ceux  des 
thermes  de  Titus  et  de  Dioclétien  levés  à  Rome,  et  gravés 
dans  le  parallèle  dos  monuments  anciens  et  modernes  de 
Durand.  Les  dimensions  du  monument  de  Sens  ne  diflèrent 
que  très-peu  de  celles  des  thermes  de  Dioclétien,  ^^  mètres. 

L'analogie  de  la  forme  et  des  dimensions  est  donc  telle  que 
l'on  ne  peut  guère  se  refuser  à  admettre  l'analogie  de  destination. 

M.  Thiollet  fait  remarquer  que  la  pierre  employée  à  h 
Motte-du-Giar  est  molle  ,  et  que  celle  du  monument  sur 
lequel  figuraient  le»  inscriptions  communiquées  par  M.  Lallier 
est  de  nature  op|)osée.  Il  en  résulte  que  les  pierres  à  in- 
scriptions n'ont  pu  appartenir  à  l'habitation  impériale.  Au 
contraire  ,  à  en  juger  par  leur  nature ,  les  autres  pierres  du 
soubassement  des  murs  de  ville  |)cuvent  avoir  été  extraites  de 
ce  grand  édifice.  Cette  conjecture  se  change  en  certitude 
parle  rapprochement  de  doux  fragments  de  chapiteaux  trouvés: 
l'un ,  dans  les  démolitions  du  rempart  ;  l'autre ,  parmi  celles  de 
la  Motte-du-Ciar ,  et  qui  ont  évidemment  appartenu  2i  un 
même  portique. 

Le  contraste  entre  l'exécution  du  palais  de  a  Motte-du-€iar 
et  celle  de  l'autre  monument ,  n'est  pas  moins  saillant  qu'entre 
les  matériaux  qu'on  y  a  employés.  Autant  le  premier  est 
splendide,  autant  l'autre  est  rude.  Ici ,  l'on  voit  le  travail  de 
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ratisui  ;  là,  rimpolsîoQ  de  Tartiste  eaToyé  sans  doute  de  Rome 
■tee  et  Tadrease  des  OQTriers  qui  l*oiit  secondé ,  se  font 
WÊÉr  ;  les  clia(Hteaiix ,  les  frises ,  les  moulures  sont  exquis 
et  trarafl  et  imposants  de  dimensions. 

M.  de  Cuimont  insiste  pour  le  prompt  transport  des  débris 
èmx  le  Congrès  a  Toté  la  consenration  ;  M.  Prou  se  charge 
et  veiller  à  cette  opération.  Le  Congrès  rend  hommage  à  la 
ogKilé  des  recherches  et  des  conclusions  de  M.  ThioUet ,  et 
WnMe  des  remerctments;  plusieurs  membres  s'adjoindront 
i  Ib  pour  examiner  à  fond  les  pièces  composant  le  musée 
«chéologiciiie  de  la  Tille. 

M.  de  LaTemade  corrobore  ces  précieuses  indications  par 
le  Ihnnignage  d'an  manuscrit  où  sont  mentionnés  le  tran^rt 
cl  Ttm^ÊKÂ  à  la  construction  du  mur  de  ville  de  matériaux 
pwwfjut  des  arènes  et  de  la  Motte-du-Ciar. 

M.  TbioDet  ei^^age  la  Société  archéologique  à  continuer  ses 
redberches  en  ce  sens  ,  et  lui  désigne  comme  fournissant  tous 
ks  rasesgnements  techniques  le  dictionnaire  de  Quatremèrc 
it  Qniiiqr. 

M.  rabbé  Devoucoux  a  la  parole,  et  donne  lecture  d'un 
■émoirc  oà  il  décrit  et  interprète  divers  attributs,  que  portent 
i  h  main  des  personnages  sculptés  sur  des  pierres  tumulaires 
pOo-romaines  que  l'on  trouve  aux  environs  d'Autun. 

XOTB  DE  M.   UEVOUCOVX. 

On  rencontre  souvent  à  Âutun  et  dans  les  environs  de  cette 
,  des  pierres  sculptées  qui  appartiennent  à  l'ère  gallo- 
comme  on  peut  le  reconnaître  aux  attributs  des 
et  à  l'inscription  de  deux  signes  D  et  M  ,  particulière 
x  lonibeaox  païens  et  qui  indique  le  culte  des  dieux  mânes, 
La  pierre  qui  a  servi  à  ces  sculptures  est  le  plus  ordinal- 
Dcnt  la  pierre  du  pays ,  le  grès  houiller.  Le  travail  de  ces 
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sculptures  est  quelquefois  assez  bon  ;  mais  en  général  oo  ne 
peut  y  voir  que  Fœuvre  d'un  artiste  peu  halûle.  La  partie 
sculptée  est  un  relief  assez  saillant,  entouré  d*un  encadreoMBl 
dont  la  forme  varie.  Il  y  en  a  de  carrés  t  il  y  en  a  de  semi- 
circulaires,  d*autresse  terminent  dans  le  haut  par  un  triangle. 
On  y  remarque  quelquefois  jusqu'à  trois  personnages.  Sou- 
vent il  n*y  en  a  qu'un  seul. 

Les  attributs  placés  à  la  main  de  chaque  personnage  varieBl, 
mais  on  peut  les  réduire  à  quelques  t)'pes  plus  souvent  répé- 
tés. J'ai  rhonneur  de  déposer  sur  le  bureau  quelques  dessins 
de  ces  tombeaux  gravés  par  les  soins  de  la  Société  Edueime, 
et  sous  la  direction  spéciale  de  M.  de  Fontenay  présent  à 
cette  session  du  Congrès  archéologique. 

Les  attributs  les  plus  communs  sont  des  vases ,  dont  l'un 
aiïecte  la  forme  d'un  vase  à  boire  poculus,  et  l'autre  à  un 
vase  à  long  col ,  destiné  à  conserver  du  vin  ou  tout  autre  li- 
quide, gutula  ou  truUa. 

On  voit  aussi  fréquemment  le  vase  à  boire  et  l'arche  ou 
scnmum  attribués  au  même  persounage. 

Nous  rcmait[uons  plusieurs  exemples  du  verre  à  boire  et 
de  la  hache.  On  rencontre  le  vase  réuni  à  une  sorte  de  pilon. 
Un  des  sujets  présente  le  vase  à  boire  et  un  instrument  sem- 
blable à  un  éventail  que  nous  croyons  devoir  désigner  par  le 
mol  flabeUum.  On  peut  obscner  sur  plusieurs  pierres  le 
type  de  la  truelle.  Un  dessin ,  gravé  dans  l'histoire  d'Autun , 
présente  les  ustensiles  de  Fart  du  charpentier  ou  du  me- 
nuisier. 

D'autres  attributs  sont  tellement  indécis  ou  tellement  altérés 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  essayer  de  les  décrire  et  en- 
core moins  les  déterminer. 

Ces  attributs  sont-ils  de  simples  représentations  des  signes 
propres  \  chaque  profession  ,  ou  des  signes  religieux ,  ren- 
fermant un  sens  symbolique  ?  nous  avouons  que  nos  études 
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pennettent  pas  de  décider  cette  question.  Toutefois 
■Ms  peocberioiis  pour  ropinioo  qui  verrait  dans  ces  attiûbuts 
ioagnes  reUgieux  et  symboliques.  Cette  opinion  nous  paraît 
pRiérable ,  parce  qu*cUe  tient  compte  du  génie  des  anciens , 
sBsse  laÎ9Ber  trop  préoccuper  du  positivisme  de  notre  époque. 

En  lisant  sur  une  inscription  trouvée  à  iMacon  ,  la  dési- 
gBatkm  d*im  Decemcir  quinquennal  ,  (Uaniiie  d'Auguste  • 
ûnitîf  am,  cmUe  dm  Dieu  Mottinus  par  le  rython  ,  la  truelle 
a  le  marteau,  gutuld  ,  trulld  ,  martello  ,  nous  nous  sommes 
èooBdé  si  les  attributs  des  monuments  que  nous  venons  de 
éécrire  ne  soot  pas  aussi  des  signes  de  confréries ,  d*associa- 
ùoD  mystérieuse ,  ayant  un  caractère  religieux.  En  admettant 
oeoe  opinicm  «  en  même  temps  que  nous  recounaitrons ,  avec 
leale  fantiquîté  «  Torigine  chaldéenne  des  formules  mystiques 
cl  divinatoires,  nous  arriverions  à  expliquer  facilement  quel- 
qoe&^ms  des  attributs  signalés. 

Par  exemple ,  le  vase  à  boire  et  le  vase  à  long  col  seraient 
AT  DUS  tombeaux ,  comme  dans  les  traditions  Chaldéennes , 
i'fipressioo  hiéroglyphique ,  quelque  nom  divin  attribué  ici 
a  un  ancêtre  déifié ,  comme  l'indique  le  signe  Dits  tnanibus. 
U  est  certain  que  dans  la  |)artic  des  traditions  rabbiniques , 
m  moyeu  desquelles  les  associations  mystérieuses  de  notre 
époque  sont  rattachées  par  beaucoup  d*érudits  aux  mystères 
«tiqaes  •  le  rase  à  long  col  indique  la  numération  de  la  cou- 
rommewk  le  système  des  émanations  supérieures  ci  \epoculum 
U  monéralioD  du  trône,  ou  le  système  des  réactions  infé- 
rienres;  c'est-à-dire  les  idées  philosophiques  et  sociales  voilées 
Mius  \es  noms  divins,  Jehovah  et  Elohisnie y  dans  les  tradi- 
tions recoeiUîes  par  le  célèbre  Schiméon-bett-Jochai, 

ie  ne  pourrais  chercher  à  expliquer  ici  ma  |)ensée ,  sans 
4Hrer  dans  des  détails  trop  longs,  sur  lcM|ue!s,  du  reste, 
mes  études  ne  sont  pas  assez  avancées  |X)ur  qu'il  me  soit 
i  de  les  présenter  avec  toute  la  lucidité  convenable. 
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Je  me  contenterai  de  faire  observer  que ,  dans  les  tradîtîoos 
philosophiquesdont  les  formules  sont  chaUéennes,  les  idkê 
divines  descendent  dans  la  création  par  les  degrés  qui  sont  : 

Le  monde  religieux  ; 

Le  monde  philosophique  ; 

Le  monde  moral  ; 

Le  monde  physique. 
De  telle  sorte  qu'un  même  attribut  peut  avoir  plusieurs  sens, 
un  sens  simple,  comme  Unirai,  tel  que  la  qualification  de 
maçon,  de  bàcheron;  un  sens  moral,  qui  fait  du  maçon  et  du 
tâcheron  »  les  agents  d*une  idée  sociale  qu*il  faut  faire  pré- 
valoir; un  sens  philosophique,  qui  montre  sous  des  symboles, 
des  vérités  que  notre  intelligence  ne  peut  concevoir  sans 
image,  et  enfin  un  sens  religieux  qui  attribue  les  idées  à  une 
cause  infmie ,  inaccessible  dans  sa  substance  à  tous  les  eflbrts 
de  Fêtre  créé. 

C*est  en  suivant  les  traditions,  dont  j^ai  eu  Thonneur  de 
vous  parler  ,  que  je  verrais  dans  Tattribut  du  pocuban  et  de 
Yaccia,  les  idées  de  conservation  et  de  destruction^  qui  forment 
le  thème  mystique  de  la  société  des  bons  compagnons 
fendeurs. 

Le  poculttm  et  le  flabellum  seraient  pour  moi  les  signes 
de  Tassociation  connue  dans  Tantiquité  sous  le  nom  de 
Toison-d'Or ,  dont  le  thème  philosophique  est  représenté 
dans  les  traditions  de  Schimeon^ben^ochai ,  par  le  nom 
de  Racket ,  qui  signifie  ma  brebis.  Les  mythes  de  CybèU 
et  d'Atys  ne  seraient  pour  moi  que  la  forme  païenne  de 
cette  idée. 

Le  scrinium  se  rattacherait  au  symbole  de  V arche,  signe 
religieux  de  la  miséricorde  divine,  signe  philosophique  de  la 
conservation  de  la  vie ,  signe  social  de  la  conservation  des 
idées  de  justice ,  signe  littéral  des  idées  de  richesse  et  de 
puissance. 


QUATORZIÈME  SESSION.  91 

ie  n'ai  poinl,  MesaJenrs,  la  prétention  d'avoir  levé  le 
voie  des  symboles;  mais  je  m'estimerais  heureux  si  ma 
pesée,  élaborée  par  des  recherches  plus  fortes,  éprouvées 
pv  une  rigoarease  méthode ,  pouvaient  amener  les  archéo- 
logiKs  à  éviter  ces  svstèmes  exclusifs  qui  divisent  quelquefois 
des  bommes  faits  pour  s'entendre. 

Après  cette  lecture ,  M.  LaUier  demande  à  M.  Devoucoux, 
fl  éaas  80O  système  il  a  cherché  l'interprétation  des  attributs 
^e  Foo  trouve  entre  les  mains  des  femmes. 

M.  Devoucoux  répond  négativement,  et  signale  à  Autun 
m  moQurnent,  chargé  de  ces  attributs,  qui  lui  paraît  être  la 
bone  d'une  propriété  privée. 

M.  Prou  fait  remarquer  qu'il  existe  au  musée  de  Sens 
OK  pierre  de  ce  genre. 

X.  Devoucoux  donne  lecture  d'un  second  mémoire  sur  le 
symbolisme  de  la  liturgie.  (Ce  mémoire  sera  imprimée  la  fui 
èi  compte-rendu.  ) 

Lorsqu'il  a  terminé ,  M.  ThioUct  lui  demande  s'il  a  trouvé 
b  justification  de  l'inclinaison  du  chevet  de  l'église. 

M.  Devoucoux  pense  que  c'est  un  signe  maçonnique  spécial  ; 
d  en  est  de  même  de  l'orientation  de  la  cathédrale  d'Autuu 
qni  est  tournée  au  midi. 

A  ce  sujet ,  Itt.  de  Lavernadc  cite  une  ancienne  église  de 
Scm»  aujourd'hui  démolie,  qu'on  appelait  St. -Benoit-la- 
Hal-Toumée ,  parce  qu'elle  n'était  point  orientée. 

M.  de  Caunx>nt  dit  que  plusieurs  églises  non  orientées  ont 
à  a  connaissance  le  même  surnom  de  La  Mal-Toumée, 

MM.  ThioUetet  Devoucoux  échangent  sur  le  mode  d'orien- 
tatiou  quelques  paroles ,  des<[ucilcs  il  résulte  qu'il  n'y  avait 
pm  i  cet  égard  ime  manière  uniforme  de  procoder. 

A  Tappui  des  idées  générales  développées  dans  le  mémoire 
de  M.  Devouoouz  «  MM.  Crosnier  et  Brullé  citent  plusieurs 
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églises  et  un  calice  empreints  de  signes  symboliques.  Dans  li 
construction  de  ces  églises  ,  le  nombre  trinitaire  est  con- 
stamment reproduit  ou  combiné. 

M.  Devoucoux  fait  des  remarques  analogues  sur  la  cathé- 
drale d*Autun. 

M.  de  Gaumont  dépose  sur  le  bureau  les  dessins  litho- 
graphies de  deux  pilastres  de  la  cathédrale  du  Mans,  situés 
dans  des  positions  parallèles  et  dans  lesquels  on  remarque 
cependant  une  complète  opposition  de  sculptures;  il  demande 
à  M.  l'abbé  Crosnier  s*il  peut  expliquer  cette  appareote 
bizarrerie. 
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M.  Crosnier  pense  que  Tun  de  ces  deux  pilastres  repré- 
snite  Fenfer,  et  l'autre  le  paradis  :  à  leur  sommet  on  voit  un 
édi6oe;  au  premier  Ton  parvient  à  partir  de  la  base ,  par  un 
chemÎD  facile*  semé  de  fleurs  et  de  fiuits  que  becquettent  des 
«seaux  dont  la  tête ,  d'abord  gracieuse ,  se  dénature  et  devient 
aoostrucnse  à  mesure  que  l'on  approche  du  but  ;  pour  arriver 
an  second,  il  faut  suivre  un  sentier  étroit,  heurté  à  angle 
droit,  un  inextricable  labyrinthe,  image  des  obstacles  que  la 
vertu  rencontre  daasle  sentier  de  la  vie. 

La  promptitude  de  cette  ingénieuse  interprétation  appelle 
Tattention  du  Ck)ngrès  sur  l'utilité  de  l'iconographie,  on 
énomèrc  les  obligations  que  l'on  a  à  BI.  de  Gaumont ,  et  colle 
qœ  Toa  anrait  à  M.  Crosnier  s'il  publiait  un  volumineux 
trifaîl  qn'il  a  préparé  sur  ce  sujet  M.  Crosnier  expose  les 
caoses  da  retard  qu'éprouve  l'impression  de  son  ouvrage  ; 
b  princqnle  est  sa  propre  hésitation  sur  la  forme  qu'il  est 
k  propos  de  loi  donner  définitivement 

Le  Govgrës  émet  un  voeu  pour  que  M.  Ci'osnier  publie 
pnoptament  son  ouvrage  dans  la  forme  la  plus  populaire. 

Seloo  M.  Laitier ,  il  résulte  des  comptes  de  la  fabrique , 
^  des  emUêmes  du  paradis  et  de  l'enfer  existaient  aux 
ndois  jobés  de  la  cathédrale. 

SL  de  Ganmont  demande  à  quelle  époque  on  a  eu  dans  le 
|m  Sénooais  des  édifices  à  ogives  bien  caractérisés  ?  A  quelle 
époque  Togive  a  été  substituée  au  plein-cintre  ? 

M.  Cartier  cite,  comme  pouvant  aider  à  étudier  la  transition, 
b  ieatoea  géminées  de  la  cathédrale  :  elles  ne  sont  pas 
primitives*  dles  ont  remplacé  des  croisées  à  lancettes  dont 
la  cintres  existent  encore  extérieurement 

M.  Proa  signale  la  tour  de  plomb  où  l'on  voit  à  la  fois 
rareatore  plein-cintre  et  l'arcature  ogivale. 

N.  Gromicr  pense  que  l'entablement  de  cette  tour  est  du 
\\\\  âèfle ,  cl  que  les  ornements  appartiennent  à  répocpit^ 
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de  transition  ;  il  fait  remarquer  que  la  jonction  des  contre- 
forts et  des  arcatures  supportant  la  corniche  est  agencée 
comme  au  midi  de  la  France ,  et  qu*il  faut  dépasser  Auxenre 
et  Nevers  avant  de  retrouver  ce  genre  de  constmctioo. 

M.  de  Gaumont  demande  si  Ton  a  des  renseignements 
sur  Tépoque  où ,  dans  la  contrée.  Ton  a  construit  des  égUseï 
en  larges  pierres  de  taille. 

M.  Devoucoux  répond  qu'il  existe  un  texte  constatant  la 
réédification  d'une  église  incendiée  à  Auxenre  et  bâtie ,  lofritlis 
quadratis ,  au  lieu  de  minimis  lapillii ,  comme  elle  Tétait 
auparavant 

M.  Grosnier  dit  qu*à  la  même  époque,  Guillaume  de  St- 
Lazare  fit  élever  ,  à  Nevera  ,  une  église  par  les  Lapidarn  , 
artisans  qui  construisaient  en  larges  pierres,  c'est-à-dire, 
sans  doute,  qui  savaient  appareiller  et  que  l'on  distinguait  des 
Cemeniarii  ou  maçons  ordinaires. 

M.  Devoucoux  rappelle  que  mos  gallicus  ^  en  termes  de 
construction ,  exprimait  que  l'on  avait  employé  également  le 
bois  et  la  pierre.  M.  de  Gaumont  dit  qu'il  n'ya  point  eu  d'église 
de  cette  sorte  dans  la  contrée;  il  demande  avec  quels  attributs 
divers  le  Ghrist  y  est  représenté. 

M.  Prou  cite  un  Ghrist,  peint  à  fresque  dans  la  crypte 
de  St. -Etienne  d'Auxcrre. 

Selon  M.  Grosnier,  le  Ghrist  est  figuré  comme  juge;  il 
tient  d'une  main  l'évangile  et  au-dessus  une  croix,  non  la 
croix  du  supplice,  mais  celle  du  triomphe,  la  croix  déliée, 
la  croix  de  procession  ;  l'autre  main  est  levée,  soit  pour  bénir, 
soit  pour  prononcer  le  jugement  Sur  la  voûte  de  la  travée, 
qui  précède  le  rond-point  de  cette  crypte ,  le  Sauveur  est 
représenté  à  cheval  au  milieu  d'une  large  croix.  Quatre  êtres 
bienheureux ,  ailés  et  à  cheval  aussi  l'accompagnent  ;  on  a  cm 
reconnaître  les  quatre  Ëvangélistes ,  mais  c'est  une  erreur: 
jamab  les  Ëvangélistes  n'ont  d'ailes ,  ce  sont  plutôt  des  anges 
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représentant  tonte  la  milice  céleste  et  escortant  celui  qui  est 
ffm'  et  qm  va  juqer  avec  justice, 

M.  de  Caomont  demande  si  Ton  a  obsené  en  Bourgogne 
le  caTslier  richement  Têtu  que  l*on  remarque  dans  quelques 
i^bes  du  Poitou,  du  côté  de  l'évangile ,  sur  la  porte  du  colla- 
téral nord.  Ces  cavaliers  ont  pour  pendant  Samson  à  cheval 
nrm  lion.  A  Parthenay-le- Vieux  ce  personnage  porte  un  fau- 
OBB  sur  le  bras.  La  date  de  ces  bas-reliefs  est  du  XII*.  siècle. 

M.  Lambron  de  Lignim  pense  que  ces  cavaliers  expriment 
h  force  féodale;  lenr  pendant,  le  faucon  qu'ils  portent  pour 
iidiqner  leur  départ  pour  la  chasse ,  entre  la  lune  et  le  soleil , 
or  les  denx  astres  les  escortent  invariablement;  tout  indique 
h  INÛKance  et  les  mœurs  de  ces  seigneurs  qui  dominaient 
pr  la  grâce  de  Dieu ,  et  imposaient  leur  image  aux  églises , 
ooamie  sceau  de  la  protection  qu'ils  leur  accordaient 

M.  Devoacoux  admet  ces  idées  ;  il  a  vu  à  Dijon ,  dans  un 
Kv  analogue,  la  force  de  la  commune  représentée  par  le 
■are  armé  et  entouré  de  26  têtes  de  vieillards. 

M.  Lambron  reprend  et  insiste  sur  l'exigence  des  seigneurs, 
■r  les  bonneurs  qu'ils  se  faisaient  rendre  par  l'église ,  sur 
rcDcens  qu'on  leur  offrait.  Leurs  chartes  de  concession ,  de 
Btee  que  les  églises  pouvaient  porter  leur  repiéscntation  ; 
pins  tard  leurs  armes  les  ont  remplacés  eux-mêmes  sur  les 
édifices  OMume  leurs  cachets  sur  les  parcheiuins. 

M.  Oosnier  :  Ces  cavaliers  se  trouvent-ils  aux  cathédrales? 

IL  de  Caumont  ne  le  pense  pas. 

M.  Chaperon  en  a  remarqué  un  à  Sti*asbourg. 

M.  de  Caumont  :  c*est  d'une  autre  époque. 

M.  de  Lambron  :  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  ;  des  rois  s'y 
ont  (ait  représenter ,  des  chevaliers  qui ,  comme  les  rois , 
prétendaient  ne  rdever  que  de  Dieu  ,  ont  pti  avoir  la  même 
prétentioo. 

M.  de  GianviUo  a  remarqué  sur  la  cathédrale  de  Basie  un 
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cavalier  armé  de  toutes  pièces  qui  perce  un  dragon ,  et  q» 
dans  ce  cas  n*est  peut  être  qu*un  saint  Georges;  à  gauche  c« 
saint  Martin. 

M.  de  Caumont  demande  si  quelque  nom  d'architecte  a  été 
conservé  ou  trouvé  dans  le  Sénonais  ou  dans  les  enTirona. 

M.  Crosnier  cite  une  Téglise  où  on  lit  Rotbertus  mefedu 

M.  Giguet  décrit  briôTcment  les  ornements  du  trésor;  I 
rappelle  les  événements  qui  ont  amené  à  Sens  le  pape  Alexandre 
III ,  qui  a ,  pendant  2  ans,  établi  la  cour  pontificale  où  riége 
Téglise  primatiale  de  France ,  et  saint  Thomas  Becket  «  ar- 
chevêque de  Cantorbéry. 

Il  entre  dans  quelques  détails  sur  les  vêtements  sacerdotan 
laissés  à  Sens  par  le  prélat  anglais,  et  il  exprime  le  désir  que 
quelques-uns  de  ces  ornements  soient  dessinés  de  nouveao. 

M.  BaUy  expose  que  l'administration  municipale  de  ViB»- 
neuve-le-Roi  a  demandé  que  l'église  de  cette  ville  «  qui  a 
paru  digne  au  Congrès  d'être  visitée,  fût  classée  parmi  ka 
monuments  historiques,  et  il  sollicite  l'intervention  du  Congrès 
pour  obtenir  une  solution  favorable. 

Le  Congrès  entre  dans  ces  vues  et  sec^mdera  les  eflbits 
de  VilIcneuve-lo-Roi. 

La  séance  est  levée  et  renvoyée  à  l'après  midi. 


2*.  séance  du  Z  juin  1867. 
Présidence  de  Mg^  i.'AncHRvftQUR. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie. 

Mg\  rarclievôquc préside  l'assemblée;  MM.  DE  Magnitot, 
i>E  Caumont,  l'abbé  Crosnier,  Tabbé  Devoucoux ,  Lal- 
LiER,  Parent,  i>eGlanvillë,  i>e  Fontenay  prennent  place 
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■  hnreaiB.  M.  Giguet  tient  la  plume  comme  secrétaire. 
M.  Giguet  donne  lecture  do  procès-Terbal  de  la  séance  du 


donne  communication  d'une   lettre  de  M. 

Opon ,  de  Provins,  qui  envoie  50  exemplaires  de  son  ouvrage 

■r  Agedincoin  ,  et  demande  qu*une  discussion  soit  engagée 

ér  MNnrraa  sur  le  point  de  saTdr  si  Provins  n*a  pas  succédé 

i  i^edincam.  Le  Congrès  vote  des  remerciments  à  M.  Opoix. 

M.  de  Caumont ,  considérant  qu'il  n*est  point 

que  Provins  ait  été  Agedincum ,   pense  qu'il  n'y 

a  p»  yen   de  s'occuper  d'une  question  jugée.  Le  Congrès 

dipie  cette  opinion  en  décidant  qu'elle  sera  consignée  au 

picà-verfaaL 

I.  de  Caumont  fait  hommage,  1**.  à  la  Société  archéolo- 
9^ de  Sens  de  la  table  générale,  analytique  et  raisonnée. 
As  10  premiers  volumes  du  Bulletin  monumental  et  du 
ppmifr  volume  de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados  ; 
y.  A  b  bibliothèque  de  la  ville  des  ouvrages  suivants  : 
lB!4itnt  des  Provinces  de  France,  l"".  volume,  grand 
^\\ ,  renfermant  les  travaux  de  M.  Cauvin ,  couronné  par 
rinsitnt  royal  de  France. 

OfQTÎvmement  Des  cartes  agronomiques  en  France ,  par 
t  de  Caumont 

Tmcôcmement.  Note  sur  les  monuments  gothiques  de 
rhabe .  par  M.  Renouvier. 

H.  Hesroe  a  la  parole  et  donne  lecture  d'une  notice  sur 
b  ifllr  de  Villenenve-le-Roi  que  le  (>)ngrès  doit  visiter  le 
m^fmm  ;  il  ra|q[)elle  son  origine ,  sa  fondation  par  Louis-le- 
l'vae.  les  privilèges  qui  furent  accordés  à  ses  premiers  ha- 
Mcants,  et  enfin,  la  construction  d'un  château  ou  résidence 
f  Hp  .  qui  fit  de  Villeneuve  l'une  des  résidences  royales. 

Ij^  mooaments  de  la  viUe  sont  :  l^  une  tour  de  50  pieds 
^  àamtire ,  construite  pour  senir  de  citadelle  à  son  chà- 
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teau  ;  réduite  aujourd'hui  à  deux  étages,  elle  a?«it  jadis 
de  100  pieds  de  haut,  et  ses  murs  u'ont  pas  mpios  de  10 
d'épaisseur  ; 

2^  Deux  portes  composées  chacune  de  deux  vastes  i 
de  bâtiments  à  2  étages,  flanqués  de  quatre  tours  en  p 
massives  et  couvertes  en  ardoises; 

3^  Débris  du  mur  de  ville  qui  avait  originairement 
12  pieds  d'épaisseur  sur  40  de  haut  et  était  flanqué  de  i 
tours  rondes  ou  carrées; 

6^  L'église  que  le  Congrès  a  le  projet  de  visiter. 

M.  Déligand  (  Auguste  )  a  la  parole  comme  rapporteu 
la  commission  chargée  d'examiner  les  vitraux  de  IM.  Vin 
Larcher ,  de  Troyes. 

Après  avoir  décrit  la  principale  des  verrières  exposées  < 
les  salons  de  la  mairie ,  M.  Déligand  fait  remarquer  que 
tiste  s'est  sourtout  appliqué  à  reproduire  le  caractère 
vitraux  antiques.  Dès  lors,  il  a  pris  exemple  sur  ses  de^ 
cicrs  du  moyen-âge,  qui  ne  séparaient  point  leur  œuvn 
l'édifice  auquel  elle  était  destinée ,  et  recherchaient  moîi 
correction  du  dessin  qu'un  cfl'ct  en  harmonie  avec  la  i 
ception  de  l'architecte.  Il  faut  donc  féliciter  plutôt  que 
tiquer  M.  Larcher  de  s'être  plus  préoccupé  de  cet  effet  d 
semble  que  de  la  perfection  absolue  du  dessin  et  des  figu 

Un  autre  mérite  de  la  verrière  décrite ,  c'est  qu'elle 
pas  la  transparence  éblouissante  de  la  plupart  des  verri* 
nouvelles;  elle  a,  au  contraire  ,  le  degré  de  translud 
qui ,  tout  en  laissant  pénétrer  la  lumière ,  conserve  au  om 
ment  qu'elle  doit  orner  son  caractère  grave,  propre  à  insp 
le  recueillement 

Après  ce  rapport,  M.  de  Caumont,  au  nom  de  la  Soc 
française,  pru4M)se  l'approbation  des  travaux  de  M.  Lard 

M.  Lardier,  présent  à  la  séance,  reçoit  des  mains  de  M 


m       ^^ 
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■r  une  médaille  d'argent  qui  lui  est  décernée  en  témôL- 
*  de  cette  approbation. 
M.  rabbé  Crosnier  a  la  parole  et  donne  lecture  de  son 
prarè»-Terbal  de  b  TÎsite  de  la  cathédrale,  et  entre  ensuite 
éÊÊÊ  quekfiies  explications  de  vive  voix. 

XOTE   DE   91   CEOSlflEB. 

MESSIEI'RS  , 

^o»  ni*avea  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur  votre 
cfjise  Eiétrapolilaitte,  si  di|çne  d*aUirer  Tattention  du  (>)ngrès 
d  flttflieareuscnient  tro|>  mntilée  comme  tant  d'autres  ;  je 
■  aval  point  à  >ous  entretenir  de  sa  partie  historique  ,  M. 
r^bé  Chaaveau  a  rempli  cette  tâche  avec  talent ,  je  n*aurai 
■tee  qar  quelques  mots  à  ajouter  à  ce  qn*il  vous  a  dit  sur 
kl  déiaîb  architectoniques  ;  il  ne  me  restera  donc  à  traiter 
^  la  partie  iconographique  ,  travail  que  je  laisserai  cepen- 
tel  iBComplet  ,  car  je  me  bornerai  à  l'explication  des  por- 
Eii;  phBi  tard,  d'autres  s'occuperont  sans  doute  de  la  des- 
criptÏQa  et  de  Tinterprétation  des  vitraux,  et  alors  vous  aurez 
mt  Boongraphie  à  peu  près  complète  de  cette  basilique  dont 
Sa»  s'caorgoeillit  à  juste  raison. 

QmqHe  terminue  an  X]II^  siècle  (car  je  dois  ne  consi- 
éofr  que  l'ensemble  général ,  et  ne  point  m'occuper  ici  des 
et  dn  transept ,  oeuvres  des  \]V^  ,  XV'.  et  XVI'. 
!•  ccNDiDe  TOUS  Ta  mdiqué  M.  l'abbé  Chauveau  )  ;  cette 
ifm  tm  d*UB  seul  jet  et  présente  tous  les  caractères  de 
TfpMiBe  de  transition  :  c'est-ii-dire  que ,  commencée  dans  la 
moitié  dn  XII*.  siècle,  elle  accuse  dans  la  partie  su- 
'  de  la  grande  nef  les  commencements  du  XIII*. ,  et 
'«al  ce  q«i  nous  expli<pie  pourquoi  nous  n'y  rencontnms  pas 
i  mrImnmiB  symbolique  qu'on  remarque  dans  les  églises  de  la 
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première  période  ogii^ale.  Ce  symbolisme  n^exisUit  pas  encore 
quand  on  jeta  ses  premiers  fondements  ;  quand  on  éleva  an 
piliers ,  il  eût  fallu,  pour  lui  imprimer  cette  forme  «  renTerser 
une  partie  du  travail  déjà  avancé.  Cette  particularité  n*eit 
point  saas  importance ,  elle  vient  préciser  en  quelque  sorte 
la  date  que  nous  devons  lui  assigner. 

Vous  avez  remarqué  comme  moi,  en  visitant  votre  église, qoe 
les  deux  premiers  piliers  du  côté  du  midi  présentent  un  carac- 
tère particulier  ainsi  que  le  portail  latéral  et  les  parties  dn 
bas-côté  qui  les  avoisinent  ;  ce  caractère  qui  indique  le  XIY*. 
siècle  ,  époque  qui  concorde  parfaitement  avec  la  date  que 
M.  Fabbé  Chauveau  a  précisée ,  est  une  preuve  de  plus  que 
rarchéologie  et  Thistoire  sont  deux  sœurs  qui  vivent  d'hal»- 
tude  en  bonne  intelligence. 

Ici ,  Messieurs  ,  je  vous  communiquerai  une  observatk» 
que  j*ai  déjà  faite  en  considérant  d'autres  monuments  do 
XIP.  siècle;  on  a  souvent  et  long-temps  disserté  sur  Torigine 
de  Togive ,  et  enfin  on  est  gén^lement  convenu  que  des 
raisons  de  consolidation  Favaient  fait  adopter  en  principe  ; 
mais  comme  nous  ne  devons  pas  confondre  Togive  avec  Tare 
ogival  •  complément  du  système  architectural  qui  en  a  con- 
servé ie  nom ,  il  est  important  de  considérer  tout  ce  qui  a 
pu  contribuer  à  l'adoption  de  Farc  ogival  Comme  votre  mé- 
tropole vient  appuyer  une  observation  antérieure,  je  m'em- 
presse de  vous  la  soumettre. 

Rien  n'est  disgracieux  au  coup-d'œil,  comme  des  anrsdediiïé- 
rontcs  dimensions  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  dès  le  XT. 
siècle ,  époque  cependant  encore  peu  sévère  dans  la  perfection 
de  Fart ,  on  l'avait  compris  dans  le  cas  que  j'indique  : 
on  cherchait  à  dissimuler  ce  défaut ,  soit  en  exhaussant  Farc 
dont  le  rayon  était  moins  étendu ,  soit  en  surbaissant  Farc 
dont  le  diamètre  était  plus  large  ,  soit  enfin  en  n'employant 
au  besoin  que  le  quart  du  cercle  au  lien  de  l'arc  parfait  On 
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comprenait  cpie  TceQ  eiigeait  pour  être  satisfait  que  les  arcs 
loisiDs  eussent  la  même  base  et  le  même  sommet 

Cependant  les  procédés  du  Xl\  siècle  laissaient  encore 
beaucoup  à  désirer;  leXIP.  siècle  résolut  le  problême,  on  vit 
réper  simultanément  le  plein-cintre  et  l'ogive  ;  le  plein- 
dntre ,  quand  l'arc  avait  un  plus  grand  diamètre  ;  l'ogive  pour 
ks  ans  voisins  d*un  diamètre  moins  étendu  ;  on  conservait  le 
nême  rayon ,  on  changeait  seulement  le  point  de  centre  et 
OD  arrivait  ainsi  au  même  sommet  en  partant  de  la  même 
base,  c'est  ce  qu*on  remarque  dans  les  arcs  doubleaux  des 
bis<6tés  de  Téglise  de  Sens  ;  ils  sont  en  plein-cintre,  tandis 
qx  les  arcs  latéraux  des  travées  prennent  la  forme  ogivale. 

Je  dob  ajouter  que  l'abside  de  la  chapelle  Saint-Jean  m'a 
paru  évidemment  être  l'œuvre  du  XIP.  siècle  et  par  consé- 
quent se  rattache  au  j^an  général  ;  comme  il  paraît  certain 
qu'A  y  en  avait  une  semblable  dans  le  transept  méridional  qui 
1  été  remplacée  par  la  chapelle  que  le  XIV^  siècle  a  élevée 
en  l'honneur  de  la  trèshsainte  Vierge ,  il  faut  nécessairement 
abandonner  l'opinion  qui  a  été  émise ,  que  le  transept  n*exis- 
tait  pas  dans  le  plan  du  XIII'.  siècle. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  observations  archéologiques  que 
je  devais  \ous  soumettre  ;  passons  maintenant  à  l'icono- 
graphie. 

GRAND   PORTAIL. 


Le  grand  portail  de  la  métropole  de  Sens  présente  ,  comme 
MB  principales  églises ,  plusieurs  pages  de  ce  que  nous  pou- 
\ma  appeler  le  catéchisme  mural  :  àédïv  à  saint  Etienne , 
prenier  martyr  et  patron  primitif ,  il  devait  d'abord  nous 
tracer,  par  quelques  traits  saillants,  l'histoire  abrégée  de  ce 
ibrieux  martyr  ;  ausâ  le  pilier  symbolique  est-il  orné  de  la 
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sutuç  du  saim ,  portaat  le  livre  <^  la  loi  di\iae  qu*îl  eifËtguif  n 
avec  taot  de  zèle.  Au-de&sus,  dans  le  tymjMin,  on  le  voit  d'aborf  lÉ 
an  milieu  des  Juifs  qu*il  iosiniit,  puis  cbasséde  ia^synfgppif  i^ 
d'où  il  se  reiirc  tenant  à  la  main  son  livre  fermé ,  puia  k/i^t  tw 
par  les  Juifs.  Au-dessus  de  chacun  de  jces  trois  tableaax  ne  »- 
ni^  bénissante  sort  des  nuages,  indiquant  la  protection  di^ÎK  m 
assurée  à  saint  Etienne,  pendant  qu*il  remplissait  ses  gloriemei  v 
fonctions,  pendant  ses  épreuves  et  au  moment  de  sa  mort  Le  m 
quatrième  tableau  est  tellement  fruste  que  je  n*ai  pu  en  déco*-  & 
vrir  le  sujet  ;  avec  plus  de  tem|)s  (a  d'attention  on  le  déoowrrin  t- 
sans  doute.  Deux  quatre-feuillos  an  second  plan  ronfemieiil  d*ni  >i 
côte  le  saint  couché  et  dormant  d*un  sommeil  calme;  au-deasiii,  « 
dans  un  nuage ,  on  aperçoit  un  aigle  et  un  lion,  symboles  des  « 
vertus  principales  qui  le  distinguaient,  le  cpurage  et  la  génénH  i 
site  ;  de  Tautre,  deux  anges  ont  revu  Tàme  du  premier  athlète   i 
de  la  foi  et  la  transportent  glorieuse  devant  a*lui  qui  doit  cou- 
ronner ses  mérites;  le  Sauveur  entre  deux  anges,  du  sommet 
du  tympan ,  attend  son  généreux  serviteur.  La  cour  céleste 
doit  nécessairement  être  reproduite  aux  cinq  archivoltes  qqi 
encadrent  cette  magnifique  scène  :  ce  sont  d*abord  les  anges, 
puis  les  martyrs ,  puis  les  autres  saints  de  toutes  les  condi- 
tions; la  dernière  archivolte  présente  une  particularité  assez 
ran*  :  tous  les  pers^innages  ({ui  la  composent  portent  en  main 
un  disque  orné  d*nne  fleur.  Ce  disque,  ou  plutôt  ce  m'mbe 
qui  doit  orner  leur  tète,  il  a  fallu  le  mériter;  il  doit  être  la 
réc()nip(*nse  de  la  vertu  ,  et  le  souverain  rémunérateur  qui  ne 
fait  acception  de  |>ersonne ,  exigera  celte  ^erlu  pour  prix  de 
cette  portion  de  sa  gloire  qu*il  leur  a  pix)mLse  ;  CA*tte  vertu 
est  indiquée  par  la  fleur  qui  en  est  le  symbole  et  que  nous 
remarquons  sur  le  disque  ;  les  deux  statues  le  plus  rapprochée^ 
du  sommet  du  tympan  portent  sur  leurs  dis(|ues  Tune  un  phénix 
au  milieu  des  flammes  ,  Tautre  un  aigle  ou  une  cjolombp. 
>jos  actes  n*arrj^ent  au  degré  de  vertu  qu'autant  qu'ils  sojit 
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avec  générosifé;  à  ce  prix  ils  seront  durables  ëi 
Il  compteront  dans  la  iMlance  de  i'Atemité.  D*un  côté,  je 
nk  donc  la  récompense  de  la  vertu ,  rimmortalité  désignée! 
jÊt  le  pMaix;  de  ranlre ,  le  moyen  d'arriver  à  cette  immor- 
\ÊÊÊê  bieiibeQrense ,  la  pnreté  dans  rintention  ou  la  généro- 
rili  dans  i*action. 

Les  pîeds-droits  dn  portail  nous  montrent ,  du  côté  droit 
(gnche  du  qiKCtateur) ,  les  Vierges  sages  avec  leurs  lampes 
;  et  garnies;  dn  côté  gauche  les  Vierges  folles  avec  leurs 
▼ides  et  renversées.   Mardi  on  nous  a  indiqué  deux 
placés  vers  le  sommet  du  tympan  ,  Tun  au  côté 
ènk^  renfermant  un  édifice  avec  une  porte  ouverte;  l'autre, 
an  côté  gauche,  un  édifice  avec  une  porte  fermée.  Ne  de\'ons- 
looi  pas  reconnaître  ici  l'image  du  Ciel  ;  du  côté  des  Vierges 
foNcs  la  porte  est  fermée;  elles  auront  beau  frapper,  on  se 
cQBleatera  de  leur  répondre  de  l'intérieur  nesciç  vos,  je 
•e  vous  connais  pas  ;   nous  pouvons  reconstituer  une  petite 
iMoette  qui  a  été  brisée  au  sommet  de  l'édifice ,  c'était  sans 
AMte ,  comme  à  Auxerre ,  l'ange  des  vengeances  armé  d'un 
^e.  Au  côté  droit ,  la  porte  est  ouverte  et  un  personnage 
qo'on  peut  cependant  reconnaître ,  malgré  les  mutilations ,  à 
la  ample  silhouette  du  nimbe  crucifère ,  le  divin  époux  attend 
les  Vierges  s^es  pour  les  introduire  dans  la  sallo  du  festin  ; 
recanstîtoons  encore  ici  le  personnage  brisé  au  sommet  de 
Fédifice,  ce  serait  comme  à  Auxerre   uu   ange,  l'ange  du 
triomphe  portant  une  couronne. 

Les  parois  latérales  de  ce  magnifique  portail  renfermaient 
tous  des  dais  les  12  Apôtres  eu  grand  ,  ayant  des  lions 
ftm  les  pieds ,  soit  pour  indiquer  que  la  religion  a  substitué 
b  charité  à  la  force  brute  et  à  l'égoîsme ,  soit  pour  traduire 
sor  h  pierre  le  conculcabù  leonem  de  nos  Saintes  Ecri- 
tnres. 

La  relfgiou  n'est  pas  l'ennemie  du  travail ,  elle  le  recom- 
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mande  •  elle  le  sanctifie  ;  je  ne  ni*éumne  pas  de  voir  au  côlé 
gauche  représentées  les  différentes  occupations  des  12  moè 
de  Tannée.  Sur  les  piédestaux  qui  supportent  les  matuet  doat 
nous  venons  de  parler,  c'est  d*abord  janvier  indiqué  par  m 
vieillard  en  repos  et  paraissant  plongé  dans  une  méditalioB 
profonde,  Thiver  prête  à  la  méditation.  Février  est  indiqué 
par  un  vieillard  qui  se  chauffe  ;  Mars ,  par  un  vigneron  qui 
taille  la  vigne;  Avril,  semant;  Mai,  par  un  homme  à  cheval, 
c'est  l'époque  de  la  guerre ,  de  la  chasse  et  des  voyages  ;  Juin 
nous  montre  un  faucheur;  Juillet,  un  moissonneur;  Août, 
battage  du  blé;  Septembre,  vendange;  Octobre,  entonnage 
des  vins;  Novembre,  un  bûcheron  coupe  le  bois  nécessaire 
pour  l'hiver  ;  Décembre ,  un  homme  tu<*  un  porc. 

Au  côté  droit,  ce  sont  les  arts  libéraux;  on  reconnaît 
facilement  la  pédagogie  instruisant  des  enfants ,  la  médecine 
avec  son  serpent,  et  l'astronomie  mesurant  le  ciel;  les  autres 
arts  sont  par  trop  mutilés  pour  qu'on  puisse  les  désigner  ; 
mais  nous  en  avons  assez  pour  l'étude  de  l'ensemble  de  ce 
magnifique  portail.  I^  religion  devait  encourager  les  arts 
comme  elle  avait  su  sanctifier  le  travail  ;  nos  devanciers 
semblaient  ré|X)ndre ,  par  avance ,  à  un  reprodie  que  d'in- 
just(*s  préventions  devaient  adresser  au  clergé ,  en  l'accusant 
d'être  l'ennemi  des  lumières. 

Ici ,  M(*ssieurs ,  faisons  en  |>aKsant  cette  observation ,  tout 
est  calculé ,  tout  est  fait  avec  réflexion  ;  et  ce  n'est  pas  par 
hasard  ni  par  caprice  que  les  arts  libéraux  sont|)lacésà  droite 
et  le  travail  manuel  à  gauche ,  Fintelligence  doit  avoir  le  pas 
sur  la  matière. 

Je  ne  vous  dirai  que  quelques  mots ,  Messieurs ,  sur  les 
curieux  n*Ueis  qui  gamiss(*nt  les  soubassements  ;  mais  ici  je 
comprends  que  vous  ne  pouvez  accepter  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire les  explications  que  je  vais  vous  soumettre  :  à  gauche, 
surtout,  les  sujets  sont  tellement  dégradés,  qu'il  faudrait  un 
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temps  considérable  pour  les  étudier  et  les  rétablir  ;  j*cxix>- 
serû  donc  timidement  ma  pensée.  J'ai  cru  qu'on  pourrait  y 
reconnaître  les  vices  principaux  avec  leurs  fdiations ,  l'orgueil 
K  serait-U  pas  représenté  par  ces  hommes  qui  sonnent  du 
oor  comme  les  Pharisiens  faisaient  sur  les  places  publiqui*s; 
dus  ces  hommes  qui  se  battent  j'ai  cru  reconnaître  la  colère, 
et  la  paresse  dans  cette  femme  étendue  avec  nonchalance ,  etc. 
Cest,  remarquez-le ,  le  soubassement  du  côté  des  Vierges 
folks ,  et  je  me  contente  de  vous  faire  part  de  cette  idée , 
qoe  MM.  les  archéologues  de  Sens  pourront  exploiter. 

Au  côté  droit ,  au-dessous  de  la  série  des  arts ,  nous  trou- 
vons une  série  d'animaux  qui  auraient  besoin  d'être  étudiés 
et  qui  doivent  avoir  un  sens  moral ,  car  je  les  considère  ici 
comme  symboles  ;  ils  se  rapporteraient  aussi  aux  vertus  et  aux 
vices  :  auprès  de  l'oie ,  symbole  de  la  vigilance  ,  je  remarque 
d'un  côté  un  enfant  enlevé  par  un  lion ,  parce  qu'il  n'a  i)as  su 
se  garantir  du  danger ,  tandis  que  Samson  ,   qu'on  voit  au- 
|irès,  déchire  la  mâchoire  de  cet  animal.  L'éléphant  surmonté 
d'uoe  tour  serait  le  symbole  de  la  force  ,  le  chameau  rappel- 
Itrait    la  soumission  ,  la  ixiule  la  charité  ,  l'âne  la  patience , 
etc.  Ëncoœ  une  fois ,  Messieurs ,  dans  ces  simples  intcrpré- 
uiÛMi!»  je  n'ai  d'autres  prétentions  que  de  rappeler  votre  al- 
.  leniioii  sur  ces  bas-reliefs. 

Nous  ne  devons  pas  aliandonner  le  grand  portail  sans  re- 
marquer ces  deux  scènes  mutilées  placées  du  côté  des  Vierges 
si^vs  et  qui  nous  prouvent  que  la  sagesse  est  une  vertu  fra- 
^ile  et  éphémère  sans  la  vigilance  ,  elles  se  ln)uvenl  au  bas 
de  deux  colonnes  brisées  et  dont  il  ne  reste  que  la  [)artie  du 
fût  adjoint  à  la  base.  C'est  le  fabliau  d'Aristute  ,  ou  y  voit  cet 
bomme  si  sage  servant  de  montme  à  l'impureté  qui  lui  a  mis 
la  selle  et  la  bride  ,  l'autre  se  rattache  aussi  aux  fabliaux  du 
moyen-âge  et  nous  montre  un  honune  barbu  et  à  longs  che- 
veux, rampant,  faible  et  débile  aux  pieds  d'une  femme  d'une 
suture  bien  plus  grande  que  lui. 


/ 
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PORTAIL  DE  DROITE. 

Ici  nous  voyons  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  reniénDée 
dans  le  tympan  et  dans  les  deux  premières  archivoltes;  oo  y 
remarque ,  quoique  les  tableaux  ne  présentent  pas  une  suite 
bien  réguUère ,  Zacharie  balançant  Tenccnsoir  devant  Tantel  an 
moment  où  un  Ange  lui  apparaît;  la  Visitation ,  la  naissance  de 
Jean-Baptiste;  deux  femmes ,  pins  bas,  lavent  PenCuit,  Za- 
charie écrit  son  nom  sur  des  tablettes;  Jean  baptise  dans  les  eaux 
du  Jourdain  ;  il  prêche  aux  Juifs  le  baptême  de  la  pénitence. 
Un  tableau  fort  mutilé  laisse  voir  im  personnage  dont  la  t£le 
est  enlevée,  mais  on  y  remarque  le  nimbe  crucifère  :  c*est  le 
Sauveur  donnant  aux  disciples  de  Jean  les  preuves  de  sa  divine 
mission.  Enfin  le  tympan  nous  montre  le  baptême  de  Jésofr- 
Ghrist ,  le  repas  de  Tincestneux  Hérode  auquel  on  apporte  la 
tête  du  bienheureux  précurseur  qu*un  soldat  vient  de  déca- 
piter ,  comme  on  le  voit  dans  un  angle  du  tympan.  Le  sommet 
nous  montre  comme  de  coutume  le  Père  céleste  qui  va  ré- 
compenser saint  Jean-Baptiste.  La  troisième  archivolte  est 
excessivement  mutilée,  je  n*ai  pu  l'expliquer. 

I>e  chaque  côté  du  portail  sont  les  emblèmes  de  la  Charité 
et  de  l'avarice  ;  la  Charité  ouvre  deux  coffres ,  l'un  rempli 
d'or  où  le  pauvre  peut  puiser  à  pleine  main  ,  l'autre  renfer- 
mant des  vivres  ;  une  lampe  brille  au-dessus  de  ces  deux 
coffres  et  au-dessous  sont  deux  vases  de  fleurs. 

L'avare  tient  à  ses  pieds  ,  une  bourse  fermée  qu'il  serre 
eutit!  ses  jambes  pour  qu'on  ne  la  lui  enlève  pas,  il  est  assis 
sur  son  coffre-fort  qu'il  presse  avec  force  de  la  main  gauche  ; 
à  ses  haillons ,  il  est  facile  de  voir  qu'il  se  refuse  à  lui-même 
le  nécessaire. 
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PORTAIL  DE  GAUCHE. 

Mort  de  Marie  ,  son  lahumatioa ,  son  Assomption  sur- 
■OBfée  de  mmi  conronnemeot 

La  longue  sHiite  de  statues  qu*on  voit  contre  les  parois  ex- 
lirimrcj  ëe  ce  portail  sont  mutilées  ,  sans  attributs  autres 
qm  det  pWlactères  et  doivent  être ,  si  je  ne  me  trompe ,  la 
■■le  des  rob  que  Marie  compte  parmi  ses  ancêtres. 

Drax  porCaib  sont  ouverts  dans  la  partie  du  nord.  Le  petit 
pHtril  est  h  gloriAcation  d*uB  saint ,  saint  Etienne  sans  doute  : 
01  voit  an  sommet  deux  Anges  tenant  des  coupes ,  symboles 
en  veitns  ;  d'autres  portent  des  couronnes ,  la  vertu  doit 
ftkééÊT  b  couronne ,  enfin ,  d'autres  Anges  balancent  IVn- 
CMMoir ,  c'est  ici  le  culte  du  saint  que  les  Anges  vénèrent  : 
h  vont  dans  le  Ciel  lui  rendre  leurs  hommages ,  car  la  gloire 
et  Dim  Tenvironne.  Les  Anges  paraissent  vôtus  de  chapes. 

La  discussion  s'engage  ensuite  sur  les  sujets  si  bien  iiiter- 
pvétés  par  M.  Tabbé  Crosnier. 

Portail  slptexNtrjoisal. 

I^  voussure  de  ce  magnifique  portail  est  garnie  d*un 
éndrfc  rang  de  statuettes,  formant  les  deux  archivoltes. 

Lapranière  archivolte  présente  la  famille  de  Jacob,  les 
dame  tribus  d'Israël.  Ils  ont  les  attributs  qui  leur  cou- 
ûenoeat  et  qui  rappellcnl,  piesque  tous,  la  c^>lèbre  pro- 
plittie  de  leur  père  mourant  ;  nous  nous  enipre.ssons  de 
ces  différents  attributs  excessi\ émeut  rares  sur  nos 
Bts.  Quelques-unes  de  ces  statuettes  sont  mutilées , 
nais  il  nous  est  facile  de  les  faire  revivre  avec  leurs  signes 
étfinctife. 

l*.  La  première  )  gaucbc  (  droite  du  s|M>ctateur  )  vsi 
Ic^iauip  ;  m  pqr^  u^e  iiAm-  Beiijawlu  na4|uit  auprès  dv 
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Bclliléeni ,  la  Maison  du  Pain,  L'c^gUse ,  véritable  maison  da 
pain  qui  donne  la  ?ic ,  a  sans  doute  ra(^it  au  lieu  de  b 
naissance  du  Gis  de  la  droite  ; 

2^  Aser  devait  avoir  du  paio  en  abondance  et  faire  lo 
délices  des  rois ,  pinguU  panis  ejus  et  prabebù  deUdoi 
regibus.  Il  porte  en  main  une  branche  chargée  de  feuilki 
et  de  fruits  indiquant  la  fertilité  du  sol  que  ses  enfants  devaient 
habiter  ; 

S"".  Gad  sera  terrible  dans  les  combats  acdnam  praUor 
biiur  antè  eum  et  ipse  accingetwr  retrarsùm.  Il  est  armé  et 
guerre; 

/i^  Nephtali ,  d*après  les  Septante ,  devait  ressembler  à  un 
arbre  qui  pousse  des  branches  nouvelles  et  qui  est  environné 
de  magnifiques  rejetons  ;  d*après  la  Yulgatc  il  ressem- 
blerait au  cerf  à  la  course  rapide ,  cervus  emissus.  L*artiste 
sénouais  n*a  |)as  la  prétention  de  résoudre  la  difficulté  ;  il 
trouve  plus  shnple  d*adopter  les  deux  interprétations.  11  mel 
à  la  main  de  Nephtali  une  branche  d*arbre  chargée  de 
feuilles  et  de  fruits  et  à  ses  pieds  un  cerf  ; 

5".  Dan  doit  juger  son  peuple  et  toutes  les  tribus  d*Israël , 
judicabit  populum  suum  sicut  et  alia  tribus  in  Israël.  On  le 
représente  déchirant  la  gueule  d*un  lion  ; 

6*".  Ruben  devait  avoir  comme  Talné  la  plus  riche  part 
dans  les  bénédictions  de  son  père ,  il  devait  commander  en 
maître ,  mais  il  a  perdu  ses  droits  par  son  crime ,  priar  in 
donis,  major  in  imperio  effusus  es  sicut  aqtui.  Un  lion  en 
repos  couché  à  ses  pieds  semble  indiquer  que  son  pouvoir  et 
ses  droits  sont  annulés  ; 

7°.  Judas  devait  porter  le  sceptre ,  car  le  sceptre  ne  devait 
pas  lui  être  enlevé  avant  Tarrivée  de  celui  qui  était  Fat- 
tente  des  nations ,  non  auferetur  sceptrum  de  Juda  ; 

8°.  Zabulon  est  monté  sur  un  navire  voguant  sur  les  flots. 
Sa  postérité  devait  habiter  les  bords  de  la  mer ,  posséder  les 
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paris  et  s*éteiidre  josqu*!  Sidon  m  lùtare  maris  habitabit 
d  im  elaiione  navium  pertingens  mque  ad  Sidonem  ; 

9^.  Issachar  a  ud  âne  à  ses  pieds.  Il  sera ,  dit  la  prophétie , 
mmme  on  âne  vigoureux.  Il  demeurera  dans  les  bornes  de 
m  héritage ,  il  a  tu  que  le  repos  est  bon  et  que  sa  terre 
est  excellente  ;  il  a  baissé  Tépaule  sous  le  fardeau  et  s'est 
asojetti  à  payer  le  tribu.  Issachar  asinus  fartis  accubans 
imer  terminas,  etc.  ; 

10^.  Sîméon  a  été  maudit  par  son  père  mourant,  comme 
UQ  Tase  d*iniquité ,  ainsi  que  Lévi.  Aussi  la  gloire  de  leur 
père  ne  rcjaUlira  pas  sur  eux ,  tVi  cœtu  ilUnttm  non  sit  gloria 
mea.  Siméon  ne  porte  qu'un  philactèrc  qui  contient  sans 
doate  la  malédiction  de  Jacob  ; 

11''.  Joseph  est  mutilé^  nous  n'avons  pu  distinguer  aucun 
attribut; 

12**.  La  douzième  statuette  était  celle  de  I^vi.  Il  a  été 
maudit  par  son  père  comme  Siméon  ,  car  il  s'est  rendu  cou- 
pable du  même  crime.  Sa  postérité  effaça  le  souvenir  de  ce 
crime  par  le  zèle  qu'elle  ût  paraître  pour  venger  l'injure  faite 
i  Dieu  par  l'adoration  du  veau  d'or ,  et  fut  choisie  pour  le 
Sftrice  des  autels.  Cette  statuette  est  tout-à-fait  détruite;  sans 
doote  elle  ne  portait  pas  comme  celle  de  Siméon  ,  le  triste 
iiouvenir  de  la  malédiction  paternelle  :  le  glaive  qui  servit  aux 
It'vites  d'instrument  pour  annuler  cette  malédiction ,  ou  Tcn- 
cetttoir ,  récompense  de  leur  zèle ,  sont  ses  insignes. 

DEUXIEME  ARCHIVOLTE. 

La  seconde  archivolte  renfermait  quatorze  statuettes ,  mais 
il  n'en  reste  plus  que  treize ,  la  dernière  est  détruite  :  ce  sont 
^  pHîts  prophètes  auxquels  on  a  joint  les  sibylles  les  plus 
(«HiMm^  Nos  pères  réunissaient  ainsi  tous  les  ténioignagc^s  en 


f 


il 


110  r.ONr.RÈS  ARCHËOLOnfOOB  Dit  PHANCE , 

faveur  de  la  vérité ,  il  n*6st  pt»  nte  surtout  à  b  fin  XV^  ■ 
siècle  et  au  commeitcemeut  du  WP.  ,  époque  qu'on  pelrt 
assigner  à  ce  poruil  de  voir  les  sybilles  réuniesr  aux  prophètes  ^i 
ot  aux  apôtres.  Ces  statuettes  portent  toutes  de  longs  philK-  il 
tèn*s  contenant  leurs  oracles.  Il  nous  a  été  impossible  de  les  i 
déchiffrer  tous.  La  hauteur  et  les  ondulations  de  ces  rubans  t 
ne  nous  Tout  pas  permis  ;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  i 
quelques-unes  des  inscriptions. 

1**.  La  première ,  à  gauche ,  est  Sophonle  portant  sur  son 
philactèrejtia^fà  est  dies  Damini  maçnm,juaîà  est  et  velox 
nimis  ; 

2*".  Malachie  avec  cette  inscription  :  Eece  ego  mùto  An- 
gelum  tneum  et  prœparabit  viatn  antè  faciem  meam  ; 
3°.  La  sibylle  Erythrée  Deus  rex  veniet  in  came...  ; 
U"*.  Johel ,  effundatn  spiritum  tneum  et  dabo  prodigta  in 
calo  et  in  terra; 
5°.  Nous  n*avons  pu  déchiffrer  la  cinquième^ 
6".  Sibylle; 

7°.  La  statuette  est  mutilée.  Nous  avons  cru  reconnaître 
saint  Jean-Baptiste ,  sa  présence  ne  nous  étonnerait  pas  tcS  , 
c*ast  le  dernier  des  prophètes ,  car  il  annonce  celui  qo\  doit 
venir  ;  c*est  en  même  temps  le  premier  des  Evangéfistes , 
puisqu'il  proclame  qu'il  est  arrivé.  Il  en  est  un  au  milieu  de 
vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  Il  unit  la  Loi  ancienne  à  la 
loi  nouvelle, c'est  le  complément  des  témoignages.  Cependant 
nous  n'osons  garantir  que  celte  statuette  soit  saint  Jean-Bap- 
tiste plutôt  que  le  prophète  Amos  ;  on  a  pu  donner  un  mou- 
ton |)our  attribut  au  pasteur  de  Técué  ; 

8".  La  huitième  statuette  a  une  tète  de  mort  à  ses  pieds  , 
c'est  sans  doute  le  prophète  Osée  qui  a  dit  :  je  serai  ta  mon, 
ô  mort  Ero  mors  tua,  6  mors  ; 
9".  Sibylles  de  Delphes; 
iO".   truste; 


QUATORZlfcllE  SKS8IOII.  111 

H*.  Zachariet  moiité  nir  on  âne  et  tenant  une  branche 
d'arbre  à  la  main  ,  a  pour  inscriptkMi  :  Ecce  rex  tum  veniet 
nUJMSim  et  sahaiar,  eîe.  ; 

12*.  Sibylle  Tiburtine  ; 

13*.  Miellée.  Un  petit enfint,  nu,  couché  sur  la  paille,  efit 
^  ses  pieds  ;  il  porte  sur  son  philactère  :  Et  tu  Bethléem 
Epkrata  parvulm  ei  in  miUïbus  Juda,  etc. 

<;OIIPTE-ftENDU  DE  L*EXGUBSION  FAITE  LE  VENDREDI  k  JUJN. 

M.  Vioifo?f ,  rapporteur. 

Conformément  au  projet  arrêté  par  M.  de  Canmont , 
directeur  et  président  du  Congrès ,  trente  personnes  s*étaieiu 
(aitioscrire  pour  Texcursion  à  Yilleneuve-le-Roi  et  Sl -Julien- 
du-Sault,  y  compris  quelques  dames  qui  ont  bien  voulu  em- 
bellir cette  promenade  de  leur  présence. 

Ualgré  rheure  matinale,  tout  le  monde  fut  exact ,  et ,  le 
premier  de  tous,  le  soleil  qui  annonçait  une  magnifique 
journée  et  qui  a  tenu  parole.  Transportés  par  quatre  équi- 
pages, nous  descendions, à  6  heures  1;2 ,  devant  la  première 
porte  de  Villeneuve-Ie-Roi ,  dite  porte  de  Sens.  Nous  y 
fûmes  accueillis  de  la  manière  la  plus  cordiale  par  >1.  le 
nuire  de  Villcneuve-le-Roi  et  M.  Hesme  qui  nous  attendaient. 
Cette  porte  se  compose  d*un  massif  carré  flanqué  de  quatre 
tourelles ,  le  tout  couronné  de  toits  aigus ,  avec  aigrettes  en 
pbmh.  Le  massif  est  percé  d*un  passage  dessiné  par  quatre 
tfcades  successives ,  deux  ogivales  et  deux  en  arc  surbaissé  ; 
ce»  dernières  disposées  une  à  une  derrière  les  précédentes 
(but  elles  sont  séparées  chacune  par  une  coulisse  par  où 
Ton  faisait  descendre  la  herse. 

U*s  tourelles  intérieures  à  la  ville  sont  à  base  circulaire 
K  m*  |>rés(^ntettt  aucun  caractère  archiiec t()nic|ue.  Les  tou- 
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relies  cxléricurcs  ont  une  base  qoadrangiihirc  ,  se  prokm-   , 
géant  en  avant  par  un  angle  ou  a?ant-bec  aigu.  Sous  la  car-   ^ 
niche  les  faces  obliques  de  ces  avant-becs  soDt  racoonléai   , 
avec  le  parement  du  massif  central  par  deux  arcs  dans  le  pro- 
longement de  ces  faces ,  derrière  lesquelles  se  tnmvent  aina 
ménagés  des  mâchicoulis  obliques,  disposition  origioale  et    , 
remarquable.  Sous  la  retombée  conunune  à  ces  deux  arcs    ] 
et  au-dessus  de  Tarcade  ogivale  du  passage  on  remarque  un 
carré  appareillé  en  pierres  de  taille  portant  les  traces  de    ' 
scellements ,  et  au-dessus  deux  crochets  scellés.   Cette  dis- 
position avait-elle  pour  objet  de  recevoir  Técu  aux  armes  de 
la  ville  ou  aux  armes  royales  7  on  ne  peut  que  le  conjec- 
turer. 

A  la  façade  intérieure  à  la  ville  ,  au-dessus  de  Farcade 
centrale  est  une  baie  quadrangulaire  séparée  en  deux  par  un 
meneau  en  c^lonnctte  éclairant  le  l".  étage  du  bAtiment  ; 
une  fenêtre  au-dessus,  sans  caractère  et  refaite  postérieu- 
rement ,  éclaire  le  !2'.  étage  ;  enfin  une  lucarne  aiguë  orne 
le  comble. 

Autour  de  la  tourelle  intérieure,  à  gauche  en  entrant  dans 
la  ville  ,  s*enroule  à  Textérieur  un  escalier  ruiné  à  sa  base; 
on  y  applique  une  ochclle  et  nous  y  montons ,  M.  de  Cau- 
mont  en  tétc.  Nous  trouvons  une  salle  carrée ,  et  dans  Tun 
des  angles  opposés  à  rentrée  latérale  à  la  porte ,  et  exposée 
au  levant,  un  escalier,  ainsi  placé  dans  la  tourelle  angu- 
leuse de  droite ,  un  escalier  conduit  à  Tétage  supérieur  et 
au  grenier.  A  ce  2".  étage ,  de  petites  salleç  sont  pratiquées 
dans  les  tonnelles  massives  au-dessous.  Le  comble  du  grenier 
prés(*nte  une  charpente  soignée ,  composée  de  fermes  nom- 
breuses et  rapprochées  ,  rayonnant  autour  du  centre ,  ayant 
beaucoup  d'analogie  avec  la  charpente  du  grand  comble  de 
la  cathédrale  de  Sens.  M.  de  Caumont  a  dit  en  avoir  vud*à 
|M»n  pW»s  pareilh'  h  Te\rey,  département -de  TEure. 
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(ne  disco2sk>o  dont  oous  écoutions  avidement  tous  les 
«ktiils  s'établit  entre  M.  de  Caumont  et  M.  Tabbé  Crosnicr, 
«r  i'âge  ou  plutôt  les  âges  de  cette  porte. 

•M.  de  Caumont  attribue  le  massif  central  au  XIV*. 
wcle ,  M.  CrasDÎer  à  la  fin  du  XIII*.  ;  tons  deux  déclarent 
que  les  tourelles  sont  postérieures  ,  les  tourelles  anguleuses 
4a  \\\  siècle ,  les  cylindriques  du  XVI*. 

Od  remarque  que  les  raccordements  des  faces  latérales 
des  tourelles  angulaires ,  avec  le  parement  du  massif  central 
se  paraiss«*nt  nullement  avoir  été  altérés  depuis  Torigine  de 
h  coostniction.  M.  Crosnier  pense  qu'alors  des  contre-forts 
ciblaient  ^  la  place  des  tourelles  qui  n*ont  fait  plus  tard  que 
ks  eiiglf>ber  dans  leur  nouvelle  dis|)osition  et  augmenter  leur 
roïDie. 

ÏJà  partie  inférieure  des  pilliers  jusqu*au  milieu  des  arcades 
rtutrales .  et  les  Gintrt*s  ou  archivoltes  de  ces  arcades  sont  en 
p«iTes  de  taille  de  moyen  appareil ,  en  calcaire  grossier  lUs 
^linms  de  Paris,  de  la  même  nature  que  celui  dont  es' 
'-'«^niit  la  cathédrale  de  Sens  et  que  Ton  trouvait  dans  lo 
P«tot-au- Diable  de  cette  ville ,  démoli  il  y  a  8  ans ,  et  que 
:'oo  devait  attribuer  au  XIIT.  siècle.  Au-dessus,  la  maron- 
:»TM'  est  en  moellons  bruts  avec  encoignures  en  grès. 

(V  cette  porte,  en  se  dirigeant  i)ar  la  promenade  qui  en- 
*'«rp  la  ville  vers  le  levant ,  on  arrive  à  une  tour  encore  fort 
*ynie  Caisant  partie  du  château  de  Villeneuve  ,, en  pierres  de 
TMAm  appareil  d'un  aspect  très-régulier  ;  on  la  nomme  Tour 
ù  Loms-le-Gras. 

L'empâtement  de  cette  tour  forme ,  à  partir  du  sol  actuel , 
u  fût  cnoiquede  U  mètres  ou  environ  de  hauteur ,  ayant  à  sa 
^iM-  17  mètres  environ  de  diamètre ,  et  à  son  sommet  en- 
^m»  15  mètres  60.  Là  est  une  retraite  d'environ  15  cen- 
'îTiirCres  tout  au  pourtour,  à  partir  de  laquelle  s'élève  la 
'/wr  rv  iindrique  ayant  ainsi  environ  1 5  '".  1 0  <le  diamètre. 
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A  la  hauteur  de  cette  retraite,  ou  de  ce  socle  s'ouvre ,  au 
lovant,  donnant  sur  le  fossé,  une  poterne  ogivale  actuellement 


DONJON    DU    CHATEAU    OS   VILLENBtVI. 

• 

murée.  Au  couchant,  vers  Tintérieur  de  la  ville,  une  po- 
terne semblable  de  1"*.  13  d'ouverture  nous  a  permis 
d'entrer  à  Taide  d'une  échelle.  Nous  nous  sommes  ainsi 
trouvés  dans  une  salle  du  l"".  étage ,  au-dessous  de  laquelle 
doit  être  une  antre  salle  voûtée  sans  issue  ni  jour  au-dchors, 
mais  ayant  au  centre  de  la  voûte  une  trappe  par  où  on  y 
desc4^ndait  les  munitions ,  provisions  et  objets  mis  en  magasin. 
La  salle  du  i''^  étage  était  couverte  par  nne  voftte  ogi- 
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taie  ^  6  irts  doubleaux ,  à  deux  tores  séparés  par  une  gorge, 
dooi  on  v(Ht  encore  les  retombées  supportées  par  des  culs- 
de-lampes  scolpiés,  de  feuilles  de  lierre ,  de  choux  frisés , 
etc.,  plus  OQ  moins  fouillés.  Une  voûte  pareille,  dont  on 
toit  encore  les  mêmes  restes,  recouvrait  une  2*.  salle, 
qui  était  surmontée  d'une  troisième  salle ,  dont  on  a  em- 
ployé les  pierres  à  la  construction  du  quai,  en  amont  du  pont 
sur  TYoDoe.  M.  de  Canmont  pense  qu'il  y  avait  encore  une 
V.  saDe  ,  puis  une  plate-forme  et  un  toit  aigu.  Le  diamètre 
intérieur  est  de  7".  60,  de  sorte  que  l'épaisseur  des  murs 
«t  de  3-    75  à  s-    80. 

A  gauche  de  l'entrée  est  pratiqué,  dans  l'épaisseur  du  mur, 
on  escalier  conduisant  aux  étages  supérieurs.  Plus  loin ,  du 
rOté  du  nord  ,  on  voit  le  tuyau  de  la  cheminée  à  section 
presque  carrée  et  très-profond  dans  le  sens  de  l'épaisseur 
da  mur.  Au  2*.  étage,  on  voit  encore  les  deux  chapiteaux 
très-bien  sculptés,  de  colonnettes  qui  supportaient  le  manteau 
df"  cheminée.  En  face  de  la  cheminée ,  au  midi ,  est  une 
{Tofonde  ouverture  dans  le  mur,  à  l'origine  de  laqueDe  est 
011  puits  et  qui  se  termine  au  parement  extérieur  en  une 
Saif  de  fenêtre  assez  étroite. 

Nous  avons  tous  admiré  cette  énorme  tour  ;  1^1.  de  Caumont 
b  regarde  comme  du  plus  grand  intérêt  et  digne  d'être  con- 
vrvée  avec  soin  et  préservée  d'une  plus  grande  détérioration. 
I  n  «ani  spécial  sera  exprimé  à  cet  égard.  Cette  tour ,  dit 
M.  de  Caumont,  est ,  de  tous  points ,  semblable  à  celle  do 
lioocv' ,  construite  dans  le  Xlir.  siècle,  première  moitié,  et 
i|nî  a  2t>0  pieds  de  hauteur  sous  le  toit 

La  pierre  du  parement  extérieur  et  des  encoignures  est 
rnmre  le  calcaire  grossier.  Au-dedans  est  employé  un  calcaire 
plus  blanc  et  plus  tendre ,  analogue  à  la  pierre  de  Courson  et 
a  certains  bancs  des  carrières  de  Tonnerre  ,  mais  dont  la 
pareille  se  trouve  aussi  aux  environs  de  Paris;  on  n'y  voit 
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point,  du  moins  dans  ce  que  nous  a\ons  pu  examiner, 
coquillages  fossiles  qui  la  caractérisent 

Un  peu  plus  loin  que  cette  tour ,  vers  le  midi ,  se  trouve 
porte  Notre-Dame  ,  rasée  à  6  mètres  environ  de  hauteur 
présentant  un  plan  tout  pareil  à  celui  de  la  porte  dite  dt 
Sens. 

Dans  une  maison  près  de  cette  porte  ,  M.  Du  Manoir ,  de 
Juaye  ,  découvrit  une  statue  de  la  Sainte- Vierge  hristH? , 
avec  un  enfant  Jésus  en  pierre  tendre,  qui  a  paru  d*un  trùs- 
bon  style  ;  puis  des  portes  sculptées  avec  légendes.  Ces  dibris 
proviennent  sans  doute  de  la  chapelle  de  Fancien  château 
royal,  laffuelle  fut  démolie  en  1820. 

De  là ,  nous  nous  réunhnes  pour  nous  rendre  en  cor|)s  à 
Téglise  où  nous  entrâmes  au  son  des  cloches,  et  où  nouN 
fûmes  reçus  avec  beaucoup  de  politesse  et  de  bienveillance 
par  M.  le  curé  et  son  vicaire. 

Il  est  au-dessus  de  nos  forces  de  faire  la  description  de  cet 
édifice,  dont  le  portail  est  du  XVI*.  siècle ,  les  trois  premières 
travées  de  la  nef,  de  la  fin  du  XV*.  ,  et  le  reste  du  XIII*.  et 
du  XIV'.  siècles. 

M.  Tabbé  Grosnier,  ayant  pour  secréuires  MM.  Gaultry , 
de  (lanchy  et  Lallier ,  a  bien  voulu  en  faire ,  d*après  sa  mé- 
thode savante  et  lumineuse ,  une  description  analytique  et  ar- 
tistique qui  sera  jointe  à  ce  compte-rendu.  Grâces  à  lui,  nous 
avons  pu  apprécier  toutle  mérite  de  cette  église  qu*il  déclare  être 
un  véritable  bijou,  un  des  types  les  pus  purs  qu*il  connaisse  de 
la  période  qui  termine  le  XIII'.  siècle  et  commence  le 
XIV*. 

Nous  mentionnerons  seulement,  comme  détails  à  noter, 
les  chapelles  absidales  avec  leurs  doubles  piscines  ;  le  vitrail 
en  face  du  banc  d*œuvre  représentant  le  jugement  dernier, 
attribué  à  Jean  Cousin,  mais  que  M.  de  Caumont  croit  être 
antérieur  d*un  demi  siècle;  enfin,  le  bénitier  de  la  porte 


QÛATOHIIfeWi;  SESSION. 


117 


BéXlTlM   M   TILLUIBUVE-LB-KOI. 


120  <;ONGRÈS  ARCHÉOlXMilQUE  DE   FRANCI-  , 

de  Jean,  eu  regard  Jean  décapité;  au  somnH^t,  Hérodiade 
apporunt  la  tète  à  H(*rode  pendant  son  repas. 

La  verrière  de  droite  représente  Hérode,  les  Mages,  le  mas- 
sacre des  Innocents,  la  fuite  en  Egypte,  et  en  regard  les  idoles 
des  Taux  dieux  renversées.  Celle  de  gauche  offre  encore  une 
confusion  de  panneaux  divers;  on  remarque  seulemiAit  au  troH 
siènic  rang  à  partir  du  bas ,  la  Cène  très-bien  rendue ,  occu- 
pant toute  la  largeur  du  vitrail. 

Si  nous  passons  enfin  à  la  cha|)elle  de  gauclie,  nous  voyvms 
au  contre  les  Mages,  le  massacre  des  Innocents,  la  fuite  en 
Egypte ,  puis  le  Crucifiement ,  ayant  à  droite  la  Ijoi  nouvdle 
avec  un  manteau  de  pourpre,  couronnée  et  un  étendard  h  la 
main;  à  droite,  la  Loi  ancienne,  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
deau, tenant  à  la  main  gauche  le  livre  de  la  loi  renversé.  Au- 
dessus  est  la  morl  de  la  Vierge ,  représentée  couchée  et 
environnée  des  A|)ôtrcs  ;  à  droite  et  à  gauche  ,  des  Apôtres 
venant  aux  funérailles.  Au-dessus  ,  le  panneau  manquant 
est  FAssomption  de  la  Sainte-Vierge  ,  qui  se  trouve  préci- 
sément dans  la  verrière  de  gauche  ,  offrant  des  |ianneaux 
disparates.  Enfin  la  verrière  de  droite  contient  la  légende  de 
Théophile. 

Le  nombre  c-onsidérahle  de  fleurs-<le-lis  que  Ton  rc- 
maitiue  dans  ronu^montation  des  verrières  de  cette  églisi*, 
et  principalement  l'ordn*  varié  dans  lequel  elles  sont  dis- 
posées ,  fait  p4'nser  à  M.  Umbron  de  Ligiiim  qu*on  doit  voir 
dans  ce  fait  une  preuve  évidente  de  la  part  toute  royale 
que  prirent  h  la  décoration  des  églises  de  ci*Ue  époque  le 
roi  saint  l^uis  et  sa  pieuse*  mère. 

Sans  vouloir  impo.ser  un  système  (Pappréciation  pour  TAgr 
de  ces  infHiuuients ,  |)ar  les  règles  seules  de  la  scieiu^^  héral- 
di<|ue ,  il  croit  devoir  offrir  à  l'asM^mblée  le  résultat  de  ses 
in\estigations  sur  ce  sujet  fort  intéressant ,  au  point  de  vue 
historique ,  en  le  présentant ,  toutefois ,  avec  la  juste  réserve 
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<|ii«-  ciHiijmrte  une  quostiou  qui  présente  un  aussi  vaste  champ 
a  Li  cootAiverse. 

II  croit  donc  pouToir  assurer  que  les  verrières  sur  les- 
qudk»  CD  voit  une  bordure  d'azur  semée  de  fleurs-de-lis 
d'or  ,  et  celles  dont  les  sujets  variés  se  détachent  sur  un 
fond  d*2xar  semé  de  fleurs-dc-lls  d'or  sans  nombre  ,  ne 
I^Tnent  être  attribués  qu'à  la  pieuse  muniûcence  du  roi  saint 

I^HlfiL 

Cjes  verrières  ,  où  Ton  remarque  des  bordures  cam|)anéos 

d'azur  à  b  fleur-de-lis  d'or ,  et  de  gueules  au  château  d'or  , 

nppeUent  la  glorieuse  alliance  qui  unit ,  au  XIIP.  siècle , 

Ip»  Ib  sans  tache  de  la  France  aux  châteaux  donjonnés  de  la 

«'..totiDe.  Ces  précieux  monuments  d'un  autre  âge ,  viennent 

aprifs  taDt  de  siècles  écoulés ,  nous  rappeler  la  royale  munifi- 

cnce  de  Blanche  de  Castille ,  l'illustre  mère  de  saint  Louis. 

La  verrière  sur  laquelle  on  voit  un  treillis  de  gueules  se 

dêtacber  sur  un  fond  d'azur  aux  fleurs-<lc-lis  d'or ,  peut  être 

cf«»idérée  comme  la  généreuse  oflrande  d'un  personnage  de 

b  Cunille  royale ,  et  se  trouver  ainsi  placé  en  forme  de  bri- 

Knfin  ,  pour  expliquer  celte  prodigieuse  quantité  de  ver- 
rrrvs  sorties  de  la  même  source ,  et  dont  on  trouve  des  restes 
mnbreui  dans  les  principales  cathédrales  du  Royaume  «  lora- 
Hnr  pense  qu'il  pouvait  exister  à  cette  éiKKpio  dos  mannfac- 
*vrs  de  fondation  royale ,  soit  civih^s  soit  religieuses ,  qui 
t^'jieol  dt^timVs  à  pour\oir  k»s  églises  de  ces  riches  \itrau\ 
qui  en  faisaient  le  plus  splendide  ornement.  Si  (luelques  do- 
rvments  menaient  élucider  cette  question ,  on  serait  |Xîut- 
'in  a  niémc  de  n*monter  à  l'origine  des  privilèges  des  gen- 
:ii4iomnies  verriers  ;  ils  |)ouvaient  exercer  le  coumierce ,  et 
woèr  des  manufactures  de  v<Trerie ,  sans  déroger  à  leur  no- 
t^'vtf*  quand  ils  la  possédaient ,  ou  bien  Tarquérir  en  exer- 
<-«!  c4Hte  industrie  pendant  un  certain  temps.  Toutefois  ,  sur 
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cette  question  qui  u*a  jamais  été  approfondie  «  ni  même  trai- 
tée ,  M.  Lambron  se  contente  de  Tindiqucr ,  cspératit  que 
quoique  savant  pourra  en  faire  un  jour  le  sujet  de  ses  hbo- 
ricuses  investigations. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  les  armes  de  saiaC 
Louis  et  celles  de  sa  mère  se  trouvent  brodées  sur  une  chasuble 
donnée  par  saint  Louis  et  conservée  à  St -Thomas  de  BiviUe, 
près  de  Cherbourg. 

Après  ces  intéressants  détails ,  nous  quittons  ^  regret  Tégiise; 
mais  partira-t-on  sans  visiter  cette  chapelle  placée  sur  k 
sommet  qui  domine  St -Julien  «  et  d'où  la  légende  dit  que  k 
cheval  du  Saint  élancé ,  pour  échapper  à  ses  ennemis ,  vint 
d*un  seul  bond  toucher  la  terre  dans  la  vallée  où  il  fit  jaillir 
la  belle  fontaine  qu'on  y  remarque?  Tous  s'écrient  qu'il  liot 
monter  à  cette  chapelle ,  dût-on  n'avoir  pour  prix  de  cette 
ascension  que  la  vue  du  panorama  de  la  vallée  de  l'Yonne. 
Notre  zèle  fut  bien  récompensé,  et  nous  vîmes  en  enurant 
dans  la  chapelle  un  charmant  édifice  malheureusement  en 
ruines  ,  de  la  fin  du  XIP.  siècle ,  ainsi  que  M.  Crosnier 
l'avait  jugé  du  bas  de  la  côte  à  la  simple  inspection  de  l'exté- 
rieur. 

On  remarque  dans  cette  chapelle  une  cuve  baptismale 
du  XIV'.  siècle  ,  supportée  par  un  pilastre  de  la  forme 
des  piliers  du  même  âge  que  renferme  l'église  de  St  -Julien. 
On  y  voit  aussi  un  petit  rétable  et  un  tabernacle  en  bois  de 
la  fin  du  XY^".  siècle. 

Nous  descendons  à  la  hâte  pour  rejoindre  nos  voiture& 
Mais  tous  les  vieux  débris  arrêtent  l'archéologue  comme  tous 
les  brins  d'herbes  le  botaniste.  Nous  voilà  bientôt  sur  la  place 
du  portail  de  l'église,  grouppés  autour  de  M.  l'abbé  Crooiier, 
nous  expliquant  les  figures  en  bois  sculptées  aux  angles  de  la 
maison  qui  fait  face  à  ce  portail. 

C'était  au  XY"*.  siècle  une  hôtellerie  ou  un  cabaret  Sous 
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reacoigniire  du  nord ,  une  figure,  en  cul-de-lampe ,  à  face 
jof  iale  «  tenant  un  broc  H  un  verre  qu*il  semble  offrir  ;  elle 
a^iporte  une  double  niche  où  l*on  voil  d*une  |>art  saint 
Jarques  de  Compostelle,  avec  le  bourdon  et  le  cha|)eau  de 
péferin  ;  d'autre  part  saint  Jean  avec  Tagneau  et  le  vêtement 
de  poil  de  chameau  ;  ^  Tautre  encoignure ,  un  fou ,  en  cul- 
de-lampe,  sainte  Barbe  au-dessus  avec  un  livre,  une  palme 
de  martyre  et  une  tour  à  côté  d*elle  ;  entre  ces  encoignures 
■le  folie ,  en  cul-de-lampe ,  supportant  un  lion  qui  tient  un 
mi ,  aux  armes  sans  doute  du  seigneur  du  lieu  ou  patron  du 
propriétaire  de  la  maison. 

Ces  images  sont  les  enseignes  vivantes  d*une  hôtellerie. 

Enfin  nous  fermons  les  yeux  pour  ne  plus  rien  voir  et 
pouvoir  partir,  et  nous  nous  hâtons  par  le  chemin  de  St.- 
Jnlîen  an  petit  port  vers  le  camp  romain ,  où  nous  attendait 
rascension  la  plus  ardue. 

Lne  fois  au  sommet ,  nous  jouissons  d*une  vue  admi- 
rable ,  de  la  fraîcheur ,  au  milieu  des  bois  de  la  belle 
propriété  du  château  appartenant  à  M.  de  Chateaubourg  fds. 
CraA  là  que  M.  Hesme  nous  montra  les  traces  d*imc  iin- 
BÈtrase  circonvallation  qui  a  6  kilomètres  environ  de  tour  et 
qn'd  croit  être  Tenceinte  d*un  camp  romain  ;  il  termine  sa 
^rmonstration  par  la  découverte  de  débris  de  |)oteries  ro- 
nuJnrr  dans  tm  terrain  qu*il  fait  fouiller  devant  nous. 

M.  de  Caumont  reconnaît  bien  un  retranchement  fait  de 
aain  d'hommes  les  débris  probablement  d*un  établissement 
nmaaàn  ;  mais  pour  y  reconnaître  un  camp  romain  véritable,  il 
isKoàmt  en  avoir  le  plan ,  car  les  bois  et  accidents  de  terrain 
fV^>ècbeni  de  voir  aucun  ensemble.  Il  engage  M.  Hesme  à 
taire  le\er  ce  plan. 

Vais  l'heure  et  la  fatigue  nous  pressent.  Guidés  |)ar  M. 
Uh  ,  maire  de  Villeneuve-le-Roi ,  nous  arrivons  dans  un 
>ardin  escarpé  en  labyrinthe,  dominant  ime  maison  de  plai- 
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sanco  dite  de  ia  Butte.  Au  détour  d'un  sentier,  dans  m 
ancien  four  à  chaux  converti  en  ime  charmante  salie  de  ver- 
dure ,  nous  voyons  M.  ie  docteur  Bally  environné  de  m 
famille  qui  nous  présente  une  table  abondamment  couverte 
d'une  excellente  collation. 

Mais  une  si  gracieuse  et  bienveillante  hospitalité  ne  peut 
nous  retenir  toujours;  il  faut  partir.  Alors  M.  Crosnier,  avec 
un  bonheur  d'expression  que  je  renonce  à  rendre ,  porte  mi 
toast  de  remerclmcnts  à  notre  hôte  vénérable,  im  des  pa-  ^ 
triarchcs  de  la  médecine ,  et  dont  le  dévouement  célèbre  I 
l'humanité  et  à  la  science  suffit  pour  immortaliser  un  homme 
de  bien  et  de  savoir. 

Nous  arrivons  près  de  nos  voitures ,  et  voilà  qu'an  che- 
valier armé  de  tontes  pièces  nous  arrête  ;  il  est  enchâssé 
dans  le  mur  d'enceinte  de  la  propriété  de  M.  Bally.  Nous 
invitons  le  propriétaire  à  le  faire  rentrer  dans  Tintérieur , 
exposé  qu'il  est  en-dehors,  malgré  son  armure  et  son  air 
martial,  aux  atteintes  des  passants. 

Ottc  belle  pierre  tombale  dont  M.  Thiollet  nous  a  présenté 
le  dessin  au  retour  de  l'excursion ,  offre  un  guerrier  vétn  de 
sa  jaque  de  mailles  et  de  sa  cotte  d'armes,  ceint d*an  riche 
baudrier  et  portant  un  écu  triangulaire  ;  elle  a  évidemment 
été  détachée  d'un  lambeau  de  tour  du  commencement  do 
XIII*.  siècle.  M.  Bally  a  sauvé  cette  statue  en  la  faisant  placer 
dans  son  mur  ;  nous  l'avons  prié  de  faire  des  recherches  pour 
découvrir  d'où  elle  avait  été  apportée,  ce  qu'on  ignore  com- 
plètement aujourd'hui. 

Enfm  nous  sommes  à  Villeneuvo-lc-Uoi  ;  là  il  faut  quitter 
M.  l'abbé  Crosnier  qui ,  rappelé  par  ses  devoirs  de  coré , 
veut  retourner  de  suite  dans  sa  paroisse.  Vous  |)ensez  si  les 
adieux  furent  reconnaissants  de  notre  part  ,  affectueux  du 
sien ,  et  si  l'on  oublia  de  lui  faire  renouv(*ler  sa  promesse  de 
venir  bientôt  et  wuvent  visiter  la  cité  sénonaise  et  les  amb 
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I  lapertoeoi  qu'il  s*y  est  fait  Nous  ne  pûmes  oublier  dans 
f  madîfin  et  nos  remerciments  le  vénérable  curé  d'Entrains , 
1  i  qn  nous  avons  dû  le  bonheur  de  posséder  quelques  ins- 
IBH  M.  Tabbé  Crosnier. 

V.  Hesme  ne  noos  tenait  pas  quitte ,  et  il  avait  raison. 
%nas  eussions  tous  regretté  de  ne  pas  voir  sa  collection 
a  rarp  tri  si  précieuse  de  beaux  tableaux  offerts  à  nos  regards, 
aiec  tant  d*aniabilité. 

Vm»  rPiDontoDs  pour  la  dernière  fois  en  voiture  et  nous 
««nmes  de  relour  à  8  heures. 


Séance  du  samedi  5  juin  1847. 


Présidence  de  M.  Lallirr. 


La  svaiK^*  est  ouverte  à  1  heure  sons  la  présidence  de  M. 
Lalier ,  substitut  du  procureur  du  Roi ,  \  ice-président  de  I«1 
>ociflé  archéologique  de  Sens.  Siègent  au  bureau  :  MM.  de 
f.iLiiovr,  directeur  de  la  Société  française  ;  de  Magmtot  , 
w-préfrt  ;  Parent  ,  maire;  Tarrê,  Mq**.  de  La  Porte  , 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  |>ar  M.  Giguet 
n  adopté  avec  quelques  rectifications  proposé<*s  par  MM. 
Pimi,  PigDOO  et  Tabbé  Chauveau. 

%.  l'abbé  CJiauveau ,  vicaire-général ,  est  appelé  au  bureau 
•vmmÊt  secrétaire. 

V.  de  raamont  appelle  Fattention  sur  les  dessins  que  M. 
a  exécutés,  des  objets  précieux ,  visités  par  le  (k>ngn»s 
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au  trésorde  la  cathédrale,  notamment  sur  celai  de  la  chasi 
attribuée  à  saint  Thomas'de  Gantorbéry ,  et  sur  les  mitres. 


manipules  et  les  antres  ornements  pontificaux  attribués  . 
même  évéque.  1/une  des  mitres  a  pu  être  calquée  par  H 
Permit  ;   un  dessin  réduit  a    été  fait  par  M.  Bouet  d*apr 
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calque.  M.  Pernot  reçoit  les  remerctments  du  Congrès. 


nTMK   DE  TIOIIAS   BBCQURT. 
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M.  (le  Cauniont  donne  communication  : 

1°.  D*mic  lettre  de  M.  Drouct,  inspecteur  divisionnaire 
des  départements  de  la  Sarthe  ,  Maine-et-Loire  et  de  la 
!\layenne ,  qui  prie  la  Société  française  de  vouloir  bien  lui 
allouer  une  somme  de  ^00  fr.  pour  Tachât ,  le  transport  et 
la  restauration  d(>  quatre  statues  anciennes,  découvertes  ré- 
ciînunent  dans  une  commune  rurale  de  h  Sarthe  ; 

2".  U*une  lettre  de  MM.  de  Courtcillc  et  Lenormand  de 
Courmeil,  qui  envoient  leur  adhésion  au  Ckmgrès,  en  expri- 
mant le  regret  qu'ils  éprouvent  de  ne  pouvoir  8*y  rendre; 

3".  I)*une  lettre  de  M.  Toumesac,  qui  demande  à  la 
Société  une  allocation  de  300  fr.  pour  les  églises  de  Bingé 
et  de  Vaas. 

M.  de  Caumont  fait  hommage  à  M.  le  Maire ,  pour  la 
bibliothèque  de  la  ville,  de  son  ouvrage  intitulé  :  C<mrt 
d' Atuiquitcs  monumentales,  six  volumes  avec  atlas.  Il  dépose 
sur  le  bureau  sept  exemplaires  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Histoire  de  l'architecture  religieuse  au  moyen-âge,  avec 
atlas  ,  pour ,  à  la  diligence  de  M.  le  Président  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  un  exemplaire  être  distribué  k  Técolc 
diri{;4Hi  par  les  Frt*n»s  de  la  Doctrine  chrétienne,  à  l'école 
roninmnale,  au  grand  séminaire,  au  collège,  au  petit  sémi- 
iiain»  d'Auxerre,  à  M.  TAgent-voyeretà  M.  l'abbé  Chauvoau, 
qui  en  dis|)osera  h  son  gré. 

On  pass<'  h  la  discussion  relative  à  la  répartition  des  fonds. 

M.  (le  ('.auniont  fait  C4)nnaitre  qu'une  somme  de  1,500  fr. 
ayant  été  mise*  Ik  la  disposition  du  Congrès  par  la  Société  fran- 
çaise», 700  fr.  ont  déjà  été  ré|)artis  de  cette  manière,  600  fr. 
pour  les  monuments  do  rOu(*st  et  100  fr.  à  M.  l'abbé  (IrosniiT, 
|H)nr  une  éj^liw»  i\v  la  Nièvn»  ;  qu'en  cons4V|uence ,  il  reste 
<*ncor<»  une  somme  de  800  fr.  dis|M)nible  |>our  l'arrondissement 
i\v  S<»ns,  et  <pie  cotte  somme  pourra  éti-e  |M)rtée  à  900  fr. 

il  pm|)os(*  d\illouer  une  somme  de  200  fr.  |X)nr  les  travaux 
à  fairo  ii  la  Motte-du-(Iiar. 
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3i  de  Gaultry  demande  que  cette  somme  soil  poitée  à 
JOOfr. 

M.  de  Caamcmt  propose  d'allouer  200  fr.  pour  Tachât  et  la 
OHBenration  des  pierres  sculptées  qui  seront  extraites  des 
OBirs  de  viDe. 

M.  C  de  Lavemade  recommande  à  1*  attention  du  Congrès 
rc^^se  de  Sal^y. 

IL  de  31agiiitol  désire  que  le  clocher  de  Téglise  de  Brannay 
attire  les  regards  du  Congrès. 

IL  ral)bé  Bmllé  pense  que  relise  de  Villeneuve-FArche- 
véqoe  doit  être  un  objet  de  sollicitude  pour  le  Congrès.  Le 
portail  nord  de  cette  église  est  remarquable  et  M.  Bmllé  en 
tait  eo  pea  de  mots  Ticonographie.  Il  existe  dans  cette  église 
■■e  pierre  tnmulaire  qui ,  pour  être  préservée  des  injures  des 
puEanis ,  devrait  être  relevée  et  placée  en  lieu  con- 
vcBabie.  Si  la  Société  ne  peut  allouer  aucuns  fonds  pour  la 
rettaaration  du  portail ,  il  demande  qu'une  somme  si  minime 
qv'cOe  paisse  être  ,  soit  accordée  pour  relever  ce  tombeau  ; 
^lîo ,  dans  le  cas  où  aucune  somme  ne  pourrait  être  allouée, 
i  plie  la  Société  de  donner  son  concours  |)Our  obtenir  que 
rette  é^ise  soit  classée  parmi  les  monuments  historiques. 

^L  I>i'*ligand  aîné  demande  une  allocation  pour  soustraire 
à  la  dégradation  qui  la  menace  journellement ,  une  pierre  tu- 
miainr  plac/*e  au  milieu  de  Téglisc  de  Cerisiers. 

M.  de  Caiimont  propose  d'allouer  100  fr.  pour  la  chapelle 
Mtbqiie  du  petit  séminaire  de  Troyes. 

M.  l'ahbé  Chauveau  exprime  le  désir  qu'on  consacre  une 
Mumip  poor  h  restauration  d'un  retable  en  pierre  repré- 
vsunt  les  scî*nes  de  la  Passion  en  dix  tableaux  et  soi- 
taor'Miix-huit  figures  ;  ce  retable  est  placé  dans  la  chapelle 
^  Euirupe  de  la  Métro|K)le. 

H.  Bmllé  désirerait  qu'on  s'occu|)àt  de  la  restauration  des 

*araoi  de  St  - Jnlien-du-Sault. 

9 
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A  runanimité  la  Société  alloue  : 

300  fr.  pour  les  travaux  à  effectuer  à  la  Motte-du-Giar  ; 

200  fr.  pour  l*achat  des  pierres  qui  seront  extraites  des 
murs  de  ville  ; 

100  fr.  pour  le  clocher  de  Téglise  de  Brannay  ; 

100  fr.  pour  Téglise  de  VlUeneuve-l* Archevêque  ; 

50  fr.  pour  la  pierre  tumulaire  de  Cerisiers  ; 

L'emploi  des  sommes  votées  sera  fait  sous  la  surveiUance 
d'une  commission  composée  de  MM.  le  Sous-Préfet,  le 
Maire ,  l'abbé  Chauveau  ,  Prou  ,  Lallier ,  Vignon  ,  Gaultr> , 
i  onnelier  ,  Chapron ,  Giguet ,  l'abbé  Brullé. 

M.  de  Caumont  fait  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

L'an  dernier ,  le  Conseil  décida  que  la  Société  décernerait, 
s'il  y  avait  lieu,  une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  l'auteur  de  la 
meilleure  Statistique  des  monuments  d'un  département  on 
d'un  arrondissement ,  exécutée  sur  le  môme  plan  que  celle 
du  Calvados;  c'est-à-dire,  qui  comprît  la  description  des  mo- 
numents de  toutes  les  communes  d'une  même  circonscription, 
sans  en  excepter  aucune ,  et  en  suivant  l'ordre  géographique. 
Une  commission  fut  nommée,  les  membres  en  furent  choisis 
dans  différentes  provinces,  et  nous  avons  à  vous  rendre 
compte  des  documents  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  transmettre 
et  de  ceux  qui  ont  été  réunis  par  le  bureau  centrai. 

Et  d'abord ,  disons-le ,  depuis  la  Statistique  monumentale 
de  l'Oise,  par  M.  Graves ,  que  vous  avez  couronnée  il  y  a 
plusieurs  années,  aucun  livre  n'a  rempli  les  conditions  que 
vous  aviez  imposées  pour  le  concours  ;  il  est  bien  vrai  que 
depuis  8  mois  seulement  que  vous  avez  proposé  des  prix ,  on 
n'a  guère  eu  le  temps  de  terminer  les  ouvrages  qui  peuvent 
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tire  commences  et  de  se  mettre  en  mesure  de  coneourir; 
toojours  est-il  que  toutes  les  Statistiques  monumentales  qui 
yom  ont  été  signalées ,  môme  celie  du  Puy-de-Dôme ,  |)ar 
M.  BouiUet,  qui  est  une  des  meilleures,  et  dont  ii  a  été 
rendu  compte  dans  le  Bulletin  monumental ,  ne  passent  en 
reTue  que  les  monuments  vraiment  remarquables  d'une  cir- 
coascription  et  qu'elles  gardent  le  silence  sur  les  édifices 
d'un  ordre  inférieur ,  notamment  les  églises  de  campagne , 
qai  n'offrent  que  quelques  parties  anciennes. 

Un  seul  ouvrage  publié  cette  année  est  conçu  d'après  le  plan 
que  vous  avez  adopté  et  préconisé ,  c'est  TAvranchin  histo- 
rique et  monumental  de  M.  Le  Héricher.  Deux  volcunes  sont 
consacrés  aux  détails  relatifs  aux  communes  comprises  dans  l'an- 
cieone  circonscription  de  l'Avranchin.  Les  documents  histo- 
riqoes  ont  été  puisés  aux  meilleures  sources  ;  toutes  les  églises 
et  les  châteaux  sans  exception  sont  fidèlement  analysés  de  visu  ; 
href,  l'ouvrage  de  M.  Le  Héricher  est  un  des  meilleurs  qui  aient 
para  en  France.  Si  la  partie  historique  n'y  était  pas  la  partie 
principale ,  si  surtout  l'auteur  avait  joint  quelques  figures  à 
l'appui  de  ses  descriptions  ;  qu'il  eut ,  par  des  aperçus  com- 
paratifs ,  montré  ce  qu'offrent  de  particulier  les  monuments 
de  l'Avranchin,  qu'il  fût  ainsi  complètement  entré  dans  le 
plan  adopté  par  le  programme,  nous  n'hésiterions  pas  à 
^ous  proposer  de  lui  décerner  immédiatement  une  médaille 
d'or. 

Mais  la  commission  à  l'unanimité  et  avec  mention  dans  ce 
rapport,  du  mérite  qu'elle  reconnaît  à  l'ouvrage;  en  pro- 
clamant que  tout  a  été  consciencieusement  examiné  et  décrit, 
MMs  pro|H)se  de  décerner  à  M.  Le  Héricher  une  médaille 
d'argent ,  en  témoignant  son  regret  de  ne  pouvoir  décerner 
une  récompense  plus  élevée  à  l'auteur. 

I^es  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 
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M.  le  Sous-Préfet  remet  au  nom  delà  Société  françai^eIlOP 
médaille  d'argent  à  M.  ThioUet ,  dessinateur  au  dépôt  cailnl  - 
de  Tartillerie ,  à  Paris,  artiste  modeste,  plein  de  talent ,  de  iNe  . 
et  de  désintéressement  ;  M.  Thiollet  est  Fauteur  de  plnsieon  , 
livraisons  in-K  qui  contiennent  plus  de  500  dessins  de  grande 
dimension.  La  Société  a  su  apprécier  les  travaux  de  M.  ThioDet 
depuis  qu'il  est  à  Sens,  et  témoigne  de  la  justice  de  cette  (fil-  . 
tinction  méritée ,  par  d'unanimes  applaudissements. 

Une  autre  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Pemot, 
peintre  à  Vassy  (  Haute-Marne).  Si  la  Société  exprime  sa  a- 
tisfaction  pour  les  services  rendus  à  l'archéologie  par  M. 
Pemot ,  elle  exprime  en  même-temps  le  regret  de  voir  que 
M.  Pemot  ait  été  obligé  de  quitter  le  Congrès  avant  la  clôuire 
et  qu'il  n'ait  pu  recevoir  au  milieu  des  nouveaux  amis  qa'D 
a  acquis  à  Sens ,  cetta  médaille  méritée  par  son  zèle  poar  h 
science  et  le  fîni  de  ses  travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  l'abbé  Chauveau  qui  continue 
la  lecture  de  son  travail  descriptif  de  l'intérieur  de  la  cathé- 
drale de  Sens.  Après  avoir  parlé  des  portaUs  latéraux  du  nord 
et  du  midi  dont  il  fait  la  description  architecturale  avec  mi- 
nutie et  pour  ainsi  dire  pierre  par  pierre  ,  du  Jubé  dont  il 
fait  remarquer  le  hors-d'œuvre  dans  l'ensemble  en  rendant 
justice  aux  détails ,  il  {lénètre  dans  le  chœur ,  y  déplore  les 
mutilations  commises ,  se  plaint  des  murailles  de  planche  qoi 
dérobent  aux  fidèles  la  vue  des  cérémonies  saintes,  donne  des 
louanges  à  l'exécution  du  mausolée  en  gémissant  sur  l'idée 
qui  a  présidé  à  la  composition  du  sujet ,  décrit  l'abside ,  puis 
sortant  du  chœur  il  fait  remarquer  chacune  des  chapelles  qui 
rayonnent  à  Tcntour ,  fixe  l'attention  sur  quatorze  chapiteaux 
de  colonnes  romanes ,  et  finit  en  annonçant  le  projet  qu'il  a 
formé  de  continuer  son  travail  sur  un  plan  plus  vaste  auquel 
se  rattacherait  l'histoire  de  l'église  de  Sc^ns. 
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>ur  la  dt'DUDde  de  M.  de  Caumont ,  M.  Tabbé  Chauvcau 
md  compte  à  la  Société  de  plusieurs  fragments  qui  lui  ont 
Hé  communiqués  ,  au  commencement  de  la  session  ,  de 
b  part  de  M.  Bromett ,  de  Londres  ,  comme  pouvant 
rCre  de   quelque  utilité  |M>ur  Thistoire  des  archevêques  de 


1*.  La  ubie  des  matières  d*un  ouvrage  inutulé  :  De  gestis 
Se»amiemMis  eccUsÛB  libri  quinque ,  authore  fraire  Richtero, 
mmacho  ejusdem  Senontensù  ecclesiœ.  M.  Tabbé  Chameau 
bu  remarquer  que  cet  ouvrage  ne  peut  être  d*ancune  utilité 
pKMir  l'histoire  des  archevêques  de  Sens ,  puisqu'on  n*y  trouve 
fis  oo  seul  nom  des  prélats  qui  ont  gouverné  cette  église. 
D'ailleurs ,  si  on  a  pu  être  trompé  par  la  similitude  des  con 
»  Senanensis  et  Senanensù .  des  recherches  Font  con- 
qu*îl  ne  s*agit  point  dans  cet  ouvrage  de  l'élise  de 
âcBs ,  mais  de  Tabbaye  de  Sénones  dans  les  Vosges.  En  ciïet , 
Dooi  iUchier,  auteur  de  ce  travail,  prieur  claustral  de 
Mhioe»,  de  Tordre  de  saint  Benoît,  vivait  en  12^5,  selon  les 
laciqnilcs  des  Vosges ,  partie  1 ,  liv.  iv ,  chap.  i. 

2  .  L'n  fragment  de  la  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbérv. 
*je  fragment  écrit  en  latin  et  assez  purement ,  semble  être 
pn  de  chose  et  ne  renferme  qu*une  circonstance  de  la  \ie  du 
4ÎnL  L'auteur  la  fait  ressortir  longuement,  parce  ({uVIie  pré- 
quelque rapport  avec  une  |)articnlarité  de  la  mort  du 
des  hommes  :  les  habits  du  (Christ  furent  partagés 
pÊT  les  soldats  qui  Pavaient  crucifié,  et  les  vêtements  du  saint 
atkevéque  furent  aussi  partagés  par  ses  meurtriers. 

V.  Lue  hymne  en  Thonncur  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
aèry.  Hfmgnu  de  sancto  Thamâ.  M.  Chauveau  pense  que  le 
■01  d*H^ne  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  le  S(*ns  ordinaire , 
XM»  que  la  pièce  qui  lui  a  été  communiquée  devrait  |)lut6t 
<rf  appelée  Prose  ,  comme   nous   disons  niaintenant,  ou 
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Séquence^  Sequentia,  comme  Ton  disait  autrefois.  L'hymne  se 
chante  à  chacune  des  heures  de  Toffice  diTin ,  la  prose  te 
chante  à  la  me8se^)rè8  le  graduel.  Ce  qui  porte  M.  Ghau- 
veau  à  penser  ainsi ,  c'est  la  composition  même  du  morceau , 
son  rythme  et  la  modulation  qu'il  peut  recevoir.  Il  n'a  point 
connaissance  d'hymnes  dont  chaque  strophe  se  compose  de 
trois  vers  si*ulement,  dont  le  dernier  rime  avec  le  dernier 
vers  de  la  strophe  suivante,  de  deux  en  deux  ;  beaucoup  de 
proses  au  contraire  se  présentent  de  cette  manière. 

M.  Pignon  demande  quelle  est  l'opinion  de  la  Société 
française  sur  le  résultat  des  recherches  laites  aux  tombeOes 
de  St.-Martin-du-Tertre.  M.  de  Caumont  répond  que  le  pkn 
grand  intérêt  s'attache  à  ces  fouilles;  que  la  Société  française 
k>!S  a  vues  avec  plaisir;  qu'étranger  et  passant,  il  n'oserait 
pninoncer  sur  la  destination  des  toinbelles  et  sur  le  résultat 
des  fouilles  qui  y  seraient  faites. 

M.  Uéligand  aîné  demande  si  M.  Tarbé  connaît  le  nom  de 
l'auteur  du  monument  funèbre  de  Vallery.  M.  Tarbé  se  rap- 
|)elle  avoir  lu  quelque  |>art  qu'on  doit  l'attribuer  à  un  noflimé 
Michel  Anguay. 

M.  l'abbé  Brullé  ex|)ose  qu'en  conséquence  des  questions 
|X)sées  |>ar  la  Société  française  à  la  Société  archéologiqae  de 
Sens  ,  une  connnission  spéciale  s'est  empressée  de  faire 
(les  ri'cherclies  sur  h's  émaux .  c-alires,  croix  et  encenaoirs 
anciens.  Il  en  a  fait  tirer  les  dessins  qu'ils  dépose  sur  le 
bureau. 

M.  de  Caumont  fc^l'analyse  des  travaux  de  la  setsîoa  qui 
\a  se  terminer.  11  exprmie  le  désir  que  la  Société  archéologique 
IHiisse  faire  pour  l'arcliitet^tun*  militaire  ce  qu'elle  a  entrepris 
|)our  rarcliitecture  religieuse*  et  civile.  L'architec*turc  mili- 
taire a  subi  au  Xlll*.  siècle  les  mêmes  modifuations  que 
rarcliitecture  religieuse.  Jusqu'h  cette  é|H)que,  le  type  roman 
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«-  f»r«^«Dtait  dans  la  tour  carrée  du  donjou.  Quand  i*ogivc 
forui.  on  admit  la  fonnc  cyiindrkiue.  Il  eût  été  curieux 
d'-tudiiT  unr  question  dont  le  résultat  aui^t  amené  à  savoir 
;»n^i^''iiienl  à  quelle  époque  le  donjon  cylindrique  fut  sub- 
<itué  â  la  tour  carrée.  L*étude  de  Tarchitecture  militaire 
i!^t  i  peine  commencée  ;  elle  est  intéressante  et  tout-h-fait  digne 
i^.'  la  Soc  iété  archéologique  de  Sens. 

Il  désjrvrait  que ,  dans  une  ville  d*origine  gallo-romaine  et 
juâM  importante  que  Tétait  Stiis,  on  s'occupât  de  rechercher 
;  •^mplacemont  du  forum .  dont  la  |H)sitiou  une  fois  connue 
«DHierait  à  connaître  c^'lle  du  théâtre.  Il  voudrait  que  Ton 
^1  détenniner  la  situation  des  temples  et  des  autres  monu- 
i>eot>  publics  de  la  \  ille  gallo-nmiaine. 

LVxploration  des  raves. pourrait  aussi  conduire  à  des  ré- 
-nItaiH  iatére^^ants  pour  la  science  archéologiqiu*. 

1  n  autre   travail  non  moins  intéressant  et  du  pliis  haut 


aim'l  serait  d'entrt^prendre  la  Statisti<|ii(    monumentale  du 
irf^*  ;  t-Ue  devrait  être  acromita^niK*  de  «lossins  exacts. 
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La  gravure  sur  bois,  a-t-il  dit ,  peut  être  empbyée  àm 
avantage  pour  ce  genre  de  pu- 
blication :  une  modeste  église 
de  campagne  nVxige  pas  une 
planche  bien  grande  pour  être 
reproduite  fidèlement  ;  à  plus 
forte  raison  ,  quand  on  no 
trouve  dans  un  édilice  qu'un 
fragment  qui  mérite  d*ôtre  fi- 
guré ,  comme  une  moulure , 
une  fenêtre  ,  des  modillons  , 
faut-il  peu  de  place  ;  ces  pe- 
tites esquisses  ,  en  se  plaçant 
dans  le  texte ,  animent  les  des- 
criptions, les  font  lire  avec  plus 
d'intérêt ,  et  la  gravure  sur  bois 
seule  permet  rintercallation 
des  planches  dans  le  texte. 

Telle  iKîtite  maison  ,  cclh»- 
à  par  exemple  (|ui ,  dessinée  dans  un  grand  forniat ,  aura 


peu  d'inlorêt ,  en  acquiert  beaucoup  quand  on  la  n^pnMlu 
sans  pr^'tontion  dans  la  courte  d(\scripli()ii  (proii  y  consacr 
Or.  les  constructions  du  XV  T.  vi  du  WII".  siècles  ont  i 
intérêt   relatif;  dans   une  campagne   où  avec    Té^lise   ell 
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formeni  tout  ce  qu'il  y  a  d'antérieur  au  XVII P.  siècle  ,  il 
sera  bon  de  les  signaler  ,  lorsque*  dans  une  ville  on  les  re> 
larderait  à  peine. 

Enfin,  M.  de  Caumont  remercie  la  Société  du  concours 
bienveillant  que  tous  les  archéologues  de  Sens  ont  apporté 
m  Congrès;  il  exprinie  sa  reconnaissance  à  M.  le  Sous-Préfet 
et  k  M.  le  Maire  ;  il  émet  le  vœu  de  retrouver  dans  les  autres 
Congrès  et  particulièrement  au  Congrès  de  Tours ,  qui  doit 
s'uuvrir  le  premier  septembre,  un  grand  nombre  des  n)embres 
de  la  réunion  archéologique  de  Sens. 
M.  Lallier  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs  , . 

Après  six  joints  d'une  session  laborieuse  et  pleine  d'intérêt, 
l'heure  est  venue  de  clore  les  travaux  du  Congrès  de  la  So- 
ciété française  à  Sens.  C'est  malheureusement  aussi  Theure  de 
ia  séparation.  Veuillez  me  permettre  ,  au  nom  de  la  Société 
archéologique ,  d'exprimer  ici  en  peu  de  mots  quelles  im- 
|4fssions  nous  laissent  ces  réunions  fraternelles  ,  et  de  vous 
fiirr  part  de  nos  sentiments  et  de  nos  espérances. 

S'il  eût  été  nécessaire  de  nous  démontrer  combien  sont 
oiiles  et  opportunes  les  études  en  commun  ,  surtout  les  études 
iri'lhV)l<)giques  ,  cette  session  nous  eût ,  à  cet  égard ,  cx)m- 
i)li*tement  convaincus.  Jamais  ,  pour  ma  part  ,  je  n'ai 
oiii'uv  M.*nti  que  pendant  les  jours  qui  viennent  de  s'écouler  , 
jours  si  bien  remplis ,  quel  charme  se  trouve  dans  ces  coi«- 
munications  paisibles  des  intelligences ,  réunies  pour  admirer 
tibeinble  tant  d'œuvres  de  l'art ,  si  diverses  dans  leur  com- 
mune beauté. 

Pour  peu  qu'on  repasse  dans  son  souvenir  ia  suite  de  nos 
M-ances ,  et  <|ue  l'on  se  reporte  à  l'état  actuel  des  esprits 
«inlehors  ,  il   est   d'ailleurs  facile  de   s'expliquer    la    forr 
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tune  de  l*archéologie  et  Textension  rapide  qu*a  prise  parmi 
nous  l'étude  du  passé. 

L'homme  vit  dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Pour  ceux 
que  le  côté  matériel  de  la  vie  occupe  avant  tout ,  Te^ce  est 
vaste ,  le  temps  est  long.  Absorbés  par  les  préoccupations  du 
jour,  tout  entiers  aux  spéculations  de  leur  industrie  oa  aux 
travaux  de  leur  profession  ,  ils  rient  volontiers  de  ces  rêveurs 
pour  qui  le  monde  actuel  n*est  pas  assez  grand,  et  qui  aongeat 
à  entretenir  commerce  avec  les  anciens ,  à  fouiller  les  vieilles 
ruines ,  à  échanger  dans  des  réunions ,  paisibles  et  amicales , 
leurs  idées  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  du  passé.  A  leur 
point  de  vue ,  ils  n'ont  pas  tort  :  un  sens  leur  manque  : 
comment  voudrait-on  qu'un  aveugle  comprit  la  lumière  ? 

Mais  pour  ceux  qui  ont  coutume  de  placer  la  vie  de  l'in- 
telligence au-dessus  de  la  vie  matérielle ,  l'espace  est  un  obs- 
tacle, le  temps  est  bien  ce  vieillard  de  qui  la  faux  aveugle  mois- 
sonne incessamment  leurs  affections  et  leurs  espérances.  L'es- 
pace ne  leur  permet  d'entretenir  de  relations  suivies  qu'avec 
un  très-petit  nombre  d'hommes  ;  quand  ces  relations  sont 
nouées,  le  temps  les  leur  ravit,  l^ur  ame,  qui  a  soif  de  con- 
naître et  d'aimer ,  supporte  impatiemment  ces  entraves  de 
l'espace  et  du  temps,  elle  franchit  les  limites  du  présent,  elle 
iutt  rroge  les  intelligences  du  passé ,  elle  ressuscite  leurs  œuvres, 
elle  aspire  h  retrouver  |)artout  les  aliments  divins  qu'eUe  fut 
destinée  à  goûter ,  elle  ne  se  rassasie  jamais  de  ce  qui  est 
vrai ,  de  ce  qui  est  juste ,  de  ce  qui  est  beau. 

(l'est  là  une  des  premières  raisons  d'être  de  l'archéologie. 
11  en  est  une  autre  particulière  à  notre  temps. 

(le  fut ,  à  mon  sens,  une  erreur  capitale  du  siècle  dernier, 
de  croire  et  de  professer  que  l'état  naturel  de  l'homme  est 
l'état  sauvage ,  et  qu'il  a  commencé  par  là.  L'homme  a  été 
créé  pour  la  société.  Or,  la  société  ne  peut  subsister  qn'au 
moyen  de  relations  fondées  sur  une  conformité  de  vues  et 
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dutérèts.  Plus  les  relations  de  cette  nature  sont  nombreuses, 
(■lus  la  société  est  parfaite ,  et  plus  ceux  qui  la  composent 
iùûi  heureux.  Lorsque  ces  relations  diminuent ,  il  y  a  ma- 
laise. Lorsqu'elles  dis|)araissent,  la  société  disparaît  avec  elles  ; 
J  ne  reste  |4us  que  des  individus  en  lutte  perpétuelle  les 
vDs  avec  le:»  autres.  Malheureusement ,  à  la  suite  des  révo- 
lutiiios  cpii  ont  labouré  le  sol  de  la  France  ,  les  relations  dont 
je  parle  se  sont  singulièrement  amoindries.  Des  dissenti- 
ments profonds,  des  inimitiés  sans  nombre  ont  surgi  de 
toute»  parts ,  dans  Tordre  politique  surtout  Chacun  sent  ce- 
pmdaot  que  ce  n'est  point  là  un  état  normal ,  et  que  le 
rombal  permanent  n'est  pas  dans  notre  destinée.  Aussi  ne 
peusé-je  pas  me  tromper  en  affirmant  qu'aujourd'hui ,  en 
9Wfal ,  il  y  a  au  fond  des  cœurs  une  dis|M>sition  secrète  à 
«  rapprocher.  Celte  dbposilion  est  si  réelle ,  et  d'un  autre 
oùii^  Tuo  est  si  peu  habitué  à  s'entendre ,  qu'on  éprouve  un 
ckarme  infini  quand ,  par  hasard ,  on  se  retrouve  sur  un 
itfTaiD  neutre  où  il  est  possible  enfin  de  s'associer  dans  une 
fvtjère  coaununauté  de  vues  et  de  travaux. 

L'archéologie  est  un  de  ces  terrains  neutres  :  de  là  cette 
^«jTte  de  passion  qui  |)ousse  vers  les  études  archéologiques  des 
tuaune» ,  divisés  d'ailleurs  par  leurs  convictions ,  par  leurs 
babitudes,  par  de  récents  souvenirs,  mais  qui  es|)èrent 
n-irMi%er«  dans  nos  réunions,  un  débris  de  la  société  des  in- 
'«4ligences  à  laquelle  nous  sommes  tous  ap|)elés. 

O  n'est  pas  qu'il  ne  puisse  s'élever ,  en  archéologie  , 
^éucm^p  de  questions  délicates  qui  prêtent  à  la  discussion  , 
«1  ^ir  lesquelles  on  n'est  pas  toujours  d'accord.  Mais  les 
'{ue^iiiMis  que  soulève  l'élude  du  passé  ne  peuvent  jamais 
kamY  lieu  à  des  débals  aussi  vifs  (jue  K*  ferait  l'étude  du 
fct-SToL  Oo  se  résigne  facilement  à  condamner  dans  le  passé 
"  qui  est  mal  ,  à  louer  ce  qui  est  bien.  Dans  le  présent ,  il 
érme  que  la   fumée  de  la  passion  nous  empêche  de  dis- 
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tingucr  ce  qui  ni  soi  est  véritablement  beau.  Dans  le  pass^, 
au  contraire ,  ce  qui  est  beau  Test  pour  tout  le  inonde.  On 
s'entend  bien  vite  là-dessus,  et  chacun  s'estime  heureai 
de  sentir  qu'après  tout  il  n*est  pas  autant  séparé  des 
autres  qu'il  le  croyait ,  puisque  tous  se  réunissent  encore 
dans  un  môme  sentiment  d'admiration  }X)ur  les  œuvres  que 
nous  ont  léguées  nos  pères.  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont 
fait  partie  de  l'excursion  d'hier.  N'étions-nous  pas  heureux, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  nos  idées  et  nos  convictions 
IHirsonnelles ,  de  visiter  ensemble  cette  magnifique  église  de 
Villcneuve-le-Roi ,  cette  tour  à  demi  ruinée  du  XIII'.  siècle . 
ces  vitraux  si  bien  conservés  de  St  -Julien-du-Sault?  N'étions- 
nous  pas  heureux  d'entendre  ce  savant  ecclésiastique  (je  pois 
bien  le  nonmicr,  il  n'est  pas  ici,  M.  l'abbé Crosnier) ,  dont  la 
parole  claire ,  intelligente ,  chaleureuse ,  nous  traduisait  si 
fidèlement  le  sens  des  merveilleuses  pages  que  nous  avions 
sous  les  yeux?  Il  y  a  trois  jours,  |)ersonne  d'entre  nous  ne  le 
connaissait  ;  hier  il  a  emporté  avec  lui ,  dans  une  séparation 
(|ui  lui  arrachait  des  larmes,  une  part  de  nos  affections. 

Lorsque  l'on  considère  ce  résultat  du  mouvement  ar- 
chéologique en  France,  il  est  impossible  de  se  défendre 
d*nn  sentiment  de  vénération  |)our  les  hommes  d'intelli- 
gence et  de  cœur  (pii ,  les  premiers ,  ont  assez  bien  com- 
pris leur  siècle  |X)ur  susciter  et  entretenir  ce  mouvement  Ils 
avaient  d'autant  plus  besoin  de  fermeté  et  de  |)ersévérance , 
pour  entreprendre  cette  œuvre ,  que  l'opinion  publique  s'en 
prîkKCupait  moins.  Accueilli  dans  le  principe  par  une  sorte 
d'indifférence  universelle  ,  il  a  fallu ,  en  particulier ,  à  celui 
que  nous  possédons  aujourd'hui  parmi  nous ,  une  patience 
et  un  dévouement  sans  bornes  pour  soutenir  l'archéologie ,  en 
France ,  pendant  des  années ,  de  sa  plume ,  de  son  temps , 
(le  sa  fortune ,  et ,  après  avoir  ap|)elé  sur  les  monuments 
anciens  l'attention  universelle,  pour  créer  encore  une  Société 
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devinée  à  les  conserver.  Vous  devez  vous  féliciter  aujourd'hui, 
Voosiear ,  de  a*a\oir  jamais  désespéré  de  l'avenir  ,  dans  la 
tirhe  que  vous  vous  étiez  imposée.  Le  succès  fait  trouver 
dom  le  labeur  qui  Ta  précédé.  Devançant  la  marche  du 
temps  et  des  esprits  ,  vous  aviez  dés  Tabord  ,  pour  me 
ienïT  d*aiie  expression  devenue  célèbre ,  placé  votre  vaisseau 
4ir  nn  promontoire  élevé  ;  mais  plus  heureux  que  celui  qui 
a  prononcé  ces  paroles,  vous  avez  vu  le  flot  monter,  et  le 
naTîre  que  votre  main  dirige,  sillonne  maintenant  la  vaste 
mer,  aux  applaudissements  de  tous. 

Les  membres  de  la  Société  archéol(^ique  de  Sens  s'es- 
timent benreux  d'être  entrés  dans  ce  mouvement  général 
qm  porte  les  esprits  vers  l'étude  du  passé.  La  présence  du  Cou- 
çrès  de  la  Société  française  donnera  une  nouvelle  impulsion  à 
nos  travaux.  Dans  les  six  jours ,  trop  vite  écoulés ,  que  nous 
f enuos  de  passer  ensemble ,  nous  avons  appris  à  connaître 
lOQte  rimportance  des  monuments  qui  nous  entourent  Le 
lasie  champ  d'vtudes  qui  nous  est  pro|K)sé  désormais  ne  res- 
itra  pas  incuite ,  et  nous  continuerons  avec  une  ardeur  nou- 
velle les  travaux  précédemment  entrepris.  Nous  reviendrons , 
prMir  les  étudier  ensemble ,  à  l'église  St. -Savinien ,  du  \l'. 
«Kle,  à  la  chapelle  de  l' Hôtel- Dieu ,  [)artie  du  XIIT.  , 
partie  du  WP.  siècle,  à  notre  admirable  cathédrale,  à  uos 
mors  gallo-romains  et  aux  pierres  monumentales  dont  ils  sont 
remplisw  Nous  |)arcourrons  encore  les  mines  du  champ  de 
ijèsv ,  les  hauteurs  de  SL  -Martiu-du-Tertre.  Nous  inins 
moir  b  tour  du  \1II^  siècle  où  nos  Rois  séjournèrent , 
Vi^fxse  de  Villeneuve -le-Uoi,  bàlie  du  XIII^  au  XV II'. 
vècle ,  celle  de  St. -Julien,  qui  appartient  à  tant  d'époques 
diverses ,  le  camp  situé  non  loin  de  là  sur  les  hauteurs  de 
rVonne. 

^ous  serons  souleims  dans  ces  explorations  nouvelles  ri 
(4u>  n'*flérhies.  |>ar  la  hienveillaiire  cpie  nous  ont  témoignée 
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iMM.  les  tnembri^s  adhérents  et  toutes  les  personnes  qui  ont 
suivi  nos  séances ,  et  par  le  souvenir  des  excellents  conseils 
de  tous  ces  frères  que  nous  ont  envoyés  Caen,  Besançon^ 
Baycux,  Tours,  Rouen.  Nous  ne  saurions  oublier  Troyes,  dooc 
M.  Tabbé  Tndon  nous  a  décrit  les  œuvres;  Autun,  dont 
les  représentants  n'ont  pu  nous  faire  jouir  long-temps  de 
leur  science  à  la  fois  si  aimable  et  si  profonde ,  mail»  avec 
qui  nous  comptons  bien  entretenir  désormais  les  rapports 
si  heureusement  rétablis  ;  car  ce  serait  un  contre-sens  aux 
yeux  de  Thistoire  et  de  Farcbéologie ,  que  de  laisser  périr 
durant  Tère  chrétienne ,  des  relations  fraternelles  que  Tère 
druidique  avait  favorisées.  C*est  avec  un  vif  regret  qnc 
nous  avons  dû  renoncer  à  voir  au  milieu  de  nous  Ir 
savant  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  françaùte  , 
M.  le  V^^  de  Cussy ,  dont  plusieurs  de  nos  collègues  ont  pu 
apprécier  les  connaissances  variées  et  le  tact  exquis.  Nos 
sympathies  raccompagnent  dans  le  pays  lointain  où  la  plus 
cruelle  douleur  semble  devoir  Tattendre. 

Cette  fraternité  d'armes  établie  désormais  parmi  nous. 
Messieurs,  fait  par-dessus  tout  le  charme  et  le  prix  de  nos 
réunions.  (iCiles-ci  seraient  moins  utiles  et  moins  désirables, 
si  elles  ne  devaient  créer  entre  noî's  des  liens  qui  ne  périront 
|)as.  Voyez,  après  six  jours  passés  ensemble  à  étudier  avec  joie, 
avec  amour,  nos  divers  monuments ,  après  les  communica- 
tions pleines  d'intérêts  de  nos  séances  ,  après  les  joyeux  épan- 
chementsde  l'excursion  d'hier,  voici  déjà  venu  le  jour  de  la  sé- 
paration :  nous  allons  nous  quitter,  et  qui  sait  quand  nous  nous 
n'verrons,  qui  sait  si,  tons,  nous  nous  reverrons  !  En  vérité, 
si  cette  union  n'était  qu'une  union  passagère ,  si  elle  finissait 
av<»c  le  jour  du  départ ,  si  l'invisible  lien  qui  lie  désormais 
niKs  intelligences  devait  être  brisé  par  la  distance  qui  va  de 
nouveau  séparer  nos  corps ,  ils  auraient  raison  ceux  qui  s'en 
tiennent,  comme  ils  disent,  au  )M>sitif  et  au  solide.  Ce  serait 
un  uiailienr  «pie  d^avoir  une  aine ,  et  rien  ne  saurait  exprimer 
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IbieTpriauble  tristessequi  devrait  s'emparer  de  nous  à  l*heurc 
4e<adjeax. 

Mais  0  n*en  sera  pas  ainsi.  Noos  demeurerons  unis  dans  une 
tfoiire  commonauté  de  travail  et  de  pensée.  Les  œuvres  corn- 
DKDcées  s'achèveront  ,  il  s'en  entreprendra  de  nouvelles. 
Vnb  toos  suivrons,  quoique  de  loin,  dans  la  tâche  de  con- 
«iration  que  vous  avez  entreprise  ;  nous  applaudirons  à  vos 
^«ccès ,  nous  aimerons  à  vous  faire  part  de  nos  efforts ,  et 
tout  en  remplissant  les  devoirs  ordinaires  de  la  vie,  nous 
resterons  les  citoyens  du  monde  immatériel ,  où  la  distance  et 
les  années  ne  refroidissent  pas  les  cœurs,  et  où  les  inteUigences 
ne  sioraient  être  séparées  ni  par  l'espace,  ni  par  le  tem|>s. 

Le  discours  fut  plus  d'une  fois  interrompu  par  les  marques 
d'assentiment  de  l'assemblée ,  et  les  applaudissements  qui  le 
««■virent ,  prouvèrent  que  M.  LaUier  avait  fait  passer  dans 
Tesprit  et  le  cœur  de  tous  ses  auditeurs ,  les  impressions  qu'il 
ressentait  si  vivement  et  qu'il  avait  exprimées  avec  tant  de  no- 
Messe  «  de  délicatesse  et  de  goût. 

M.  le  Maire  de  Sens  a  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Want  de  nous  séparer,  permettez,  MM.  delà  Société  fran- 
ratse  •  que  je  vous  exprime  ,  au  nom  des  habitants  de  Si>ns  , 
dunt  je  suis  l'interprète  ,  l'expression  de  leur  vive  et  sincère 
rrconnaissance  pour  le  témoignage  de  haut  intérêt  que  vous  Imi* 
av€x  donné ,  en  choisissant  leur  antique  cité  |X)ur  la  tenue  de 
b  $e9BÎon  du  Congrès  archéologique  de  18^7. 

Grâces  à  vos  aimables  et  savantes  leçons ,  les  nombreux 
trésors  qoe  les  siècles  nous  ont  légués ,  vont  bi(>n(ôt  sortir 
éa  sol  qui  les  couvre  ;  et  l'étude  que  nous  nous  pro|)osons 
d'en  faire  ,  nous  amènera  peut-être  un  jour  à  décrire  d'une 
qianière  complète  l'histoire  de  notre  vieille  cité  ,  dont  rori<>:ine 
<«  perd  dans  la  nait  des  temps. 

i;rices  ^  \o»  utiles  enseignenients,  nous  saurons  ré|)arer  a\  vv 
|4uH  d'intelligence  ,  consener  avec  plus  de  soin ,  rétablir  ave( 
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plus  d*art  les  |)récieux  monuments  qui  sont  encore  debout. 

Les  dégradations  que  le  temps  leur  a  imprimées  disparaî- 
tront bientôt ,  et  les  mutilations  déshonorantes  que  la  colèn* 
d'un  peuple  en  démence  leur  a  fait  subir  ne  se  reproduiront 
plus. 

C'est  qu'en  effet  la  Société  françaiso ,  en  rallumant  dans  les 
cœurs  le  feu  sacré  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toricfues  ,  apprend  au  peuple  à  respecter  ce  que  les  peuples 
ses  ancêtres  lui  ont  transmis ,  comme  autant  de  témoins  vi- 
vants de  leurs  vertus  ou  de  leurs  vices ,  de  leurs  lumières  ou 
de  leur  ignorance  ;  moyens  ingénieux  à  l'aide  desquels  on 
moralise  les  hommes,  en  leur  enseignant  à  admirer  ce  qui  est 
beau,  à  professer  ce  qui  est  bien  et  à  repousser  ce  qui  est  mal 

A  vous  aussi ,  Messieurs  et  chers  collègues ,  notre  recon- 
naissauce  et  nos  remerctments ,  à  vous  tous  qui  avez  bien 
voulu ,  vous  arrachant  à  vos  familiers,  à  vos  travaux  ,  apporter 
ici  le  tribut  de  vos  lumières,  et  concourir  avec  nous  à  l'étude 
d'une  science  qu'on  aime  à  cultiver  sous  la  direction  de  maî- 
tres aussi  aimables  qu'habiles. 

Celle  réunion  ,  je  n'hésite  point  h  le  dire  ,  est  devenue  la 
bas4> ,  la  pierre  angulaire  d'une  confraternité  qui  se  resserrera 
chacpie  jour  davantage  par  les  communications  agréables  et 
utiles  qui  s'établiront  entre  nous. 

A  notre  tour  ,  !\l<^sieurs  ,  nous  irons  vous  visiter  ;  à  noire 
tour ,  nous  imiis  vous  porter  ce  que  nous  aurons  butiné  dans 
le  (  hainp  de  la  science  archéologique  .  car  nous  voulons  , 
œnime  vous  et  avec  vous,  arriver  au  but  que  la  Société  fran- 
çaise s'est  proposé. 

établir  et  |HTpi''tuer  ce  commerce  intirai» ,  C(»s  relations  si 
«louées  (jui  engendrent ,  développent  les  nobles  ix^nsi'es  ,  les 
idécïs  généreuses  ,  et  contribuent  ainsi  à  (Vlairer  ,  à  instruin' 
1rs  hommes ,  et  jwr  conséquent  à  1rs  n-mlre  iiieilhMn-s. 

Ce  disiours  est  virement  a|)|)laiidi. 

La  S4'*anr(>  vsi  \o\vv  à  d  liciiies  v{  demi*'. 


DETAILS 

••■■é*  par  M.  LALLIER 

811  LES  imUPTIO^S  GALLOROMAINEH 

DÉGOVTERTBS  A  SENS. 


Déjà ,  dans  un  tra?ail  inséré  au  Bulletin  de  la  Société  ar- 
eàéoiogiipte  de  Sens  ,  1866 ,  j*ai  signalé  sept  inscriptions  ou 
fragments  d'inscriptions,  découvertes  à  Sens  sur  quelques-unes 
ées  pierres  de  taille  qui  forment  les  assises  inférieures  du  mur 
d'enceinte  de  la  ville. 

Le  premier  de  ces  fragments  est  trop  incomplet  pour  qu'il 
^M  possible  de  lui  assigner  un  sens.  Le  deuxième  porte  les 
^«nk  mots  :  murus  privaius  ,  indication  d'une  propriété  par- 
ticulière. Les  troisième  et  quatrième  inscriptions  sont  celles 
des  monuments  funéraires  élevés  à  la  mémoire  d'Anicetus  , 
ciimen  de  Metz,  et  de  Lucia  Helvetia  Martia. 

Sar  le  cinquième  on  lit  :  Mometus  Quitiliani  et  Mometus 
EUsa,  Ces  roots  forment  la  fin  d'une  inscription  dont  le  com- 
■encnDeot  manque.  Ils  me  paraissent  avoir  été  les  noms  de 
deux  esdaves.  Le  nom  de  Mometus  vient  très-probablement 
do  grec  uo^^roc  ,  celui  dont  on  se  moque.  Ce  Mometus  était 
kios  doute  un  bouflbn  au  service  de  Quitilianus.  Son  nom 
était    porté    par  une  autre   esclave  attachée  à    lui,    sui- 
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Tant  toute  apparence ,  par  les  liens  du  sang  »  bien  que ,  léj^- 
lement ,  l'esclave  n*est  point  de  famille.  De  là  les  noms  de 
Mometus  Elisa,  dont  le  second  n*est  pas  plus  romain  que  le 
premier ,  car  on  ne  le  rencontre  que  dans  Virgile ,  appliqué 
à  la  Reine  de  Garthage ,  Didon. 

M.  Victor  Petit  avait  recueilli  et  m*a  communiqué  le  com- 
mencement de  la  sixième  inscription ,  dont  le  Bulletin  archéo- 
logique  n*a  domié  que  la  fm.  Elle  doit  se  rétablir  ainsi  : 

D.   M.  MEMORI^  SECCONI  SECUNDINI    VETERANI  LEG.  V11I. 
SEYERUS  FIL.    PAR. 

M.  de  Leutre  qui  a  pu  également  relever  la  septième  in- 
scription avant  qu'elle  ne  fût  mutilée ,  a  confirmé  les  con- 
jectures que  j*avais  émises  sur  la  lecture  de  cette  inscription  : 
Elle  doit  se  lire  : 

D.   M.   iESTIVIUS  CRESCENS  ,    VETERANUS  LEG.   VIII  ET  CAL- 

DIMA  JUSTINIANA  CONJUNX  SIRI  VIVI  ET  MEMORIJ^. 

«STIVI^  CRESCENTIN^  FILI^. 

Depuis  la  publication  du  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sens ,  de  nouvelles  inscriptions  ont  été  retrouvées. 
Quelques-unes  d'enlr'eljes  méritent  un  examen  détaillé. 

1^  première  se  lit  à  la  partie  supérieure  d'une  pierre  creu- 
sée en  forme  de  niche.  Cette  niche  contient  la  statue  du  per- 
sonnage en  rhonneur  de  qui  ce  monument  funéraire  a  été 
élevé.  I/inscription  est  ainsi  conçue  : 

D.   CLAUDIO  SABINO.    M. 

Un  autre  monument  funéraire ,  également  en  forme  de 
niche ,  contient  les  statues  de  trois  personnages  qui  paraissent 
éti-e  un  homme ,  une  femme  et  un  enfant.  En  effet ,  on  lit 
dans  la  partie  inférieure  de  la  pierre  : 
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D.    M.    M.    M.    FORTIONIS  AUG.  MERCATILLE  CON.  ET 
rORTUNATE  NEPT.   F.    P. 

Aux  Dteux  mânes.  Les  trois  M  me  semblent  indiquer  que 
utMs  penoDoes  sont  inhumées  dans  ce  tombeau.  Tombeau  de 
Fcrtio  ,  Atêgustal ,  de  MercatiUa  sa  femme,  et  de  Fortunata 
Uur  petùe- fille.  Je  crois  lire  ensuite  les  deux  lettres  F.  P. 
fiUits  parentibm  ou  filius  posuiu 

La  troisième  inscription ,  bien  qn*incomplète ,  me  paraît 
rtn"  d*un  très-grand  intérêt  Elle  a  été  découverte ,  il  y  a 
t^osiears  années  déjà  ,  lors  de  travaux  faits  pour  la  construction 
00  la  réparation  de  Tabreuvoir  en  amont  du  pont  d'Yonne. 
La  pirrre  qui  la  portait  et  qui  a  la  forme  et  les  dimensions 
de  celles  qui  composent  les  dernières  assises  du  mur  d*en- 
rtinte  ,  se  trourait  avec  plusieurs  autres  pierres  semblables 
dans  le  lit  même  de  la  rivière.  M.  Tarbé  l'ayant  achetée ,  en 
6t  di'tacher  ,  au  moyen  de  la  scie ,  la  partie  inscrite  et  la 
f4ara  dans  son  jardin ,  où  depuis  elle  était  restée ,  presque  ou- 
bbfe.   Il  en  a  ùit  don  à  la  ville  il  y  a  quelques  mois. 

On  %  lit  sur  quatre  lignes  : 

....     m   NEPOTI  PONTinCI  —  ....    COS  IMP   PRINCIPI  — 
iUVENTVTIS  —   ....    ITAS   SENONVM. 

Pour  quiconque  a  la  plus  légère  teinture  du  style  des  in- 
wriptioDS  btines ,  il  n'est  pas  difficile  de  suppléer  les  pre- 
lettres  des  mots  qui  conunencent  trois  d'entre  ces  li- 
et  Ton  doit  lire  sans  aucun  doute  :  Divi  Nepoti , 
Pamtifid....  Consuli,lmperator%^  PrincipiJuventutis,  Civitas 
Semomum,  C'est  une  inscription  gravée  par  la  cité  des  Séno- 
nm  en  rhonneur  d'un  X^rïnçie ,  petit-fils  de  Jules-César ,  Pon- 
xée .  l>Nisiil ,  Imperator ,  Prince  de  la  Jeunesse. 
Ejb  Tabsence  du  commencement  de  Finscription  où  nous 
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aurions  pu  lire  le  nom  de  ce  prince ,  n'est-il  pas  possible  ce- 
pendant de  suppléer  ce  nom  ,  et  les  indications  contenues , 
dans  la  partie  consenée,  ne  suffisent-elles  pas  pour  nous  per- 
mettre d'affirmer  qu'il  s'agit  ici  de  Tibère  ?  Je  le  pense  et 
voici  mes  raisons. 

Le  titre  de  Divi  Nepos  donné  au  personnage ,  quel  qu'il 
soit ,  qui  fait  le  sujet  de  l'inscription ,  permet  tout  d'abord  de 
restreindre  singulièrement  le  cercle  des  recherches.  Toutes 
les  fois  que  dans  une  inscription  romaine  l'on  rencontre  le 
nom  de  Divm  seul ,  sans  l'indication  du  nom  de  celui  qui 
est  ainsi  quaiiûé,  comme  Divi  Filtus  ^  divi  Nepos ,  divi 
Pronepas  ,  il  s'agit  de  Jules  César. 

Pour  tout  autre  Empereur ,  le  mot  Divus  n'est  jamais  em- 
ployé souL 

On  dit  toujours,  par  exemple  ,  Divi  Augusti Filius ,  Ae- 
pos  9  etc.  Jules  César ,  le  premier  mis  au  rang  des  Dieux , 
est  le  Divus  par  excellence. 

Notre  inscription  a  donc  été  gravée  en  l'honneur  d'un 
petit-fils  de  Jules-César ,  Divi  Nepotù  Or ,  trois  princes  seu- 
lement peuvent  réclamer  ce  titre  :  ce  sont  Caius  ,  Julius  et 
Tibère. 

Caius  et  Julius  étaient  fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  fille  d'Au- 
guste. Petits- fils  de  ce  dernier ,  dans  l'ordre  naturel ,  ils  de- 
vinrent, en  l'an  XVII  avant  Jésus-Christ ,  ses  fils  adoptifs , 
et  dès-lors  furent  qualifiés  dans  tous  les  actes  publics  de  fils 
d'Auguste  et  petits-fils  de  Jules. 

Tibère ,  beau-fils  d'Auguste  par  sa  mère  Livie  ,  gendre 
d'Auguste  après  la  mort  d'Agrippa ,  fut  également  adopté 
par  lui  en  l'an  IV  de  J.-C. ,  Caius  et  Julius  n'étant  plus. 

Or ,  l'inscription  de  Sens  ne  saurait  se  rapporter  ni  à  Caius, 
ni  à  Julius  César  ,  l'ensemble  d^  di\ers  titres  qui  s'y  trou- 
vent énumérés ,  ne  convenant  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
princes. 
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Parmi  ces  litres ,  en  eflet ,  se  trouTent  ceux  de  Consul  et 
à'iwiperatar.  Le  titre  de  Consul  ne  se  donnait  à  l'adolescent 
que  lorsqu'il  avait  pris  la  robe  virile ,  et  encore  fallait-il  avant 
d*fiercer  le  Consulat  avoir  été  désigné ,  cinq  ans  auparavant , 
connue  digne  d'exercer  cette  fonction.  Celui  d'Imperator  ne 
se  décernait  qu'au  général  vainqueur.  Ces  deux  litres  peu- 
vent-ib  s'appliquer  II  Caius  et  Lucius  ? 

Lodos,  né  l'an  17  avant  Jésus-Christ ,  avait  pris  la  robe 
virile  en  l'an  II ,  li  l'âge  de  quinze  ans,  et  avait  été  en  même- 
lOBps  désigné  Consul.  Il  aurait  probablement  exercé  cette 
diarge  cinq  ans  après  ,  mais  il  mourut  âgé  de  19  ans  , 
bnqn'il  se  rendait  en  Espagne ,  revêtu  ,  pour  la  première 
fois ,  d'nn  commandement  dans  cette  partie  de  l'Empire.  Il 
ne  fol  donc  que  Consul  désigné  et  n'eut  pas  même  l'occasion 
d*obiaiir  le  titre  d'Imperator.  Aussi  les  inscriptions  où  il  est 
nomé  ne  lui  donnent-elles  jamais  ces  titres.  En  voici  une 
partie ,  sons  le  numéro  638  ,  dans  l'ouvrage  d'Orelli  :  Lucio 
Gosari ,  Angusti  ûlio  ,  div.  Nepoti ,  Auguri ,  Consul!  dcsi- 
9UIO ,  Prindpi  Juventutis. 

Qami  à  Caius  César  ,  ayant  pris  la  robe  virile  et  ayant 
été  désigné  Consul  l'an  V  avant  Jésus-Christ ,  il  remplit  en 
cAiet  cette  fonction ,  à  l'âge  de  vingt  ans,  la  première  année 
ée  l'ère  cbétienne.  Il  était  alors  chargé  de  combattre  les 
Parcbes.  Il  fil  la  paix  avec  eux ,  et  mounit  en  l'an  IV,  après 
avnir  détrôné  Tigrane ,  roi  d'Arménie,  et  l'avoir  remplacé  par 
Iriobanane.  Si ,  dans  le  cours  des  quatre  années  qu'il  passa 
C9  Orient ,  il  avait ,  â  la  suite  de  campagnes  glorieuses ,  ob- 
%mm  le  titre  d'Imperator ,  on  aurait  pu  lui  rapporter  avec 
qndqoe  vraisemblance  l'inscription  qui  nous  occupe,  car  dans 
d'autres  inscriptions  analogues  il  est  qualifié  également  de 
tartife.  Consul,  Prince  de  la  Jeunesse.  Mais  dans  aucune,  on  ne 
le  nomme  Impentor;et  en  effet  nul  historien  ,  que  je  sache, 
■*a  dit  on  laissé  présumer  que  ce  titre  lui  ait  été  décerné. 
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Il  ne  reste  donc  que  Tibère  à  qui  Tinscription  de  Sens  puisse 
être  attribuée.  Toutefois ,  ceci  n'est  pas  encore  sans  diflkultés. 

Et  d'abord  en  quelle  année  de  la  vie  de  Tibère  cette  in- 
scription aurait-elle  été  gravée  ? 

Lors  même  que  le  titre  de  Princeps  Juventutis,  attribué  ici 
à  Tibère ,  n'indiquerait  pas  évidemment  que  l'inscription  date 
de  l'époque  de  sa  vie  où  il  n'avait  point  encore  l'Kmpîre ,  la 
désignation  simple  de  Consul  et  d'imperator  ,  non  suivie  du 
nombre  des  consulats  et  des  victcires,  ne  pourrait  nous  laisser 
aucun  doute  à  cet  égard.  Tibère  fut  Consul  pour  la  première 
fois  l'an  XIII  avant  Jésus-Christ .;  il  avait  alors  28  ans ,  et 
pour  la  seconde  fois,  l'an  Vil  avant  J.-C. ,  il  avait  36  ans.  Si 
l'inscription  datait  de  ce  second  consulat,  on  lirait  les  chiffres 
Il  à  la  suite  du  mot  Consul,  ConsuU  secundum.  Consul  pour 
la  seconde  fois.  Il  faut  donc  dès  l'abord  la  reporter  à  l'inter- 
valle écoulé  entre  le  premier  et  le  deuxième  consulat  de  Ti- . 
bère ,  entre  l'an  XIII  et  l'an  YII  avant  l'ère  chrétienne.  Ce 
qui  prouve ,  du  reste ,  surabondamment  qu'il  en  doit  être 
ainsi ,  c'est  que  Tibère  fut  décoré  de  la  iniissancc  tribuni- 
tienne  l'an  VI  avant  Jésus-Christ.  Si  noUv  inscription  était 
pcstérieure  à  cette  époque ,  nous  y  lirions  les  mots  tribunitia 
poiestate  suivis  des  chiiïres  indiquant  le  nombre  d'années 
d'exercice  de  cette  jouissance.  Elle  est  donc  antérieure  à  l'an 
VI. 

Toutefois ,  on  peut  aller  plus  loin  et  fixer  avec  vraisem- 
blance la  date  de  cette  inscription  à  Tan  VIII  avant  J.-IL  Ce 
fut  dans  le  cours  de  cette  année ,  en  elTet ,  <|ue  Tibère  ,  agi* 
de  33  ans,  ayant  réprimé  les  invasions  des  Germains  et  |)acifié 
toute  la  contrée  comprise  entre  le  Rhin  et  TEIbe,  reçut,  avec 
la  |)ermission  d'Auguste  ,  le  titre  d'lmp<.Tator ,  l'honneur  du 
triomphe  et  un  second  Consulat  pour  l'année  suivante.  Il 
u*est  point  étonnant  que  les  Gaules ,  émues  par  les  bruits  de 
guerre  de  la  Germanie,  mais  rassurées  par  les  victoires  du 
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Tftère  qui  ne  s'éudt  fait  remarquer  encore  que  par 
^  par  sa  bravoure ,  se  soient  empressées  de  lui 
'  leur  reconnaissance ,  et  que  nous  trouvions  un 
élevé  en  son  honneur  par  la  cité  des  Sénonais , 
Cinias  SemomMm  :  expression  qui ,  pour  le  dire  en  passant , 
m  étùgpe  pas  seulement  la  ville  de  Sens ,  mais  bien  Ten- 
Mmlile  des  dtoyens  du  Sénonais ,  et  qui  i-appelle  les  paroles 
ée  Céar  dans  ses  commentaires  :  Senones ,  quœ  est  civitas 
m  prùmù  firma,  et  tnagme  inter  Galles  auctaritatis. 

Je  récablinîs  donc  Tinscription  ainsi  :  Tiberio  Casari^ 
Dût  AmgMSti  filios  Dwi Nepoti,  Pantifici,.,.,  Cansuli,  /m- 
permari^  Frimcipi  Juventutis,  Civùas  Senonum.  Je  n'ignore 
p»  tootefois  que  deux  objections  peuvent  être  faites  à  cette 


La  première  s*appuierait  sur  ce  passage  de  Crévier  :  «  Dès 
«  qne  Cab»  eut  pns  la  robe  virile.... ,  les  chevaliers  romains, 
•  en  loi  faisant  don  de  lances  d'argent,  lui  déférèrent  le 
«  tkrt  mmteau  et  inoui  jusqu'alors  de  Prince  de  la  Jeu- 
•  Or ,  Gains  avait  alors  quinze  ans  ;  c'était  l'an  Y 
:  J.-C  Si  le  titre  de  Prince  de  la  Jeunesse  était  nouveau 
et  inooi  ^  cette  époque  ,  comment  Tibère  pouvait-il  le  porter 
en  l'an  VIII ,  trois  ans  auparavant  ? 

La  seconde  viendrait  de  !a  désignation  de  Divi  Nepoti  cou- 
tenue  dans  l'inscription.  Tibère  ne  fut  adopté  par  Auguste 
qne  le  27  juin  de  la  quatrième  année  de  Tère  chrétienne.  Il 
avait  alors  quarante-cinq  ans.  A-t-on  pu ,  douze  ans  avant 
cette  époque ,  le  qualifier  de  Divi  Nepos  ? 

Je  réponds  à  la  première  objection  que  M.  Crévier  a  pu 
se  tromper  en  disant  que  le  titre  de  Prince  de  la  Jeunesse 
élaic  nouveau  et  inoui  an  l'an  V  avant  J.-C.  Le  passage  des 
4imaL>a  de  Tacite  qu'il  produit  en  note  ne  contient  rien  de 
«nhlable  :  CaSwn  et  Lucium,  y  lit-on  ,  Principes  Juven- 
tmiâ  appelUiri^  destinari  Consules ,  specie  recusantis  fia- 
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grantimmé  cupiverat.  Il  en  résuKe  qu'Auguste ,  bien  qu'il 
affectât  de  lei  déclîiHT ,  désirait  avec  beaucoup  d'ardeur  pour 
ses  petits-fils  les  titres  de  Prince  de  la  Jeunesse  et  de  Consuls 
désignés.  Mais  il  n'en  résulte  pas  que  ces  titres  fussent 
nouveaux  et  que  personne  ne  les  ait  portés  avant  eux.  Tibère 
en  particulier  peut  bien  avoir  été  nommé  Prince  de  la  Jeu- 
nesse, car  on  le  voit,  au  triomphe  d'Auguste,  l'an  29  avant 
J.-C. ,  occuper  avec  le  jeune  Marcellus  une  place  d'honneur. 
Et  peu  de  temps  après ,  lors  de  la  consécration  du  temple 
de  J.  César,  dans  le  Jeu  de  Troie,  qui  consistait  en  courses 
de  chevaux  exécutées  par  les  enfants  de  la  première  noblesse, 
on  le  voit  commander  l'escadron  des  grands. 

Quant  II  la  seconde  objection  ,  pour  qu'elle  fût  fondée , 
il  faudrait  prouver  que  les  titres  de  fils  d'Auguste  et  de 
petits-fils  de  Jules  César ,  n'ont  pu  être  donnés  à  Tibère 
qu'après  son  adoption  par  Auguste.  Or,  il  semble  en  premier 
lieu ,  qu'après  le  mariage  de  sa  mère  Livie  avec  Auguste , 
l'an  39  avant  J.-C. ,  Tibère,  alors  âgé  de  trois  ans ,  a  bien 
pu  être  appelé  Augusti  filins.  En  second  lieu ,  au  moment 
où  nous  plaçons  la  date  de  notre  inscription ,  Tibère  avait 
depuis  quatre  ans  répudié  Vipsania  pour  épouser  Julie,  fille 
d'Auguste.  N'a-t-il  pas  pu  alors ,  et  à  double  titre ,  preudre 
la  qualification  à' Augusti  filius  ,  Divi  Ntpos  ?  Enfin  ,  je  lis 
dans  Tacite ,  Ann.  lib.  1,3,  cette  phrase  :  Augustus  ,  de- 

funcio  Marcello Tiberium    Neronem    et     Claudium 

J)rusum  privignos  îMPERATORris  ^(^mmm^  auxit ,  imtgrà 
etiamdiim  domo  suâ.  L'on  traduit  d'ordinaire  les  mots  tm- 
peratoriis  nominibus  par  :  le  titre  d*imf>erator ,  ce  qui  me 
parait  un  contre-sens  formel.  A  l'époque  dont  il  s'agit  ici ,  ni 
Tibère  ,  ni  Drusus  n'étaient  en  mesure  de  recevoir  un 
pareil  titre.  Les  imperataria  nomina  ne  peuvent  pas  être 
autre  chose  que  les  noms  de  la  famille  impériale.  Tibère 
Néron  et  Claude  Drusus  n'étaient  que  les  f^nW^td* Auguste: 
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il  leur  donne  le  droit  de  s'appeler  ses  fils  et  de  prendre  le 
nom  de  dnar  ;  ce  qui  étonne  d'autant  plus  Thistorien 
qn'akm  Gains  et  Julius  vivaient ,  intégra  etiamdùm  damo 
jmL  Ces  derniers  mots  me  semblent  déterminer  d'une  ma- 
nière précise  le  sens  de  imperaioriù  naminibus  auxit.  Si 
cette  interprétation  est  vraie ,  Tibère  aurait  porté  le  nom  de 
CétMor ,  Dwi  Nepos ,  Dini  Avgustt  filws ,  dix  aus  avant  son 
premier  Consulat ,  dès  l'âge  de  18  ans. 

U  Imt  bien  croire  qu'il  en  a  été  ainsi ,  et  que  Tibère  a 
tkè  en  effet  appelé  Prince  de  la  Jeunesse  et  pctit-fiis  de  Jules 
tîésar ,  même  ayant  l'époque  à  laquelle  nous  reportons  notre 
ÎKcripCîon ,  puisque  dans  le  recueil  d'Orelli ,  l'on  trouve,  sous 
le  tt*.  682 ,  une  autre  inscription  ainsi  conçue  :  Tiberio 
dnari,  ÀMtguMii  filio  ,  Divi  Nepoti  ,  Principi  Juventutis  , 
ÀMÊgÊiri  ,  Camsuli  designato  •  Décréta  Decuriorum,  Voilà 
me  inscription  que  les  mots:  consul  désigné^  s'appliquant  à 
Tibère,  font  remontera  la  période  écoulée  entre  l'an  19  avant 
l^sus-Christ ,  où  Tibère ,  âgé  de  23  ans ,  étant  en  Syrie  , 
rifçot  du  sénat  les  ornements  de  la  Préture  et  sans  doute  fut 
dÂiiçDé  Consul ,  et  l'an  13  où  il  fut  Consul  pour  la  première 
ins.  Or ,  Tibère  y  est  appelé  en  même  temps ,  Divi  Nepos , 
Primceps  Juventutis,  Il  a  donc  pu,  dans  l'inscription  de  Sens, 
rPcevQir  les  mêmes  titres ,  et  tout  concourt  à  fixer  la  date  de 
cette  inscription  à  l'an  8  avant  l'ère  chrétienne ,  où  Tibère  , 
a|^  de  33  ans,  beau-fils  et  gendre  d'Auguste,  |)etit-fils  de 
Jules  César,  depuis  long-temps  Prince  de  la  Jeunesse  ,  déjà 
une  fob  consul  cinq  ans  auparavant ,  venait  d'être  nommé 
hnperatar  et  allait  devenir  Consul  pour  la  seconde  fois.  11  ne 
^'étaii  fait  cionnaitre  que  par  son  intelligi^nce  et  ses  talents 
aodilaires;  on  était  encore  loin  de  l'empire  et  de  Caprées.  1^ 
dié  des  Sénonais  crut  remplir  un  devoir  de  reconnaissance 
en  icravant  cette  inscription  où  elle  glorifiait  le  vainquetir  des 
OermaÎDS,  Tibère  César ,  fils  d*Auguste ,  petit-fils  de  Jules , 
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Pontife ,  Consul ,  Général  victorieux  et  Prince  de  la  Jeu- 
nesse. 

Une  dernière  inscription ,  ou  plutôt  une  remarquable  série 
de  six  inscriptions  rassemblées  dans  le  même  encadrement , 
appelle  maintenant  notre  attention. 

En  faisant  quelques  recherches  pour  compléter  mon  tij- 
vail  sur  nos  murailles  gallo-romaines  ,  j'avais  trouvé  dans 
le  n".  des  Affiches  de  Sens,  du  7  octobre  1837 ,  la  mention 
d'une  inscription  gravée  sur  deux  pierres  de  la  partie  infé- 
rieure de  ces  murailles ,  près  de  la  porte  Dauphine.    Cette 
môme  inscription  avait  fait,  un  siècle  auparavant,   l'objet 
d'une  lettre  de  l'abbé  Lebeuf ,  d'Auxerre ,  insérée  au  Mer- 
cure de  France  de  février  1736.  Elle  était,  en  18(i6,  enfouie 
sous  les  terres  accumulées  le  long  des  murs.  Sur  ma   de- 
mande ,  M.  de  Chauveau  ,  premier  adjoint  et  membre  de  h 
Société  archéologique,  fit  faire  quelques  fouilles  qui  mirent, 
en  effet ,  à  découvert  l'inscription  signalée.  C'est  la  dernière 
de  la  série.  Je  remarquai  alors  que  les  pierres  voisines ,  fai- 
sant partie  de  la  même  assise ,  étaient  sur  une  assex  grande 
étendue,  d'une  nature,  ctd'une  forme  analogueaux  deux  pierres 
inscrites  et  d'un  grain  très-dur  ;  elles  me  parurent  avoir  dû 
provenir  du  même  monument.  Je  ne  tardai  pas  à  être  con- 
finné  dans  cette  pensée ,  par  la  lecture  de  la  correspondance 
de  M.  l'abbé  Fenel  avec  M.  l'abbé  Lebeuf,  correspondance 
inédite,  que  M.  de  Fontaine  ,  notre  compatriote ,  avait  bien 
voulu  me  confier  depuis  peu  de  temps.  J'y  vis,  en  eflTet  , 
que  M.  Fenel  avait  lu ,  en  1736 ,  près  de  la  porte  Dauphine, 
non  seulement  l'inscription  au  sujet  de  laquelle  il  envoya  à 
1^1.  Lebeuf  les  matériaux  de  la  lettre  publiée  dans  le  Mercure 
de  France  ,  mais  encore  d'autres   fragments  d'inscription 
auxquels  il  essayait  en  vain  de  donner  un  sens  plausible. 

Je  fis  aussitôt  o|)érer  de  nouvelles  fouilles ,  et  je  reconnus 
les  fragments  signalés  par  M.   Fenel.  Ces  fragments  étaient 
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trop  isoomplets  pour  permettre  aucune  interprétation  ;  mais 
D'vtaii-il  pas  possible  que  plusieurs  des  pierres  voisines  , 
d'one  nature  semblable ,  portassent  sur  Tune  des  faces  cnga- 
gm  dans  la  muraille  «  le  complément  de  ces  inscriptions  ? 
J  nprimai  cet  espoir  à  la  Société  archéologique  qui  le  par- 
tagea et  vota  les  fonds  nécessaires  à  l'extraction  de  toutes  les 
pieiTTes  signalées  comme  importantes. 

Ce  travail  fut  exécuté ,  et  nous  nous  trouvâmes  en  possession 
d'une  série  de  pierres  inscrites ,  épaisses  de  0"\  58*".  ,  hautes 
de  0".  66s  ,  et  au  rang  supérieur  de  0°*.  62*".  ,  longues  de 
0*.  95*.  ai".  70«.  ,  et  formant  par  leur  réunion  un  monu- 
ment d*one  longueur  totale  de  plus  de  12".  (voir  la  planche). 

On  y  remarque  six  inscriptions  réunies  dans  le  même  cadre 
et  surmontées  d'une  dédicace  qui ,  malheureusement ,  n'a  pu 
être  complétée.  Les  pierres  du  rang  supérieur  sont  taillées 
«■  corniche  ,  de  chaque  côté  ,  en  sorte  qu'il  est  évident  que 
ce  DHNinment  était  isolé  et  élevé  sur  un  soubassement  qui  a 
dfe^ru.  Peut-être  l'ensemble  fonnait-il  une  |M)rte  ,  un  arc 
(OQstniit  en  l'honneur  des  |K'rsonnages  dont  les  noms  ornent 
ta  plate-bande  inscrite. 

Ces  personnages ,  k  l'exception  ,  ce  semble ,  du  dernier  , 
appartenaient  à  la  même  famille.  I^  nom  de  Magiiius  qui  se 
reproduit  dans  la  dédicace  indique  en  outre  que  l'un  des 
airmbres  de  cette  famille  a  fait  élever  le  ninnuiiieiit.  J'ai  cru 
pmnoir  lire  cette  dédicace  ainsi  :  magilius...  sacerdos  ves- 
te MATEIS...  SANCTlSSIMiE  EX   VOTO  POSUIT  SIBI   SUISQUE. 

Ile  là  vient  l'ordre  dans  lequel  j'ai  figuré  les  pierres  sur  le 
deMn ,  car  elles  étaient  dissémiiiéi*s  dans  les  fondations  du 
uur  de  ville ,  et  aucune  indication  matérielle  n'a  permis  de 
1^  rétablir  dans  leur  ordre  véritable. 

Il  est  bon  d'obsener  également  que  la  pierre  qui  |M)rtait 
krs  lettres  SVESTAEM  u'cxistc  |)lus.  Elle  a  été  extraite  du 
mur  en  1735,    et  il  en  est  question  dans  le  Mercure  de 
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France  de  la  méine  année.  La  description  qa'ea  donne  d 
Fcnei  dans  sa  correspondance,  m*a  paru  ne  laisser  aucun  àcH^ 
sur  son  entière  analogie  avec  les  autres  pierres  du  ra^ 
supérieur,  extraites  en  18i^6;  elle  était  du  même  graine 
taillée  en  corniche  de  chaque  côté.  M.  Fenel ,  qui  Fa  vê^ 
isolée ,  l'interprétait  :  Sacrum  Vestra  matri. 

La  première  des  inscriptions  contenues  dans  le  cadre ,  a 
été  gravée  en  l'honneur  de  Seitus  Julius  Thermlanus,  prêtre 
attaché  à  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste ,  au  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône ,  ayant  passé  chez  les  siens  par  tous  ks 
honneurs.  Je  trouve  dans  Orelli ,  sous  le  n^  &018 ,  une  in- 
scription semblable  en  l'honneur  d'un  M,  Q.  Adginhius  j 

Urbict  filius Sacerdos  Romœ  et  Augusti  ad  aram  aà 

confluentes  Ararù  et  Rhodani,  flamen,  daumvir  incivitan 
Sequanorum,  Tout  le  monde  sait  que  l'église  d'Ainay  s'élèvv 
aujourd'hui  sur  l'emplacement  qu'occupait  autrefois ,  dam 
la  presqu'île  Pcrrache ,  à  Lyon  ,  le  temple  de  Rome  et  d'Au- 
guste. 

La  seconde  inscription  concerne  la  femme  de  Sextus  Julius 
Thermianus,  Aquilia  Flacilia,  citoyenne  d'Autun.  Il  n'esi 
|>as  douteux  qu'il  ne  faille  lire  à  la  dernière  ligne  le  mo 
conjugi,  bien  que  les  deux  dernières  lettres  soient  effacée 
sur  la  pierre.  Tel  n'est  pas  cependant  le  sentiment  de  M. 
l'abbé  Fenel ,  qui  n'ayant  pu  voir  que  la  pierre  portant  le; 
lettres  NlVGl,  les  lit  NIVCI,  et  bâtit ,  sur  ce  propos,  um 
hypothèse  assurément  fort  ingénieuse ,  mais  très-hardie ,  e 
qui  est  évidemment  l'origine  d'un  passage  du  dictionnain 
géographique  de  Lamartiuière ,  sur  l'ancien  et  véritable  non 
de  la  ville  de  Sens.  Je  demande  la  permission  de  faire  à  ce 
égard  une  petite  digression. 

«  L'ancien  nom  de  la  ville  de  Sens,  dit  Lamartiuière ,  es 
Agendicum.  On  trouve  d'anciens  monuments  qui  la  nororoen 
aussi  Agetineuin ,  Agredineum ,  ou  Agenuiacum  ,  conune  oi 
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nitkfoir  ptr  un  vîeax  fragment  d'inscriptioo.  Peut-être 
|K  ce  dernier  est  ie  Trai  nom  et  que  les  autres  ne  sodi  que 
In  oorniptions.  Son  nom  d'Agendicum  se  perdit  peu  à  peu 
m  il  place  insensiblement  à  celui  de  Semmes ,  etc.  » 

Dqpois  qne  j'avais  lu  ce  passage ,  j*avâis  toujours  regretté 
èta*a\oir  pas  d'indication  plus  positive  sur  le  vieux  fragment 
fecriplion  dont  parie  Lamartinière.  Un  monument  romain , 
feMTé  à  Sens  même ,  et  portant  l'ancien  nom  de  la  ville , 
imoait  nn  aipiment  décisif  dans  la  controverse  élevée  sur 
Il  position  d'Agendicum ,  controverse  que  les  habitants  de 
ftwinsen  particulier  sont  loin  de  regarder  comme  terminée. 
Or,  la  correspondance  de  M.  Fenel  jette  sur  ce  point  le  plus 
paà  jour.  Malheureusement,  il  en  résulte  que  le  vieux 
ftapMnt  d'inscription  n'est  autre  que  la  pierre  de  notre 
Konde  mscnption,  sur  laquelle  on  lit  la  fin  du  mot  conjugù 
Voici  comment  M.  l'abbé  Fenel ,  alors  futur  académicien  , 
Mt  parvenu  à  y  découvrir  l'ancien  nom  de  sa  ville  natale. 

•  Il  ne  faut  pas  omettre ,  dit-il ,  dans  une  lettre  à  l'abbé  Le- 
taïf,  du  !•'.  février  1736,  une  petite  remarque  sur  l'inscrip- 
tîoooù  on  lit  Aïtict,  qui  est  sûrement  la  fin  du  mot.  Je 
^pçonne  que  c'est  la  fin  d'un  génitif  du  mot  entier  Agen- 
naam  y  et  que  ce  nom  est  le  vray  nom  du  Sens  paycn  ,  et 
ioo  pas  Agendicum  :  et  encore  moins  Agetincum,  Cela  vous 
piroiira  étrange  ;  voicy  mes  raisons  : 

•  Il  n'est  pas  nouveau  de  trouver  des  noms  qui  soient 
corrompus  dans  tous  les  manuscripts  et  qu'on  rétablit  dans 
iev  Traye  écriture  et  prononciation ,  par  le  moyen  des  in- 
Kriptions  et  des  médailles.  Sans  aller  bien  loin  ,  on  en  a  un 
aeni|ile  tout  récent  dans  le  nom  d'un  roy  du  Bosphore 
Cimmaerica,  qui  se  nommait  Pœrùades,  en  grec  Pairisades, 
Ce  nom  était  vitié  dans  tous  les  exemplaires  des  auteurs 
qui  en  ont  parié ,  et  M.  Deboze  l'a  reconnu  par  le  moyen 
d'une  médaille  unique  de  ce  prince ,  sur  laquelle  il  a  fait 
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une  dissertation  très-belle  dans  les  Mémoires  de  rAcadémIe 
des  belles-lettres.  ,  tome  6%.  Il  n*est  donc  pas  impossible 
que  le  nom  de  Sens  payen  ait  été  corrompu  de  la  même  ma- 
nière. Mais  Ta-t-il  été  ?  ouy ,  si  Tinscription  en  question  ne 
peut  convenir  qu'à  la  fin  du  mot  qui  soit  le  génitif  de  cet 
ancien  nom.  Mais  me  dircz-vous ,  c'est  peter  le  principe  ; 
mais  je  vous  diray  ,  moy ,  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  Agenniucwn  et  Agendicum ,  car  le  <^  se  peut 
aisément  changer  en  n  après  une  autre  n,  et  vice  versa.  Mais, 
me  dircz-vous,  que  faites- vous  de  cet  u  avant  cum  qui  ne  paroft 
pas  dans  la  lecture  des  manuscripts.  Je  dis  que  cet  «  a  été 
omis  par  l'euphonie ,  ou  bien  si  vous  voulez  brevitaits  causa, 
et  que  les  copistes  qui  voyaient  que  cette  prononciation  avait 
changé ,  auront  écrit  ce  nom  selon  la  prononciation  nouvelle, 
dans  les  copies  qu'il  auront  fait  des  anciens  manuscripts. 

«  Après  tout  ce  n'est  qu'une  conjecture  ;  il  serait  bon  de 
voir  les  mss.  de  César ,  de  Ptoléméc ,  etc.  Vous  le  pouvez  ai- 
sément  » 

A  l'exposé  de  cette  hypothèse ,  l'abbé  Lebeuf ,  déjà  membre 
de  l'Académie ,  répond ,  non  sans  se  faire  tirer  un  peu 
l'oreille  : 

c(  Ce  que  vous  dites  à  l'occasion  du  bout  de  mur  Niuci  a 
quelque  probabilité  ;  mais  on  n'oserait  produire  au  public  uo 
morceau  si  sec  et  si  aride.  Attendons  toujours  la  rencontre  de 
quelque  chose  qui  nous  développe  ce  qui  est  caché.  Je  ne 
trouverais  pas  mauvais  qu'on  eût  dit  :  Agenniucum.,..,   » 

Il  faut  croire  que  M.  Fenel  attachait  beaucoup  de  prii  à 
cette  explication  ,  car  il  fit  dans  divers  manuscrits  la  vérifi- 
cation dout  il  parle ,  et  dans  une  autre  lettre  écrite  quatre 
ans  après ,  le  2  janvier  1740 ,  il  dit  à  l'Abbé  Lebeuf  : 

«  Vous  écrivez  deux  fois  en  trois  lignes  le  mot  Agredincum 
par  un  r.Cela  me  semble  notable.  Nous  l'avons  toujours  trouvé 
sans  r.  Agedincum,  Agetincum  par  un  /,  ou  Agendicum,  et  j'avais 
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■e  pané  aatrefoû ,  (fondé  sur  on  bout  d'inscription  tron- 
|frie)qii'il  faflait  lire  Agenniucum.  Il  faut  apparemment  que 
I  Ml  ijex  trouvé  quelque  manuscrit  qui  vous  authorise ,  car 
'  èsoppoMrun  lapsus  calami,}e  ne  le  puis;  vous  n'auriez  pas 
MnisJa  même  faute  en  un  si  petit  espace  deux  fois  de  suite.  » 
A  quoi  Tabbé  Lebeuf  répond ,  «  qu'il  est  persuadé  qu'il 
fa  écrit  ainsi ,  parce  qu'il  l'a  trouvé  quelque  part.  » 
L'on  voit  déjà  qu'il  y  a  des  rapports  intimes  entre  le 
rvKr  fragtnent  d'inscription  de  Lamartinière  où  on  lit 
êfnmiaewn  et  le  bout  d'inscription  tronquée  de  l'abbé  Fenel 
«  00  fit  Agenniucum,  Nous  retrouvons  m(^me  dans  le  dernier 
pMHgc  Ions  les  noms  que  Lamartinière  indique  comme  ayant 
ft  être  ceux  de  Sens ,  si  ce  n'est  qu'il  a  mis  un  e  là  où 
fabbé  Fenel  avait  mis  un  c,  et  un  a  là  où  était  un  te  Si 
LaiDartinière  copiait  des  notes  de  l'abbé  Fenel ,  ces  légères 
tfreDCcs  s'expliqueraient  facilement  par  la  similitude  des 
kores  e  et  c,a  eiu,  dans  l'écriture  courante.  Or,  Lamar- 
tinière copiait  l'abbé  Fenel ,  le  passage  suivant  en  fait  foi  : 

•  Vous  trouverez  dans  Lamartinière ,  »  écrit  M.  Fenel 
i  M.  Lebeuf,  le  8  septembre  1840 ,  «  dictionnaire  géogra- 
phique (qu'on  réimprime  actuellement)  tous  les  lieux  nommés 
Sensw  A  propos  de  cela ,  je  vous  dirai  qu*à  la  prière  de  Mg^ 
ratfaevdque,  j'ai  donné  au  commencement  de  juin  dernier 
dn  mémoires  pour  rectifier  tout  ce  qui  regarde  les  articles 
5nu,  Senanes^  Senonais^  de  ce  dictionnaire.  On  m'avait 
cmmonîqaé  le  brouillon  qui  était  (entre  nous)  plein  de 
bévues  pitoyables  et  d'un  mélange  d'érudition  mendiée  et 
npetasBée,  sans  gpût  et  sans  choix  :  je  me  suis  bien  donné 
de  la  peine  pour  rectifier  tout  cela,  mais  je  doute  qu'on  en 
ût  profité ,  car  les  demi-savants  gâtent  tout  ce  qu'on  leur 
donne,  ne  sachant  pas  en  faire  l'adaptation ,  et  ne  sont  propres 
({n'a  dire  ce  qu'on  appelle  le  dègast  dans  les  bons  livres  ; 
r'est  l'abbé  de  Laval  qui  fait  tout  cela.  » 
Je  crois  qu'il  ne  doit  rester  dans  l'esprit  de  personne  le 
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moindre  doute  sur  Fidentité  des  deui  fragments  d*l] 
dont  parlent  le  dictionnaire  géographique  et  la  cor 
de  M.  Fenel.  (^est  encore  une  inscription  prétendue  ( 
poraine  des  Gallo-Romains  qui  rentre  dans  le  néant , 
preuve  décisive  pour  Sens-Agendicum  qu*il  faut  abandooMK''^' 
Ne  nous  en  plaignons  pas;  assez  d'autres  arguments  dm'*- 
restent ,  et  nos  recherches  à  cet  égard  offiiront  d'autant  jtm  * 
d'intérêt  au-dehors,  nos  conclusions  auront  d'autant  piosdt  " 
force,  que  nous  aurons  fait  voir,  dans  l'appréciation  des  Ml»  * 
une  critique  plus  judicieuse  et  une  plus  constante  imp»*  ^ 
tialité. 

La  troisième  inscription  est  relative  à  la  fille  des  deui  pa>% 
sonnagcs  précédents  ,  Julia  Thenniola  ,  mariée  elle-mênie  I 
Magilius  Honoratus ,  en  l'honneur  duquel  a  été  gravée  la  cil* 
quième  inscription  ,  et  mère  de  Julia  Regina  à  qui  est  ooft- 
sacrée  la  quatrième. 

La  sixième  et  dernière  inscription ,  en  tout  semblable ,  sauf 
les  noms  propres ,  à  la  cinquième,  concerne  M.  .£milius  No- 
bilis,  qui,  commet!.  Magilius  Honoratus,  fut  prêtre  Augustal, 
donna  des  spectacles  au  peuple ,  et  passa  chez  les  siens  par 
tous  les  honneurs.  C'est  cette  inscription  qui  fait  l'objet  de  la 
note  insérée  dans  le  Mercure  de  France  de  1736  par  l'abbfi 
Ixîbcuf ,  et  rédigée  par  lui  d'après  les  notes  que  lui  avait  trans- 
mises M.  Fenel.  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  pré- 
senter ici  la  corres|)ondance  même  des  deux  savants  à  ce  sujet 
Elle  est  beaucoup  plus  instructive  sous  tous  les  rapports  que 
la  note  communiquée  au  Mercure.* 

Lettre  de  Vabbé  Fenel  à  l'abbé  Lcbeuf, 

A  Sens,  ce  i&  février  1796. 

•  Mais  voicy  bien  autre  chose,    monsieur,   cecy 

nous  touclu'  de  pK's ,  on  a  donné  des  combats  de  gladiateurs 
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. ,  autrefois  «  et  nous  n*en  savions  rien  ;  il  y  a  en  des 
B  d* Auguste  à  Sens,  et  nous  Tignorions ,  il  y  avait  encore 
toutes  les  apparences)  bien  d'autres  choses  plus  belles 
■Iles-là ,  que  nous  ne  savons  pas ,  ni  ne  saurons  jamais , 
M»  petits  neveux  en  sauront  peut-être  quelque  chose , 
n  qn*oo  renverse  la  ville  de  fond-en-comble  pour  en  re- 
T  toutes  les  pierres.  C'est  le  seul  moyen  que  je  sache 
[aire  rhistoire  ancienne  de  cette  ville.  Mais  ce  moyen  est 
K  tragûfue.  Nos  ancêtres  ,  gens  magnanimes  qui  son- 
it  plus  à  bien  faire  qu'à  bien  écrire  ou  à  bien  parler  , 
^m  voulu  confier  leurs  hauts  faits  à  des  chiffons  de  par- 
ia ,  de  linge  (il  y  avait  des  libri  lintei),  ou  tels  autres 
ii0r»0iii  ,  caducs  et  périssables ,  ils  écrivaient  leurs 
fûts  sur  h  pierre  la  plus  dure.  Malheureusement  pour 
I  est  venu  un  déluge  de  Gots  et  de  Vandales  qui  a  eu 
ice ,  ne  pouvant  détruire  ces  beaux  monuments,  de  les 
rser  sens  dessus  dessous  ou  de  les  couvrir  de  terre ,  pour 
cber  et  ensevelir  à  jamais  les  moindres  traces.  Mais  ne 
MIS  point,  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  âe  cinq  in- 
joQS  antiques  trouvées  nouvellement  dans  nos  murs, 
OK  seule  est  entière ,  sur  deux  b*ocs  de  pierre  séparés , 
'un  a  le  commencement  et  l'autre  la  fin  de  ladite  in- 
OD.  Les  quatre  autres  sont  toutes  tronquées  ,  et  il  n'en 
que  des  extrémités.  Tout  cela  a  été  trouvé  dans  le  même 
le  muraille.   Jugez  ce  que  doit  receler  le  reste  de  nos 

fous  trouverez  cy-joint  un  papier  où  est  la  figure  de  ces 
ptjons  la  plus  exacte  que  j'aie  pu  faire ,  avec  l'explica- 
es  deux  premières ,  selon  ma  petite  capacité  ;  pour  les 
lemières,  je  n'oserais  y  toucher;  il  ne  faut  pas  moins 
is  Mont  faucon  pour  les  expliquer.  Je  leur  laisse  ce  soin; 
ipte.  Monsieur,  que  vous  ferez  mettre  ces  inscriptions 
e  I".  Mercure...   » 

il 
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Les  trois  dernières  inscriptions  dont  parle  ici  M.  Fenel , 
sont  les  fragments  sfvncto  apvd  sv,qu*i1lit  sey^cio  haiadst, 
NIVGI  qu'il  lit  Nivci ,  et  les  lettres  tieti  où  il  ne  voit  que 
cinq  I  et  qui  sont  les  seules  qu'il  ait  aperçues  sur  la  pierre 
qui  porte  la  fin  de  la  troisième  inscription  et  le  commcncemeot 
de  la  quatrième.  La  pierre  était  renversée  et  le  reste  était  , 
couvert  de  terre. 

Quant  aux  deux  autres ,  voici  ce  qu'il  en  dit  sur  le  papier 
joint  à  sa  lettre. 

«  Yoicy  comme  je  lis  la  seconde  inscription.  Marco 
ASmilio  nobiii,  flamini  Augvsti,  munerario  ,  amnibus  ko- 
nan'bus.  Je  supplée  à  la  fin  et  sous-entens  perfuncto  oa 
quelque  mot  semblable. 

«  Explication  :  à  Thonneur  de  Marcus  i£milius  NobiDs 
prestre  d'Auguste ,  qui  a  donné  à  ses  dépens  au  peuple  le 
spectacle  des  gladiateurs ,  et  qui  a  passé  par  toutes  les  ma- 
gistratures de  la  ville. 

«  Preuves  de  l'explication  :  Il  n'y  a  pas  de  difficultés  sur 
les  5  premiers  mots.  On  voit  par  là  seulement  qu'il  y  avait 
à  Sens  un  temple  d'Auguste ,  desservi  par  les  premiers  ma- 
gistrats de  la  ville  et  les  plus  riches  citoyens. — Munerabjo. 
Mwterarius  veut  dire  proprement  celuy  qui  donne  au  public 
à  ses  dépens  le  spectacle  des  gladiateurs.  Suétone,  in  Do- 
mitiano ,  s'en  sert  en  ce  sens ,  et  Quintilien  dit  que  ce  terme 
fut  de  l'invention  de  l'empereur  Auguste  ,  comme    reaxus 
fut  de  l'invention  de  Messala.  Quint  VIII ,  3.  —  Omnibus 
honoribus.  Honores,  au  pluriel,  s'entend  proprement  des  ma- 
gistratures et  offices  publics ,  que  la  république  ou  le  sou- 
verain conférait   Je  supplée  à  la  fin  perfuncto.  Peut-être 
était -il  dans  le  bas  de  la  pierre. 

«  L'autre  inscription  est  la  Çin  d'une  toute  semblable  à 
celle-cy,  à  la  différence  que  le  Munerarius  s'appelait  Hono- 
ratus.  Ces  inscriptions  avaient  des  formules  invariables.   •» 
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Auire  lettre  du  même  au  même, 

A  Sens,  ce  mercredy  au  soir ,  25 jan?ier  1736. 

• J*aî  expliqué  ces  mots  de    rinscription  Flamim 

ivr*.  parceux<i  :  Flamim  Augusii ;  il  fallait  dire  Auçus^ 
léL  C'est  la  même  chose  pour  le  sens  absolument  parlant, 
mns  la  pureté  de  la  langue  latine  exigeoit  que  l'on  mit  un 
aàjeaifzprès  flamen,  flamen  DùUis,  Martialis,  etc. ,  en 
sorte  qu*il  ne  faut  pas  lire  flamim  Augusti,  mais  Augustalù 
n  T  a  des  inscriptions  où  ce  mot  Augustali  est  tout  au  long 
après  flaminû 

•  Il  y  eut  depuis ,  des  Flamines ,  Flavii  ,  Hadrianales  , 
Ifiani ,  Antonini ,  etc.  ,  établis  pour  honorer  les  familles 
qui  régnèrent  successivement  après  Textinction  de  celle 
d'Auguste  ,  qui  finit  dans  les  branches  adoptives  'dans  la 
pfTMNine  de  Néron ,  et  c'est  ce  qui  me  fait  faire  une  ré- 
Iruon  pour  me  conduire  au  temps  à  peu  près  auquel  notre 
iBscripCico  a  été  faite. 

•  Pour  cela  il  suffit  de  considérer  que  la  flatterie  des 
Romains  et  des  peuples  qui  leur  étaient  soumis  les  portoit 
ï  déifier  les  princes  de  la  maison  régnante  ,  et  que  cela 
faisoit  nécessairement  décheoir  le  culte  de  la  maison  qui 
êtoit  éteinte.  Ainsi  les  prêtres  Augustaux  (  s'il  m'est  permis 
de  me  servir  de  ce  tertne)  cédèrent  bientôt  la  place  aux 
prêtres  Ftavtens  (  c'est-à-dire  à  ceux  qui  honoroient  la  famille 
dp  Vespasien } ,  ceux-cy  aux  prestres  des  maisons  d'Adrien  , 
fie.  En  sorte  qu'il  faut  croire  que  notre  inscription  a  été 
(nite  entre  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'institution  des 
Augustaux  nous  Tibère ,  jusqu'à  celuy  où  les  Flaviens  prirent 
le  premier  degré  d'honneur ,  et  aiiisy  voilà  notre  inscription 
placée  entre  la  première  année  de  Tibère  et  la  fin  du  règne 
de  Vespasien  ,  dans  l'espace  de  64  ou  65  ans. 
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«  Au  reste,  quand  je  dis  que  les  nouveaux  prcstresque 
la  flatterie  romaine  instituoit  pour  la  maison  dominante 
faisoient  déchoir  les  prcHrcs  de  la  maison  éteinte ,  je  ne  dis 
pas  que  cela  les  fil  alM)lir  tout-à-fait ,  cela  diroinuoit  seule- 
ment leur  éclat.  Il  seroit  curieux  d*examiner  jusqu'à  quel 
point  cette  diminution  alloit,  mais  je  ne  crois  pas  que  Fod 
ait  jamais  aboli  tout-à-fait  les  Augustaux  tant  que  le  paga- 
nisme subsista  ,  parce  qu*Augusle  étoit  regardé  proprement 
comme  le  premier  empereur ,  et  celuy  qui  avoit  donné  la 
forme  à  cet  état ,  ftyrtne  qu*il  garda  à  peu  près  jusques  à 
Constantin.  Jules  César  n*avoit  gouverné  que  sur  le  même 
pied  que  Sylla  avoit  fait 

«  Au  raste  ,  il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  prestres 
Augustaux,  les  cultores  Augusti  qui  per  omnes  damos  in 
modum  collegiorum  habebantur ,  Tècite ,  ann.  Il,  73.  Ce 
qu*il  y  a  de  certain  est  qn*ils  étoient  trôs-réellement  dis- 
tingués et  que  les  Sodales  Augustales^y  institués  à  Rome  la 
l'*.  année  de  Tibère  furent  sorte  ducti  è  primaribus  civi- 
tatis ,  unus  et  viginti ,  à  quoy  on  joignit  les  quatre  piinces  de 
la  maison  d*Auguste  qui  vivoient  alors.  Tacite  nous  apprend 
encore ,  ann.  66  ,  la  propre  fonction  des  Augustaux ,  idée 
Augusialcs  adjcctos  quia  praprium  ejus  domâs  esset  sacer- 
dotium  pro  qiiâ  vota  persolverentur.  Et  c'est  là  une  des  plus 
fortes  raisons  que  j'aye  pour  croire  que  la  maison  de*  cet 
Empereur  étant  éteinte ,  les  prestres  de  cette  maison  déchu- 
rent beaucoup  de  dignité  ,  puisqu'ils  étoient  le  propre  sacer- 
doce de  cette  maison, 

«<  De  tout  c^la  il  résulte  que  les  Augustaux  de  Rome 
étoient  les  premiers  de  la  ville ,  et  comme  on  imita  ce  sar- 
cerdoce  dans  les  principales  villes  de  l'Empire,  on  prit  sans 
doute  de  même  les  premiers  de  chaque  ville  pour  remplir 
ces  postes,  et  ainsy  il  falloit  que  M,  jEmilius  nobilis  fût 
un  homme  considérable  delà  ville d'Agendic ,  ou  d'Agedînck; 
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iUkiîwaaà  qa*il  fût  riche ,  car  outre  la  richesse  uécessaire 
fnr  soutenir  la  dépense  d'un  spectacle  de  gladiateurs ,  on  a 
fapmiTesquece  sacerdoce  d'Auguste  étoit  fort  honorable, 
mm  en  même  temps  fort  onéreux.  Voicy  un  passage  d'Epic- 
lèle  dans  Arrien  de  Serm.  Epicteti  L.  xix.  Quelqu'un  m'a 
ékâi^imrd'huiqt^on  luy  voulait  donner  laprestrise  d'An- 
fate;je  luy  ai  dit  :  Laissez  cela  là ,  car  vous  serés  obligé 
ée  faire  bien  de  la  dépense  en  vain.  Oh  !  mais ,  m'a-uil 
4k  ^  les  greffiers  ou  secrétaires  publics  inscriront  mon  nom 
(tous  allez  Toir  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'une  association  ); 
tf  fÊÊOy  domc  ,  lui  ai-je  dit ,  est-ce  que  vous  irés  dire  à  tous 
wu  qm  lùrani  ce  nom ,  que  c'est  vous  dont  il  est  parlé  là  ? 
Et  quand  vatu  le  diriés  à  tous  ceux  qui  le  viendront  lire 
ée  votre  rmuil ,  que  fcrés-vous  quand  vous  serés  mort  ? 
mais  9um  nom  demeurera  au  moins ,  a-t-il  dit.  Eh  !  mettes- 
lixcms'méme  sur  une  pierre ,  et  il  demeurera  pareillement. 
Et  quand  cela  serait  bott  à  quelque  chose,  qu'est-ce  qui 
tous  connaîtra  hors  de  Nicopolis  ou  de  la  ville  de  votre 
résidence  ?  —  Oh  !  mais  je  porteray  une  couronne  d'aï' 
[dans  les  sacrifices  ou  cérémonies).  —  Si  vous  en  êtes  eu- 
rieux  prenés-en  une  de  roses  et  vous  promenés  avec  ,  du 
mains  elle  est  plus  agréable  à  voir,  etc.  Vous  voyez  là 
qwUes  étoient  les  prérogatives  de  MM.  les  prcstres  Augustaux  ; 
Bais  cUes  leurs  coûtoieut  bonne ,  et  c'est  ce  que  fait  encore 
loir  h  plainte  des  Bretons  contre  le  sacerdoce  de  Claude 
tebli  dans  la  ville  de  Camalodunum ,  Delectique  sacerdotes 
tpeck  Relligionis  omnes  fortunas  effundebant  ;  ce  n'étoient 
doBC  pas  des  postes  lucratifs ,  mais  bien  au  contraire. 

•  Je  veux  maintenant  fixer  encore  plus  précisément 

le  temps  où  elle  a  été  faite.  Je  vois  que  le  nom  d'^m\lius 
ert  le  nom  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Rome.  Croi- 
roos-noos  que  notre  magistrat  à'Agu-  tinck  ait  été  de  cette 
aoble  famille  ?  non  certes ,  c'était  un  Gaulois  Romanisi  qui 
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avoit  pris  ce  nom  ;  mais  il  falioit  que  ce  fut  un  citoyen  ro* 
main  ,  car  Claude ,  selon  Suétone,  peregrina  condùiams  ib- 
mines  vetuit  usurpare  Romana  nomina,  duntaxai  gentilMtu 
In  Claudio,  25.  Et  ainsy  Marcus  ^mïlius  Nobîlis,  a  dû  vifre 
dans  un  temps  où  les  principaux  des  villes  gauloises  avaient  le 
titre  de  citoyens  romains  ,  ce  qui  semble  être  arrivé  sou 
TEmpire  de  Claude,  quoique  la  chose  ne  laisse  pas  de  souffrir 
quelque  diflTiculté.  Mais  de  quelque  manière  qu'on  ex|4iqae 
les  passages  de  Tacite  sur  le  droit  de  cité  accordé  aux  Gam- 
lois,  toujours  peut-on  assurer  que  notre  inscription  ne  peut 
guère  estre  avant  TEmpire  de  Gaude ,  ny  après  celuy  de  Ves- 
pasien ,  ce  qui  ùxe  le  tem})s  de  cette  inscription,  à  25  ou  30 
ans  près.  C'est  beaucoup  faire  dans  une  matière  aussi  obscure 
que  celle-là. 

«  Je  finis  ce  fatras  de  remarques  informes  en  vous  faisant 
remarquer  que  selon  une  inscription  rapportée  dans  J.  Lipse, 
il  y  avoit  de  la  différence  entre  les  flamines  Augusiales ,  et  les 
sodales  Augustales.  il  serait  à  présent  assez  difficile  de  dire 
quelle  est  cette  différence » 

L'abbé  Lebceufà  l'abbé  Fenel, 

A  Paris  ce  ô  février  1736. 

«  Je  |)onse  toujours  que  votre  ville  de  Sens  romaine 

payenne  a  été  vers  rembouchurc  naturelle  de  la  Vanne  dans 
TYonnc ,  et  que  c'est  de  ce  costé  là  qu'éloient  les  monuments 
en  plus  grand  nombre.  Peut-être  est-ce  aussi  |X)ur  la  même 
raison  qu'on  en  trouve  davantage  dans  vos  murs  méridionaux 
de  Sens  chrétien  ;  ils  étoient  tout  à  portée.  On  démolit  on 
désincrusta  votre  tour  de  Ciar ,  etc. ,  comme  on  a  fait  ailleurs. 
On  voit  encore  à  Auierre  de  ces  aneiennes  tours  qui  n'ont 
plus  que  les  os. 
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•  Je  dois  porter  aajoord*hui  à  M.  Delaroque  (rédacteur 

#  lleraire)  le  précis  que  j'ay  fait  de  vos  remarques  sur  M. 
JWoKf  ,il  y  eo  a  qui  ne  sont  pas  également  fondées.  Je  les 
pse  sous  silence.  D.  de  Monlfaucou  a  un  peu  varié  sur  cette 
■KripdoQ  qoe  je  lui  ai  montrée  deux  fois.  Il  m*a  dit  la  2*°^. 
kà  que  TR  d*après  munera  pouvoit  signifier  recepit  ou  re- 
apÊM,  11  me  parut  surpris  du  mot  muneraritu.  Je  ne  le 
tmre  pas  dans  les  tables  de  Gruter.  Il  est  dans  Ducange  qui 
le  die  point  Suétone. » 

Lettre  de  M.  Fenei  à  M.  Lebeuf. 

A  Sens ,  œ  Samedi  17  mars  1736. 

(L'abbé  Fenel  conmience  par  signaler  à  M.  Lebeuf  quel- 
^■es  erreurs  conmiises  dans  le  Mercure ,  en  le  priant  de  faire 
merraium,  puis  il  ajoute  :) 

•  ....  A  l'égard  de  mes  remarques  sur  les  inscriptions  que 
f  ai  eu  rbonneur  de  vous  envoyer ,  Monsieur ,  vous  me  dites 
bifD  que  vous  passez  sous  silence  celles  que  vous  ne  trouvés  pas 
c^aktnent  fondées  ,  mais  vous  m*auriés  fait  grand  plaisir  de 
I»  marquer  les  raisons  que  vous  avés  de  les  juger  telles.  Cela 
■  aoroit  mis  en  état  de  les  confirmer  par  de  nouvelles  preuves 
00  bien  de  reconnoitre  de  bonne  foy  que  je  me  suis  trompé  : 
c'est  ce  que  je  ne  manque  jamais  de  faire  dès  qu'on  m'éclaire 


•  Je  sois  surpris  des  variations  d'un  aussi  habile  homme 
qie  le  P.  de  Nontiaucon  dans  ces  matières.  S'il  y  avoit  mti* 
reeepù  ou  recepia ,  il  n'y  auroit  pas  seulement  de  can^ 
Faisons  Tbonneur  à  nos  ancêtres  de  croire  qu'ils 
le  parloîent  pas  si  ridiculement.  Le  mot  de  tnunerarius  n'est 
1»  seulement  dans  Quintilica  et  Suétone ,  il  est  encore , 
je  croy ,  dans  Pline ,  pour  signifier  un  homme  qui  donne  un 
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spectack  de  bestes  féroces.  Je  n*ay  pas  vérifié  cette  citalkc^^^ 
mais  elle  vient  de  bon  lieu  ;  je  ne  say  si  c'est  le  naturalîsle 
son  neveu.  J*ay  vérifié  qu*il  est  encore  dans  les  loix 
compilées  par  Tordre  de  Justinien,  en  plusieurs  passages  : 
il  signifie  là  celuy  qui  donne  des  s))ectacles  en  général  à 
dépens,  soit  de  bestes ,  ou  de  gladiateurs.  Je  suis  surpris  i 
de  la  surprise  du  P.  de  Montfaucon  qui  ne  connoit  pas  i 
mot ,  tandis  qu*un  écolier  comme  moy  l'^iy  trouvé  à  la  | 
mière  lecture  de  l'inscription ,  sans  le  secours  d'aucun  fivf0^ 
par  le  seul  souvenir  de  mon  Suétone,  que  j'ay  autrefois  beaii^ 
coup  lu  à  la  vérité.  Je  suis  à  mon  tour  surpris  que  ce  mol  sai^ 
dans  Ducange ,  où  selon  son  titre  il  ne  devroit  y  avoir  qof? 
des  mots  de  la  basse  ou  de  la  moyenne  latinité  ;  à  moins  qaU0 
ne  veuille  faire  conmicnccr  la  moyenne  latinité  à  Auguste ,  OP 
qui  n'auroit  pas  sans  doute  l'approbation  pubUque.  Qoof  ^ 
qu'il  en  soit ,  si  ce  mot  n'est  pas  dans  Gruter ,  notre  inscription 
devient  unique  à  cet  égard  ,  et  par  conséquent  omsidé» 
rable.....   » 

Lettre  de  l^abbé  Lebeuf,  ^ 

ÊÊ 

19  marsl786w  ^ 

«  II  seroit  aisé  de  redresser  dans  Verraia  la  citation 

de  serm.  Epictcti.  Les  autres  fautes  d'impression  sont  peu 
de  chose ,  et  l'on  ne  prend  pas  garde  de  si  près  que  vous  le 
pensez  à  tout  ce  qui  s'imprime  en  fait  d'inscriptions.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  (fae  je  puisse  faire  grand  usage  des  frag- 
ments que  vous  m'avez  communiqué.  Dom  de  Montfaucon 
méprise  tout  ce  qui  n'est  pas  considérable.  M.  Delaroque  y 
perd  son  latin.  Four  moy  J'approuve  fort  vos  conjectures.... 
H  y  avoit  à  Auxerre  beaucoup  d'inscriptions  ain^  mutilées , 
mais  on  les  a  négligé. 
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Je  regarde  voire  trouvaille  de  mimerarius  coiiinie 
J'ay  })arcouru  le  thésaurus  anttq.  Rom,  J)e  Sal- 

k^TP ,  aa  mollis  les  tables ,  sans  y  trouver  ce  nom.  Il  res- 

krail  k  voir  les  additions  faites  à  Gruter ,  Six)n  et  Fabrctti... 
•  firpQÎs  cecy  écrit  j'ay  consulté  Tédition  de  GrutcT  de 

1717.  £Ue  est  plus  anif^  que  la  première.  J*y  ai  trouvé  |)ag. 

133 ,  a*.  5 ,  cette  inscription  trouvée  Riburgi  ad  Sergeste  in 
btm  i  présent  à  Venise  :  Constantius.  niunerarius.  gla- 
rfia— toribus.  suis,  propter.  favoreni.  mu — neris.  munus.  se- 
^hruin.  dédit  —  decoralo.  retiario.  qui.  pereniit.  —  cce- 
rakom.  et  peremptus.  deci  —  dit.  ambos.  extincxit.  rudis. 
•ro— sque.  protegit.  rogus.  —  Decoratus  seculor.  pugnar. 
ftlll  —  Valerae.  uxsori  dolorc  privuni  reliquit.  Vous  irou- 
«era  icy  de  quoy  conGrmer  votre  pensée.  (;'est  h  vous  à  voir 
i  la  fragmens  qu'on  a  trouvé  et  qu*on  trouvera  chez  vous 
feront  un  sens  qui  reviendra  à  Texplication  de  quelque  coni- 
ht .  ou  4  répitaphe  de  (|uelque  gladiateur. 

■  Il  ne  nie  reste  plus  qu'à  vous  témoigner  avec  quel  res- 
pect et  quelle  «cconnoissance ,  j*ay  Fhonneur  d*estre ,  Mon- 
fanir.  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 

*f  Lerkiik.   » 

Si  le  P.  de  Montfaucon  avoit  pu  connaître  le  inonum(Mi( 
inqnel  se  rattachent  les  fragments  d'inscriptions  qu'il  mépri- 
^ ,  il  Taurait  sans  doute  trouvé  considérable  et  digne  de  toute 
soo  attention.  Il  aurait  insisté  pour  que  toutes  les  pierres  en 
faseni  conservées  intactes  et  pour  qu'on  les  rétablit ,  autant 
que  possible  ,  dans  leur  état  et  dans  leur  i)osition  primitive. 
Svns  aurions  vivement  désiré  qu'il  en  fîit  ainsi.  Malheureu- 
«mcnt ,  par  mesure  d'économie ,  l'on  a  fait  scier  toutes  ces 
pierres  de  manière  à  conserver  seulement  la  |X)ilion  anté- 
rieure, n  ne  reste  plus  qu'à  les  sceller  dans  quelqne  muraille 
oà  ellea  seraient  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  des  passants, 
rt  où  les  antiquaires  pourraient  les  étudier  facilement. 


ORIGINE 
DELÂIËTROPOLEDESEHS. 

n 
DIVERSES  ÉPOQUES  DE  SA  CONSTRUCTION  ; 

Par  M.  l'abbé  CHAIJVEAIJ , 

Membre  de  la  Société  française,  Grainl-Vicaire  de  Sens. 


L*hi$toirc  de  nos  cathédrales ,  dit  Mgr.  Allou ,  évoque  de 
Mcaux  ,  que  nous  nous  glorifions  de  compter  parmi  nous , 
se  lie  d'ordinaire  avec  celle  de  la  cité  dont  elles  font  Tome- 
ment  Les  Romains  dominaient  encore  dans  les  Gaules  , 
lorsque  le  christianisme  y  fut  prêché  ,  et  la  division  civile  du 
territoire  fut  adoptée  comme  circonscription  ecclésiastique. 
Dès  le  JV".  siècle ,  le  chef-lieu  de  chaque  province  romaine , 
Civitas  MetropoUs ,  devint  le  siège  d'un  évoque  métropolitain, 
ap|)elé  depuis  archevêque  ;  et  chaque  ville  de  la  province 
ayant  le  droit  de  cité  devint  le  siège  d*un  évèque  suffragant 
du  métropolitain.  Sens ,  MetropoUs  civitas  Senonum ,  était  la 
capitale  de  la  quatrième  Lyonnaise.  Sept  autres  évoques  dont 
les  sièges  se  trouvaient  dans  des  villes  principales  de  la  même 
province  devinrent  ses  suiïragants.  Os  villes  étaient  Chartres, 
Civitas  Carnutum,  Auxerre ,  Civitas  Autissiodorensium  ^ 
Meaux,  Civitas  Meldcnsium,  Paris  ,  civitas  Parisiensium  , 


i ,  Cmiiu  Âurelianetisium ,  N<»vcrs  ,   Civûm  Nii^er- 

ïî«»i,  Troyc^,  civiïas  Tricas^nswnu 

fn^ressa  d'être  suiïragant  de  Sens,  lorsqu'en  1622  il 

I  if^  ai  arcbeféché.  31eniix ,  C  ha  ri  t'es  et  OiJ^^aiiN  deviti- 

l  i  k  même  époque  suffraganls  de  Pai  is.  Les  huit  crosses 

Toi»  n marque  dans  les  armes  du  clia|ntr€  ,  ausai  bien 

le  mol  Camponi   acUieUement  privés   de    seus    pour 

s,  rappell^tit  les  huit  prélats  de  la  province  d^  Sens  ei  la 

[  ^  loitiale  du  iiofu  de  clja(]ue  diocèse  suiïragant. 

D'^rà  UQ  potiillé  qui  ne  remonte  pourtant  cpi'à  Tannée 
[IÏ18,  Téglbe  métropolitaine  et  priiuatiale  de  Sens  fut  fondée 
jimt  Savinieii  ,  selon  la  tradition  du  t^ys.  A  quelle 
r  ce  saint  évêque  vint-il  dans  le  pays  Séuonais  7  Ici  Ivs 
sont  partagés* 
E  Tarbé,  habitam  de  Sens,  et  un  de  nos  collègues,  ea 
I  ihtmaU  que  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  réfKK]ue 
'péôr  de  rétablisse  meut  du  la  religion  chrétienoe  à  Sens, 
it^,  d^que  saint  Pierre  eut  érigé  h  Rome  le  trophée  de 
bcTOïi^  il  envoya  Savinien  et  Poteiitieti  dans  les  Gauk^|7our 
!  |rtcr  ks  premières  semences  de  TEvangile,  On  pardutine 
kirftietU  à  un  St^nonais  celle  cot|uetterié  d'antiquité, 

Gfpeodànt  la  légende  du  Rréviaire  de  Sens  est  phis  mo- 
émt  H  pnilkablement  plus  conforme  à  la  vérité.  Ou  y  lit 
«  t9  octobre ,  fête  de  samt  Savinieii  :  Savinianm  à  Pon^ 
ftftÊ  BomtoMû  in  GaUtas  ut  ibi  Chnstum  prœdkaret  atm 
n&  ^  Âttino  missns  esU  Le  légendaire  ne  se  hasarde 
se  comprouiet  ps  ;  quel  était  alors  le  souverain 
sur  la  chaire  de  saint  Pierrt*  ?  Nous  ne  le  savons 
|«  iM^tîvement  ;  seulement  ou  t)eut  présumer  que  ce  fut 
iM  qui  donna  aussi  nusstoii  h  ï^aiiU  Uenis  :  or ,  ce  fut  attic 
Ih€wrmm  im^t^ntmi  ,  dit  \v  Bréviaire  |>at  isien.  Maiîi  Tem* 
prmr  Uerr  ,  auteur  de  la  s<>piiéme  ^HM-^^écution,  sévit  rontrf 
W  dirétictt»  t  içTi  r^Q  2â0 ,  t-t  te»  luii^ioui»  dans»  les  Gaule» 
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eureot  Ueu ,  selon  les  historiens ,   vers  Pan  245.  Le  pa|^" 
saint  Anthère  occupa  la  chaire  de  saint  Pierre  de  236  à  25CP^ 
Nous  avons  donc  quelque  raison  de  pouvoir  conclure  que  otf 
fut  sous  le  pontificat  de  saint  Anthère ,  c'est-à-dire  vers  Vwm 
245 ,  que  saint  Savinicn  vint  à   Sens.    Cette  opinion  qis 
nous  nous  sommes  formée  et  que  nous  ne  donnons  qae 
comme  la  nôtre ,  semble  du  reste  pn)uvée  par  plusieurs  té* 
moiguages.    Citons  celui   du    fameux  traducteur   libre   de 
Tangiais  Alban  Butler.  «  Saint  Savinien ,  saint  Polentien  et  . 
saint  Altin  furent  envoyés  dans  les  Gaules  au  111*.  siècle. 
Ils  vinrent  à  Sens  et  logèrent  dans  la  maison  de  Victorin ,  uo 
des  principaux  habitants  de  la  ville.  Ils  le  convertirent  avec 
plusieurs  autres  païens,  cntr*aulres  Ëodald  et  Sérotln.  On  a 
attribué  à  saint  Savinien  la  fondation  de  Féglise  dite  depuii 
de  St -Pierrc-le-Yif.    On  dit  que   saint  Potcntien  et  saint 
Sérotin  allèrent  prêcher  à  Troycs ,  et  que  saint  Altin  et  saint 
Eodald ,  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Orléans ,  se  ren- 
dirent à  Chartres  et  ensuite  à  Paris.  Ils  opérèrent  partout 
un  grand  nombre  de  conversions.  Tous  ces  saints  Apôtree 
vinrent  rejoindre  saint  Savinien  à  Sens.  Ils  y  furent  mar- 
tyrisés ensemble.  En  867  leurs  corps  furent  levés  de  terre 
et  portés  dans  l'église  de  St-Pierre-le-Vif ,  où  on  les  cacha 
depuis  pour  les  soustraire  à  la  fureur  des  Normands.   En 
1031  ,  ic  corps  de   saint  Savinien  fut  renfermé  dans  une 
châsse  précieuse,  don  de  Constance,  femme  du  roi  Robert 
On  mit  dans  la  même  châsse  le  corps  de  saint  Eodald  qui 
s*était  trouvé  avec  celui  de  saint  Savinien. 

MM.  de  S'^ -Marthe  qui  augmentèrent  le  (?a//ta  Chris-- 
tiana^  Claude  Robert ,  auteur  de  cet  important  et  immense 
recueil  qu1l  publia  en  1625,  Taveau,  frère  d'un  chanoiiie 
de  Sens,  et  la  chronique  de  St.-Pierrc-le-Vif ,  disent  tous  que 
saint  Sa\inien ,  envoyé  à  Sens,  y  bâtit  trois  petites  églises  ou 
chapelles  dans  le  lieu  où  est  aujourd'hui  cette  ancienne  et 
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WÊêiropolùame  ;  Tune  en  l'honneur  do  sainl  Etienne , 

martyr ,  Kaatre  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  , 

en  l*honnei]r  de  saint  Jean-Baptiste.  On  croit 

églises  ont  subsisté  long-temps  et  mémejus- 

it  de  Vénilon,  ^3^  archevêque ,  vers  Fan  865. 

répara  Féglise  de  St. -Etienne  ,  la  dédia  et 

elle  ne  subsista  que  jusqu'au  temps  du  yé- 

AlaUns  ,  69*.   archevêque ,  mort  vers   932 ,  qui , 

iiciio ,  b  fit  rebâtir  à  ses  frais  vers  Fan  927  qu'elle 

CB  ruine.  On  l'appelait  également  alors  Notre-Dame 

comme  ou  le  remarque  par  plusieurs  anciens 

fur  odaî  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  SL-Jean- 

del'anliii. 

!|^Be ,  ou  plutôt  ces  trois  églises  qui  n'en  faisaient 
■cnt  brûlées  sous  Archambaut,  53^  archevêque, 
I  de  jnilict  970 ,  et  selon  d'autres,  968  ou  969.  Sainl 
K,  5/k*.  archevêque,  successeur  immédiat  d'Archam- 
en  972  l'édifice  que  nous  voyons  au- 
î  et  qui  fat  poussé  de  son  vivant  jusqu'aux  chapiteaux 
Seuvin  ,  Seuviniis ,  55^  archevê(|ue  ,  l'acheva 
\Tm  999,  et  eu  fit  la  dédicace  et  consécration  assisté 
,  èvéque  de  Troyes  ,  d'Ainil)ert ,  d'autres  diseut 
;  dWuxerre  et  de  Roi?lin  de  Nevers,  (  Selon  M.  de 
|«  cette  dédicace  aurait  eu  lieu  le  17  octobre  999  ; 
ttL  Tarbéyle  13  octobre  de  la  même  année,  et  selon  notre 
M.  de  Lavemade ,  auteur  de  l'histoire  de  Sens , 
îbrMaée  988  ;  selon  M.  Quantin,  archiviste  du  déparle- 
ln^  r Yonne,  en  983.)  On  y  retoucha  encore  sous  les 
lÏHptfs  de  Daimbert ,  de  fleuri  Sanglier  et  de  Hugues  de 
tf \  M*. .  61«.  et  62'.  archevêques,  en  1122,  11 /i3  et 
îlL  Le  cartuiaire  de  St.-Pierre-le-Vif  s'exprime  ainsi  ; 
f^  mb  Imcamaiione  Dornim  iififi  ,  Dominus  Hugo 
fm^^  de  Toucy),  archiepiscapm  efficitur,,..  pro  Ec- 
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clesia  majori  S,  Stephani  quant  bonus  Hemicus  (  fleor 
Sanglier  ) ,  inceperax  multùm  laboravù  et  ferè  perfedt;  tb 
quercu  firmissimo  stcUlas  in  choro  fieri  procurtwù  et  fen 
perfedt.  Le  pape  Alexandre  III  y  fit  même  la  dédicace  de 
J'anlel  St. -Pierre  et  de  St-Paul  in  ecclesià  nova,  dit  le 
texte. 

Sous  Guy  de  Noyers ,  6k*.  archev^e  en  1186,  après  m 
incendie  qui  détruisit  plus  de  la  moitié  de  Téglise  $L- 
Ktienne,  Philippe-Auguste  y  fit  travailler  et  construire  b 
tour  septentrionale ,  appelée  depuis  tour  de  plomb;  c'ie 
rcHTiit  ce  nom  parce  que  n*ayant  pu  être  achevée  à  cause  des 
guerres,  elle  fut  recouverte  en  plomb  jusqu'à  l'année  1845, 
é|)oque  h  laquelle  la  charpente  demandant  de  grandes  répi- 
rations, elle  fut  découverte  et  on  en  retira  51,000  kilog.  de 
plomb.  Un  projet  d'achèvement  a  été  proposé  au  Gouver- 
nement ,  un  plan  a  été  présenté  et  noiis  avons  le  désir, 
])uissions-nous  pouvoir  dire  bientôt  l'espérance  !  que  le  Goa- 
vomement  tiendra  à  faire  acte  de  justice  en  ordonnant  l'achè- 
vement de  cette  tour ,  achèvement  deux  fois  entrepris  par  k 
chapitre  aux  jours  de  sa  splendeur  et  de  sa  richesse,  achè- 
voiiuml  deux  fois  empêché  par  le  malheur  des  tem|)s. 

Kn  1267,  sous  Pierre  de  Charny,  71'.  archevêque,  non 
|H)int  la  surveille  de  Pâques  ou  le  Vendredi-Saint,  commclc 
dit  M.  Tarbé,  dont  Terreur  a  été  copiée  par  M.  dé  Jolimont, 
mais  le  Jeudi-Saint ,  comme  dit  la  chronique  de  St.  -Pierrc- 
le-Vif,  m  cœnàDomini,  la  tour  de  Pierre  construite  par 
Seuvin  commença  à  s'écrouler  et  tomba  de  vieillesse  le  troi- 
sième jour  avec  Unt  d'impétuosité  qu'elle  occasionna  ui 
très-grand  désordre  ;  elle  renversa  une  partie  du  palais  ar 
chiépiscopal  bâti  par  Gaultier  Cornut,  67».  archevêque  d( 
1221  à  12^1 ,  écrasa  beaucoup  de  maisons  et  fit  périr  ui 
grand  nombre  de  personnes.  Cet  accident  est  ainsi  racont 
dans  la  chronique  de  St. -Pierre-le-Vif  : 
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Amo  milleno  centum  bis  LV  ciim  duodeno 
f B  csnA  Domiui ,  Senonis  lùm  turris  anuena 
Incqiit  cadere,  per  quam  plures  periére; 
loque  die  ternâ  fait  hujus  tota  ruina. 

Pinre  de  Chaniy  ne  négligea  rien  pour  réparer  son  église  ; 
i  ffodit  pour  cela  une  table  de  vennei]  que  Ton  plaçait  de- 
^mî  le  mailre-autel. 

En  1294 ,  Etienne  Becard  de  Pcnoul ,  74^  archevêque  , 
1200  li\rcs  pour  faire  faire  des  verrières.  Dans  la 
année  129/^1 ,  le  pape  Célestin  vient  en  aide  au  chapitre 
^  nous  verrons  désormais  s'appliquer  avec  zèle  et  magnifi- 
ence  aux  K*parations  de  la  Métropole  ;  il  accorde  une  bulle 
iBdn^eiices  à  ceux  qui  y  contribueront ,  et  le  produit  de  la 
fwle  faite  par  Nicolas  .lordani ,  dans  le  diocèse  et  la  province 
et  Sens  ;  est  de  160  livres. 

Yens  le  même  temps ,  les  trois  premières  chapelles  du 
bi»-cûlr  nord ,  furent  construites  par  de  pieux  habitants  de 
Sens  ;  nous  en  parlerons  plus  tard. 

En  1319  et  1320  on  fait  des  achats  considérables  de  ma- 
imanx .  mais  leur  destination  n*est  pas  connue.  On  peut  sup- 
pléer qu'ils  ont  seni  à  la  construction  de  la  tour  de  pierre  ; 
cVtait  sous  le  pontificat  de  Guillaume  do  Mciun ,  76^  ar- 
rhes éqoe. 

En  139»,  sous  Guy-de-Roye ,  83*.  archevé€[ue  ,  on  rc- 
nttstmit  le  petit  clocher  qui  était  au-dessus  et  au  milieu  du 
transept  ;  c'est  le  seul  ouvrage  important  qui  ait  lieu  :  ce  \k'- 
lit  clocher  fut  ensuite  démoli  dans  le  XVJIP.  siècle. 

De  Tfll  à  1415 ,  les  travaux  sont  dirigés  sur  le  pavage  , 
Ib  gargouilles ,  la  galerie  en  claire-voie  des  basses  allées  de 
h  tour  neuve  et  à  achever  la  terrasse.  C'était  sous  Jean  de 
Honlaigu  ,  65*.  archevêque.  En  1630,  sous  Jean  de  Nanton, 
^7'.  archevêque  ,  le  calme  troublé  |)ar  les  guerres  se»  ré- 
aUit .  le  chapitre  va  reprendre   ses  travaux. 
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Ed  i6/!(0  ,  SOUS  Louis  de  Melun ,  88*.  archevêque,  \0 
sieur  Bourdon,  facteur  d'orgues  à  Paris  ,  vend  des  orgiM 
pour  ia  cathédrale,  moyennant  80  écus  d*or  on  1,1(KI 
francs,  iï'cu  d'or  valant  alors  27  sous  six  deniers  tournois; 
elles  furent  placées  au  bas  de  la  nef  du  côté  de  la  vieilk 
tour  ;  le  chapitre ,  vu  >la  pauvreté  de  l'église ,  et  en  at- 
tendant qu'elle  soit  plus  riche ,  accorde  deux  écas  d'or  I 
l'organiste ,  et  un  écu  au  souffleur  ;  l'organiste  choisi  pour 
joër  des  orgues  est  messire  Foulques  Musset,  vicaire  de  l'égKae; 
on  s'occupe  cette  même  année  de  la  réparation  de  la  groMg 
tour. 

En  \ti57  ,  les  réparations  deviennent  urgentes ,  et  le  cha- 
pitre toujours  plein  de  zèle  pour  la  cathédrale,  demande  du 
secours  au  roi  Charles  Vil  :  la  maladie  du  prince  reodh  h 
démarche  infructueuse;  tout  ne  fut  point  perdu  toutefois: car 
la  fabrique  obtint  100  livres  de  l'aumône  des  biens  de  fea 
damoiselle  Agnès ,  dame  de  Baulté  ;  c'était  la  fameuse  Agnès 
Sorel,  maîtresse  de  Charles  VU. 

Nous  voici ,  Messieurs,  arrivés  à  une  ère  nouvelle,  et  nous 
allons  voir  s'exécuter  d'immenses  travaux.  Mais  avant  d'y  pé- 
nétrer ,  permettez-nous  de  faire  quelques  réflexions  que  nous 
ompnmums  à  M.  Quantin,  notre  collègue,  qui  s'est  livré  ï 
lin  travail  intéressant  ;  nous  allons  le  copier  presque  textuel- 
lement, (le  sont  des  mémoires  d'ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux de  la  métropole ,  mémoires  qui  portent  un  Varactère 
irrécusable  d'authenticité  :  ils  sont  tirés  des  comptes  du 
chapitre  qui  sont  conservés  dans  les  archives  de  la  pré- 
fcTlure. 

I..es  dépenses  des  tailleurs  de  pierre  sont  divisées  par  se- 
maines ;  le  compte  porte  le  nom  des  ouvriers  et  le  salaire  que 
chacun  d'eux  gagne  et  que  \me  maître  Gilo  de  Nailly  ,  cha- 
noine ,  proviseur  de  la  fabrique. 
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lalBC  de  six  Jonrs. 

A  Pierre  de  Roissy  ,  appareilleur  du  maître  des  œuvres, 
f  5  soQs  toomois  ;  4  Jean  de  Fumo ,  9  sous  ;  à  Girard  de  Roissy, 
§  sous  ;  ài  Alexandre ,  9  sous  ;  à  Estienne  de  Lonecieuncs , 
7 sous  m  deniers;  k  un  nommé  Prévosteau  ,  7  sous  6  den. 
Fbor  le  goujat ,  3  sous  ,  et  26  den.  pour  le  vin  de  la  nou- 
fcie  œuvre  ;  c'est-à-dire  qu'à  chaque  semaine  on  donnait  du 
vin  aux  ouvriers.  Les  tailleurs  de  pierre  restent  en  ce  petit 
■ûmbre  jusqu'à  la  i3^  semaine  qu'arrivent  Huet  Chafaudier, 
«■  compagnon  ,  et  trois  valets ,  puis  Simon  d'Ailly  et  Ck)lin 
et  Poîlly.  Ils  font  ordinairement  des  semaines  de  6  jours. 

La  pension  (salarium)  du  maître  des  œuvres ,  Nicolas  de 
Cafanis,  est  de  10  liv.  par  an  ;  il  ne  réside  pas  à  Sens.  Lors- 
^*il  vint  à  la  SL-Jean  visiter  l'œuvre ,  on  lui  paya  50  sous 
poos  ses  frais  de  voyage. 

Son  appareilleur ,  Pierre  de  Roissy ,  reçoit  50  sous  de  peu- 
90D  par  an  en  sus  du  prix  de  ses  journées. 

La  veîilc  de  la  fête  de  l'Ascension  ,  le  chapitre  fait  donner 
pour  5  MHis  de  >in  aux  maçons  de  l'œuvre  ;  plus  tard  ,  nous 
kor  verrons  donner  un  mouton  pour  cette  fête  qui  paraît  avoir 
Hé  ceDe  que  les  maçons  ou  tailleurs  de  pierre  avaient  choisie 
pour  b  leor. 

Tel  est  le  mod«  d'action  et  de  travail  des  maçons  de  la  ca- 
thédrale de  Sens  en  1330.  Le  prix  de  la  joiimée  du  contre- 
maître ou  appareilleur  ne  dépasse  pas  2  sous  6  den.  tournois; 
celai  de  la  journée  d'un  compagnon  ,  1  sous  6  den.  et  niOme 
15  den.  Le  charpentier  gagne  également  2  sous;  le  maître 
ouvreur  2  sous ,  et  ses  valets  1  sous  par  jour. 

L'ne  telle  exiguïté  de  salaire  doit  étonner  au  premier  coup- 
d'ffil ,  et  on  s'explique  comment  des  gens ,  jugeant  sur  Tap- 
furence  ,   ont  pu  dire  et  écrire  même  que  les  cathédrales 
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avaient  été  construites  pour  de  faibles  sommes  ;  que  le  clergé, 
disposant  à  son  gré  de  la  personne  de  ses  serfo ,  gens  iaiUabki 
et  corvéables  à  merci,  les  forçait  à  y  travailler  et  leur  doonait 
à  peine  de  quoi  pourvoir  à  leur  subsistance. 

Mais  en  pénéti*ant  plus  avant  dans  les  ténèbres  du  paaté  et 
en  examinant  attentivement  les  comptes  des  revenus  des  éta- 
blissements religieux  de  Sens ,  on  se  forme  une  toute  autre 
idée  des  choses. 

Pour  y  parvenir ,  M.  Quantin  propose  un  calcul  bien  simple. 

Il  fautd*abord  savoir  combien  la  sonraie  connue  peut  acheler 
de  blé ,  et  en  comparant  le  prix  de  la  mesure  de  blé  oonmie 
en  usage  dans  le  temps  et  le  pays  dont  il  s'agit  avec  oehii 
d'une  mesure  correspondante  aujourd'hui  ,  voir  comhîeii 
de  fois ,  ce  prix  de  la  mesure  de  blé  du  temps ,  est  comprise 
dans  la  somme  qu'on  veut  évaluer. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  le  bichet  de  blé,  mesure  do 
chapitre  de  Sens ,  pesait  36  livres  ou  23  litres  à  peu  près,  el 
que  sa  valeur,  aux  XIV*.  et  XV*.  siècles ,  éuit  de  2  s.  6  d. 
tournois ,  et  de  1^80  à  1520 ,  de  3  s.  tournois  en  moyenne. 

Or,  l'hectolitre  de  blé  valant  à  Sens,  ces  dernières  années  , 
19  francs  en  moyenne ,  les  23  litres  du  bichet  ancien  de  la 
même  ville  vaudraient  aujourd'hui  U  fr.   30  c. 

Veut-on  apprécier ,  par  exemple ,  les  623  livres  tournois 
de  la  recette  de  la  fabrique  en  1319  7  en  sachant  d'abord 
qu'il  fallait  2  s.  6  d.  pour  avoir  un  bichet  ,  lesquels  2  s.  & 
den.  vaudront  &  fr.  30  c.  (l'hectolitre  supposé  à  19  fr.  )  et 
la  livre  de  20  sous ,  36  fr.  85  c  ,  les  623  livres  vaudront 
donc  22,957  fr. 

Les  15  sous  pour  six  jours  payés  à  Pierre  de  Roissy ,  ap- 
pareilleur ,  feront  2  s.  6  d.  ;  6  fr.  60  c.  par  jour  ;  l'ouvrier 
qui  gagnait  9  sous  par  semaine  ou  18  den.  par  jour,  ga- 
gnerait 2  fr.  70  c.  ;  le  maître  des  œuvres  qui  recevait  10 
li^Tes  de  pÀision  par  an ,  recevrait  donc  368  f.  50  c 
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Après  ces  notes  qui  nous  ont  semblé  avoir  de  Tintérêt  parce 
fa'eOes  foot  comiaitre  le  Téritable  point  de  vue  sous  lequel  il 
fMit  envisager  les  choses ,  nous  continuons  ,  Messieurs ,  à 
faire  connaître  les  diverses  époques  qui  ont  vu  des  ira- 
s'effectuer  à  notre  Métropole  de  Tantique  cité  de  Sens. 

Depuis  i&65,  le  chapitre  faisait  des  épargnes ,  il  recueillait 
ée$  aornônes;  chacun ,  dans  ces  temps  de  foi ,  y  contribuait 
volootiers;  les  uns  par  des  sommes  d'argent ,  les  autres  par 
des  dons  en  nature ,  d'autres  enfin  par  des  legs  testamen- 
taires. On  était  dans  le  travail  de  l'enfantement  d'un  grand 
projet  ;  il  s'agissait  de  la  construction  des  portails  du  nord  et 
éa  midi;  et  le  lundi  8  novembre  1^90  ,  sous  l'épiscopat 
d*Etieniie  Tristan  de  Salazar ,  79*.  archevêque ,  prélat  à  ja- 
mais digne  de  la  reconnaissance  des  amis  des  arts ,  on  posa 
la  première  pierre  du  portail  sud  :  maître  Martin  Chambige 
oo  Cambriche ,  maçon ,  étant  maître  de  l'œuvre. 

En  111^91  et  1492 ,  on  s'occupe  de  la  sculpture  des  statues. 
Pierre  Gramain ,  tailleur  d'imayges  à  Auxerre ,  est  chargé  de 
ce  travail. 

Ea  1&97  ,  an  mois  de  novembre ,  les  maçons  et  taiUeurs 
élèvent  Yimayge  Notre-Dame  sur  le  pignon  de  la  croisée. 

Eo  1&98 ,  les  voûtes  sont  commencées  et  achevées  la  même 
année. 

Ea  1500 ,  le  portail  du  midi  est  complètement  terminé. 

En  1502  on  pose  les  vitraux. 

En  1501  on  commence  le  poruil  nord  ou  d'Abraham.  C'est 
maître  Martin  Chambige  qui  en  dresse  le  plan  ;  il  fait  démolir 
le  vîenx  portail  rétabli  en  iUUl ,  abattre  la  chapelle  St. -Jean, 
donc  fl  ne  reste  plus  que  l'abside ,  et  l'on  se  met  à  l'œuvre 
nos  la  direction  de  maître  Hugues  Cuvelier.  On  continue  4 
recoeiilîr  des  aumônes.  Gabriel  Gouflficr ,  doyen  du  chapitre , 
fait  ooostmire  à  ses  frais  la  belle  rose  de  ce  portail  ;  les  pa- 
\  de  la  rivière  de  Vanne  donnent  400  livres  'de  chanvre 
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pour  faire  les  câbles  destinés  à  monter  les  pierres.  Pierre 
Gramain  ,  imaygicr ,  passe  un  marché  pour  faire  26  imaygei 
moyennant  60  iiv.  tournois.  Jehan  Hympe ,  père  et  ûls ,  tra- 
vaillent aux  \itraux  ;  ils  peignaient  la  verrière  d* Abraham  i 
moyennant  75  Iiv.  6  sous ,  à  7  sous  le  pied  ,  et  celles  du  côté 
de  la  chapelle  St-Jean,  où  sont  les  26  archevêques,  laquelle 
contient  3^6  pieds,  au  môme  prix. 

Enfm  ,  en  1515  ou  1516,  cet  immense  et  magnifique 
travail ,  si  riche  dans  son  exécution  et  ses  détails,  était  com-  ' 
plètement  terminé,  25  ans  après  qu*on  en  eut  posé  la  première 
pierre;  et  ce  travail  n'avait  pour  ressources  que  la  foi  des 
populations  et  la  protection  royale  et  épiscopale.  La  dépense 
totale  des  deux  portails  s'élève  à  22,070  livres ,  soit  d'après 
les  calculs  présentés  par  M.  Quantin  666,651  fr.  ,  dont 
288,55/!(  fr.  pour  le  portail  sud,  et  358,097  fr.  pour  le  por- 
tail nord. 

En  1528,  car  le  chapitre  est  infatigable  !  on  entreprend 
d'achever  la  tour  de  pierre  du  grand  |)ortail  qui ,  depuis  sa 
chute  en  1267,  n'avait  été  relevée ,  par  Pierre  de  Thamy ,  que 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur.  C'est  Nicolas  Gaudinet , 
ayant  sous  ses  ordres  Cardin  Guérard  ,  qui  dirige  l'atelier  des 
Uilleurs  de  pierre.  I\1M.  Nicolas  Richer,  fabricien;  Dubois  et 
Fritard,  chanoines,  font  un  marché  avec  Cardin  Guérard  pour 
70  livres  tournois.  La  lanterne  fut  faite  par  maître  Gaudinet; 
elle  fut  surmontée  d'une  statue  colossale  taillée  par  Jean  Notin , 
représentant  Jésus-Christ  peint  en  or ,  tenant  une  croix  dorée 
à  la  main;  au-dessus  était  un  étendard  ou  bannière  dorée 
dont  le  bâton  de  fer  était  blanc.  Cette  statue ,  dit  M.  Tarbé , 
fut  successivement  remplacée  par  d'autres  statues  en  bob, 
couvertes  de  plomb  ;  la  dernière  fut  frappée  de  la  foudre  en 
1776;  on  la  descendit,  et  la  lanterne  resU  sans  couronnement 

En  1535,  Nicolas  Gaudinet  construit  les  basses  voûtes  sous 
la  chapelle  de  Ste.  -Croix. 
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£o  1560,  par  deTant  mailre  Cellier,  notaire  h  Sens,  le  22 

^rO.  marché  est  passé  avec  un  sieur  Margin  Vyard  ,  fondeur 

iioierre,  pour  la  fonte  des  deux  grosses  cloches  de  la  tour 

Kore,  moyennant  450  livres. 

£o  1565,  nouveau  marché   passé  devant  Cellier,   avec 

torgcs  de  Mongeot ,  fondeur  à  Pernat  en  Bassigny ,  jx)ur 

(lire  7  cloches  qu'ils  mettront  dans  la  vieille  tour  de  plomb, 

Boyenoant  7,100  livres  tournois.  £n  même  temps,  messire 

ialoiiie  Josseline ,  maître  facteur  d*orgues  h  Rouen ,  s'engage 

k  f^re  pour  la  somme  de  3,120  livres  tournois  (valeur  ac- 

coefle  Mj4h5  fr.  ) ,  un  corps  d'orgues  de  12  pieds ,  selon  le 

devis  du  jeu  ou  dit  corps  d'orgues  inséré  au  marché  passé 

devant  Cellier ,  notaire. 

En  1579,  Jean  Grillot,  vitrier  ^  refait  la  grande  verrière 
dn  portail  occidental  qui ,  |)lus  tard,  en  1638,  fut  brisée  par 
l'explosion  des  pièces  d'artillerie  tirées  sur  la  place  à  l'occa- 
«n  de  la  naissance  de  Louis  \IV. 
En  1616,  réparation  à  la  vieille  tour  de  plomb. 
En  1626,  nouvelles  ré|)arations  beaucoup  plus  considérables. 
PoarîDe,  couvreur,  reçoit  21,585  livres  pour  la  mise  en 
ouvre  du  plomb ,  et  Comibet ,  charpentier ,  582  livres. 

En  16&6,  Lazare  Gacon,  maître  maçon  à  Villeneuve-le- 
Roi,  répare  les  montants  et  compartiments  de  pierre  du 
litrail  du  transept  Un  grand  vitrail  est  fait  au-dessus  de  la 
chapelle  St-Sulpice,  par  un  sieur  Antoine  Soulignac,  moyen- 
nant 1.100  liv. 

>ioos  arrivons.  Messieurs,  au  XVIIP.  siècle,  époque  dé- 
ttArense  pour  les  anciens  monuments;  les  belles  traditions 
laissées  par  le  chapitre  sont  oubliées;  le  mauvais  goût  do- 
mine; en  suivant  l'esprit  du  temps,  et  il  faut  bien  l'avouer, 
d'illnstres  exemples ,  une  main  profane  va  s'étendre  sur  les 
Tênérables  mines  de  la  Métropole;  on  va  prendre  en  quelque 
sorte  k  tâche  de  faire  disparaître  toutes  les  traces  de  l'anti- 
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quilé,  et  lorsque  tous  entrei  dans  notre  cathédrale,  Messieon, 
tout  ce  qui  blesse  votre  goût  et  offense  votre  vue  est  l'ou- 
vrage du  XVIII*.  siècle  ;  funeste  esprit  plus  meurtrier  petit- 
être  que  les  absurdes  fureurs  du  protestantisme  contre  des 
pierres,  ou  le  marteau  révolutionnaire  de  93  I 

En  1726,  la  cathédrale  (on  n*y  avait  pas  travaillé  depuis 
1626  d'une  manière  imporUnte) ,  avait  besoin  d'une  restau- 
ration complète  à  l'intérieur.  On  s'était  épuisé  par  les  immenses 
travaux  extérieurs  qui  avaient  été  exécutés.  Un  devis  de  répi- 
rations est  présenté  ;  il  s'élève  à  plus  de  itil^OOO  fr. ,  mais  quel 
devis  !  quel  plan  surtout  !  pour  réparer  dignement  l'intérieur 
de  ce  monument;  il  fallait  tout  renverser  et  tout  remettre  k 
neuf.  MM.  Adenis  et  Joineau ,  architectes  et  entrepreneun  k 
Sens,  sont  les  auteurs  de  ce  curieux  devis  dont  nous  allons 
donner  quelques  extraits  que  nous  devons  encore  aux  re- 
cherches laborieuses  de  notre  correspondant ,  M.  Quantin. 

Stalles  du  chœur.  Elles  sont  si  anciennes  qu'elles  tombent 
de  vétusté.  Pour  élargir  le  chœur,  les  architectes  proposent 
de  couper  les  colonnes  à  la  hauteur  des  stalles ,  ce  qui  fera , 
disent-ils,  un  ornement  en  faisant  par-dessus  im  corbeau 
de  fer  carré  en  patte  d'oie.  Il  faudra  les  faire ,  remarques , 
Messieurs,  d'ordre  ionique;  pour  ce  beau  travail  on  demande 
/!iO,000  livres. 

Les  grilles  du  chœur  de  12  pieds  de  haut  sont  ruinées  et 
rompues  de  vétusté  ;  leur  construction  est  trop  ancienne  :  à 
faire  un  grillage  neuf  à  la  moderne. 

Le  maître-autel  n'est  que  de  colonnes  en  cuivre  de  5 
pouces  de  diamètre.  Il  ressemble  à  un  autel  de  village;  à 
abatire  et  faire  un  autel  à  la  romaine  en  pierre  et  en  marbre. 

Démolir  les  jubés  dont  la  (orme  est  épouvantable. 

Selon  un  autre  architecte,  les  grilles  sont  fort  laides  et 
bonnes  à  la  ferraille;  on  coupera  les  colonnes  pour  élargir  le 
chœur,  et  on  déplacera  plusieurs  tombeaux  qui  gênent  ainsi 
que  le  siège  archiépiscopal. 
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Qoe  fi-t-il  résulter  d'un  semblable  projet?  Si  le  chiffre 
fleré  des  d^^enses  n'eût  pas  fait  reculer  le  chapitre ,  nous 
«nous  à  gémir  encore  plus  sur  une  restauration  qu'actuelle- 
meal  noos  qualifions  à  juste  litre  de  barbare,  mais  que  le 
piùt  do  temps  justifiait  du  moins  en  partie. 

On  Ta  donc  s'occuper  de  ce  que  l'on  considère  comme  le 
pi»  pressé  et  le  plus  important  En  1730,  le  travail  des 
grilles  est  adjugé  au  sieur  Labié ,  maître  serrurier  à  Paris. 

Le  sieur  Barasset  sculpte  et  place  les  stalles. 

Le  sieor  Mangin ,  facteur  d'orgues  à  Troyes  ,  démonte 
randeo  boifet  et  le  reporte  au  bas  de  la  grande  nef  où  il  est 
actneOcment  sur  une  ridicule  tribune. 

En  1762,  sous  l'épiscqMt  de  Mg'.  Languet ,  10/i*.  arche- 
îéqae ,  et  sur  les  dessins  de  Servandoni ,  sont  construits 
Faoïel  et  le  baldaquin  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

En  ilhà ,  pavage  du  sanctuaire  et  du  chœur ,  et  construc- 
lioB  de  b  crypte  des  archevêques. 

En  1762 ,  sons  le  cardinal  Albert  de  Luynes,  105*.  ar- 
dief  êqoe ,  démolition  des  anciens  jubés  et  reconstruction  des 
portes  et  des  grilles  du  chœur.  Joseph  Hermand  construit 
fesjnbésw 

En  1767 ,  badigeonnage  général  de  l'église  par  des  Italiens 
nmiDés  Borroni ,  moyennant  5,000  livres. 

En  1769,  le  sieur  Gorbel,  marbrier  à  Paris,  fait  tout  le 
dalage  de  Téglise  ;  il  coûte  près  de  15,000  livres. 

En  1777,  réparation  de  la  charpente  du  comble  de  l'église; 
éredioD  du  monument  du  Dauphin ,  dû  au  ciseau  de  Coustou 

En  1786 ,  le  l(i  mai ,  Louis  XYI ,  sous  l'épiscopat  du  car- 
dinal de  Loménie  de  Brienne,  106*.  archevêque,  approuva 
00  plan  pour  la  restauration  des  voûtes  et  du  portail  de 
régBse  ;  et  voos  savez  ,  Messieurs  ,  quelles  circonstances 
\  pour  notre  France  firent  de  l'antique  Métropole 
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des  Gaules,  le  temple  de  la  déesse  Raison;  tous  savez  com- 
ment les  richesses  en  toat  genre  qu'elle  renfermait,  furent 
en  partie  pillées ,  mutilées  ou  brisées. 

En  1835,  sous  Fépiscopat  de  Mg'.  de  Cosnac,  109^  ar- 
chevêque, 18  ans  après  le  rétablissement  du  siège  archiépis- 
copal, qui  eut  lieu  en  1817  ,  M.  Robelin ,  architecte,  fait 
un  rapport  sur  l'état  de  la  cathédrale  de  Sens ,  et  le  21 
mars  1837,  le  gouvernement  adopte  un  projet  général  de 
restauration  montant  à  309,798  fr.  66  c  C'est  d'après  ce 
plan  général  que  vous  avez  vu  depuis  plusieurs  années  s'exé- 
cuter sous  vos  yeux  des  travaux  d'une  grande  importance  et 
généralement  bien  entendus. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  a  conservés  l'histoire  du 
pays,  qui  nous  a  adopté  avec  tant  de  bienveillance  depuis 
quelques  années,  sur  l'origine  de  la  Métropole  et  les  diverses 
époques  de  sa  construction.  £n  examinant  les  différentes 
parties  de  cette  cathédrale  sous  le  rapport  archéologique ,  on 
y  reconnaît  au  premier  coup-d'œil  plusieurs  styles  bien  diffé- 
rents et  de  diverses  époques. 

Je  ne  |)ense  pas  que  l'on  puisse  rien  retrouver  de  la  cathé- 
drale primitive  réparée ,  dédiée  et  consacrée  par  l'archevêque 
Venilon,  au  IX'.  siècle. 

Nous  ne  retrouvons  rien  non  plus  de  la  cathédrale  d'Ataldus 
au  X*.  siècle ,  qui  fut  brûlée  sur  la  fin  de  ce  siècle. 

Trouverons-nous  quelques  restes  de  la  cathédrale  de  saint 
Anastase  ,  conunencée  à  la  fin  du  X^  siècle  d'après  l'histoire, 
malgré  les  craintes  de  cette  époque  ?  Peut-être  pourrions- 
^assigner  à  cette  époque  les  bases  du  pourtour  nord  et  sud  du 
chœur  et  une  partie  du  bas-côté  du  nord. 

Donnons  maintenant  ce  que  nous  pensons  que  l'on  peut 
regarder  comme  certain. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  cathédrale ,  c'est-à- 
dire  l'abside  de  la  chapelle  de  SL-Jean  ,  et  le  bas-côté  latéral 
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■ont  doÎTenC  remonter  à  la  fin  du  \I*.  siècle ,  ou  au  moins 

m  \n\ 

La  tour  de  plomb,  dans  sa  base,  et  les  premiers  étages  ac- 
cusent le  style  roman  du  XII'.  siècle  ;  et  nous  voyons  ici 
que  les  principes  archéologiques  concordent  avec  Thistoire, 
puisque  nous  avons  vu  qu*eUe  fut  construite  sous  Philippe- 
li^nsteen  1184. 

Le  sanctuaire ,  le  choeur  et  la  nef ,  en  partie ,  nous  semblent 
appartenir  au  style  ogival  primitif  du  Xlir.  siècle. 

Le  ba&-côté  du  midi ,  dans  sa  partie  orientale ,  ap|)artient 
aaXiil'.  siècle,  et  dans  sa  partie  la  plus  occidentale,  au  XI V^ 

Enfin ,  d*après  Thistoire  et  conformément  aux  principes 
archéologiques ,  nous  assignons  au  X  V.  siècle  le  portail  du 
midi ,  et  au  XVK  le  portail  du  nord. 

Telle  est ,  3Iessieurs ,  mon  opinion  |)ersonnellc  que  je 
soumets  sans  aucune  résene  à  vos  connaissances  si  connues 
ffl  cette  matière  et  à  votre  jugement 

Nous  avons  terminé ,  Messieurs ,  la  première  partie  de 
notre  travail.  Nous  laissons  à  nos  collègues,  MM.  Brullé  et 
Gallot  «  à  vous  entretenir  de  Tcxtéricurde  la  métropole  qu*ils 
ont  bien  voulu  se  charger  de  décrire. 

INTÉRIEUR  DE  LA  MÉTROPOLE. 

^:«t  assez ,  Messieurs ,  vous  avoir  occupés  de  Textérieur 
M  beau ,  si  riche ,  si  varié  de  notre  Métropole ,  de  ses  portails 
occidentaux ,  des  portails  du  nord  et  du  midi  ;  c*est  assez  vous 
avoir  Catigués  à  parcourir  les  divers  étages  de  ses  tours  ;  c'est 
assez  vou8a\oir  arrêtés  sur  le  seuil  du  temple ,  il  est  temps  d'y 
pénétrer;  il  faut  aller  maintenant  interroger  chaque  pierre 
qui  a  vu  s'écouler  plus  ou  moins  de  siècles  ;  que  de  souvenirs 
ne  s'y  rattachent  pas  !  que  d'enseignements  ne  donnent-elles 
pas!  n'est-ce   pas  en  contemplant  a;s  beaux  édifices  élevés 


186      CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

par  la  foi  des  peuples  en  Thonneur  du  Dieu  des  chrétiens , 
que  l'artiste  doit  enflammer  sa  noble  ardeur  ,  le  poète 
échauffer  son  imagination ,  et  le  fidèle  concevoir  de  hautes 
idées  de  Celui  que  le  ciel  et  la  terre  ne  sauraient  contenir  et 
qui  veut  faire  son  séjour  dans  la  maison  de  prière  que  les 
hommes  lui  ont  élevée.  Oui ,  Messieurs ,  nous  Tavons  éprouvé; 
plus  on  étudie  ce  monument ,  plus  on  s'y  attache  ;  et  phis 
on  s'y  attache,  plus  on  y  découvre  de  choses  vraiment  dignes 
de  remarque.  Nous  aurons  peut-être  à  vous  dire  des  choses 
im  peu  fastidieuses  dans  le  détail  :  vous  nous  le  pardonnerex 
en  faveur  du  motif  qui  nous  animait  ;  nous  pensions  ne 
pouvoir  en  trop  faire  pour  répondre  d'une  manière  satisfai- 
saute  à  ce  que  vous  nous  avez  demandé.  Nous  allons  nous 
occuper  de  l'intérieur  de  la  Métropole  ;  et  après  avoir  donné  : 

i^  Une  idée  générale  du  plan  et  les  dimensions  de  l'église, 
nous  parlerons  successivement , 

2^  De  la  nef; 

y.  Des  chapelles  de  la  nef; 

/!i^  Du  transept  ; 

5°.  Du  chœur  ; 

6^  Des  bas-côtés  du  chœur; 

7^  Des  chapelles  du  pourtour  du  chœur. 

1°.  Idée  générale  du  plan. — Dimensions. 

Le  plan  de  notre  Métropole  ne  présente  pas  de  caractères 
frappants  de  régularité  ;  et  c'est  peut-être  cette  absence  de 
régularité  parfaite  qui  la  rend  plus  remarquable  en  ce  qu'elle 
révèle  ou  une  époque  de  transition  ,  ou  l'ouvrage  successif  et 
le  caractère  de  plusieurs  siècles.  Nous  ne  devons  pas  otiblier 
que  cette  Eglise  a  dû  se  composer  primitivement  de  trots 
églises  réunies  ;  nous  avons  vu  comment  elle  a  été  ou  modifiée 
ou  augmentée  successivement  dans  la  suite  des  Jiges.    On 
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que  dans  l'origine  il  y  avait  une  rue  ou  chemin  à 
Tair  cotre  ces  élises  ;  que  des  voûtes  les  ont  réunies  ;  qu'ainsi 
«t  été  formés  les  bas-côtés  du  pourtour  du  chœur.  On  cite 
Dème  à  ce  sujet  quelques  anecdotes  plus  ou  moins  con- 
trouTées  doot  nous  n'avons  pas  l'intention  d'établir  ni  de 
entester  l'authenticité. 

Quoi  qo'fl  en  soit  de  cette  vieille  chronique  dont  on  ne  peut 
Rtroover  aucune  trace  architectonique ,  nous  pensons  ne  pas 
tromper  lorsque  nous  avançons  que  la  Métropole ,  qui 

l'hoi  présente  à  peu  près  une  croix  latine,  ne  pouvait 
ifoir  cette  forme  dans  le  principe.  Nous  pensons  qu'elle  a 
éà  prtenter  à  peu  près  la  forme  des  anciennes  basiliques 
et  qu'eile  n'avait  pas  la  nef  transversale  appelée  transept  ;  et 
loîd  nos  raisons  :  1*.  il  y  avait  primitivement  trois  églises 
placées  auprès  l'une  de  l'autre ,  chacune  tournée  vers  l'est 
sdoD  l'usage  ;  il  ne  reste  de  ces  anciennes  églises  que  l'abside 
ée  b  chapeOe  St-Jean  placée  au  côté  nord.  Cette  Eglise 
était  sans  doute  de  petite  dimension  comme  les  églises  pri- 
mitives ,  mais  elle  devait  être  plus  longue  que  ne  l'est  ac- 
toellement  la  chapelle  St-Jean  ,  car 

T.  11  est  dit  dans  les  comptes  du  chapitre  que ,  lorsque , 
soQs  Farchevèque  Tristan  de  Salazar ,  il  fut  question  de 
cQostruire  les  portails  du  nord  et  du  midi ,  l'architecte ,  ou 
comme  on  l'appelait  alors ,  le  maître  des  œuvres ,  maître 
Martin  Ghambige  fit  abattre  la  chapelle  St-Jean  ;  donc  à 
cette  époque  il  n'y  avait  pas  de  portail  ou  plutôt  de  croisillon 
■ont ,  ou  partie  nord  du  transept  On  en  fit  probablement 
Mam  pour  l'église  Notre-Dame ,  mais  nous  devons  avouer 
^oe  aoas  n'en  trouvons  aucune  preuve.  Peut-être  cette  église 
était-elle  plus  petite.  Opendant  nous  devons  vous  soumettre 
■w  remarque  que  nous  avons  faite  et  que  chacun  de  vous 

faire  par  l'inspection  de  la  localité.  Il  est  hors  de 
qae  Je  croisillon  du  midi,  commencé  le  8  novembre 
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ik90 ,  fut  tcnniné  en  1502.  Or,  nous  voyons  que  la  bas 
des  colonnes  accuse  le  style  du  XIU*.  siècle ,  les  arcature 
révéleraient  le  XIY".  ;  et  enfui  au-dessus  de  rouverture  à 
la  porte  commencerait  évidemment  le  XV'.  siècle.  Ces  co- 
lonnes avec  leurs  bases  auraient-elles  apppartenu  à  un  mo 
nument  plus  ancien  ,  auraient-elles  fait  partie  de  Téglîa 
Notre-Dame,  les  aurait-on  utilisées  comme  nous  en  verroB 
un  exemple  en  décrivant  la  chapelle  St  -Jean  7  Vous  q 
jugerez ,  Messieurs  : 

3^  £n  ik51 ,  on  s'était  occupé  de  la  reconstruction  d\ 
portail  nord.  Ce  n'était  point  un  portail ,  mais  bien  un  peu 
porchet ,  comme  dit  l\lessire  GuUlaume  Lefèvre,  proviseur  d 
la  fabrique.  C'était  donc  tout  simplement  une  ouverture 
une  porte  ménagée  pour  le  service  de  l'église  et  pour  facilite 
l'entrée  et  la  sortie  des  fidèles.  Il  n'y  avait  donc  pas  d 
transept  à  cette  époque  ; 

4°.  Il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  pour  la  constructicN 
des  chapelles  de  la  nef  ;  nous  savons  qu'elles  furent  placée 
entre  les  contreforts ,  et  nous  connaissons  l'époque.  Les  cha 
pelles  du  pourtour  du  sanctuaire ,  par  leur  caractère  archi 
tectonique ,  trahissent  une  construction  plus  récente  que  1 
corps  de  l'Eglise. 

La  chapelle  du  chevet  nous  présente  une  difficulté  ;  ca 
elle  doit  être  de  la  même  é{X)que  que  le  chœur  ;  mais  k 
deux  chapelles,  au  milieu  desquelles  elle  se  trouve  placée ,  n 
nous  laissent  aucun  doute  sur  leur  construction  plus  récente 
Or,  d'après  ces  données,  si  nous  retranchons  de  la  Métro 
pôle  les  chapelles  du  chœur  ,  moins  pourtant  la  chapelle  di 
chevet ,  le  transept  et  les  chapelles  latérales  de  la  nef ,  nou 
avons  à  peu  près  l'ancienne  basilique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  la  Métropole  actucll 
présente  à  peu  près  le  plan  d'une  croix  latine;  d'abord  un 
large  nef  accompagnée  à  droite  et  à   gauche  d'un  magnl 
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ifir  bas-oôcé.  Il  est  à  regretter  que  les  voûtes  présentent 
m  candére  de  lourdeur  qui  tient  à  la  largeur  de  la  nef, 
(f  peoK-être  en  partie  à  un  certain  nombre  d'arcs  doubleaux 
Ci  pleÎD-dntre  ,  particulièrement  dans  les  bas-côtés  ,  et 
«loat  dans  le  bas-côté  nord.  A  la  suite  de  la  nef  s'ouvre 
ip  transept  ou  la  croisée  qui  n'est  pas  d'une  largeur  égale  h 
cdir  de  la  nef  ;  il  est  terminé  à  chaque  extrémité  par  un 
pimil  sumionté  d'une  très-belle  fenêtre  dont  tout  le  monde 
lènire  TéW-gance  et  la  légèreté.  I^  chœur,  dont  malhcu- 
rrasnnent  l'entrée  et  la  vue  sont  embarrassées  par  le  nouveau 
féè ,  est  accompagné  comme  la  nef  d'un  beau  bas-c^té. 

U"  filan  de  M.  Chapuy  donné  par  M.  de  Jolimont  dans  ses 
fies  pittoresques  de  la  cathédrale  de  Sens  que  nous  mettons 
MBS  vos  yea\ ,  contient  quelques  inexactitudes  que  nous  de- 
1QSS  signaler.  Les  deux  premiers  piliers  de  droite  ot  de  gauche 
dp  la  nef  sont  présentés  comme  identiques  ;  ils  ne  le  sont  pas 
rnome  nous  le  ferons  remarquer  dans  le  détail. 

Toici  les  principales  dimensions  de  cet  édifice ,  prises  dans 
Inléffiear. 

Langueur.   Depuis  le  trumeau  du  grand  portail  jusqu'à 

i'axe  des  piliers  du  trans(^t ^5  79 

lie  laie  de  ces  pili(*rs à  la  grande  grille  du  chœur.  11  03 

De  la  pille  du  chœur  au  l>as  du  sanctuaire..  .  .  21  55 
Des  marches  du  sanctuaire  à  la  grille  derrière 

l'auteL 18  15 

De  la  grille  derrière  l'autel  aux  marches  de  la 

chapelle  du  chevet /i  80 

Profondeur  de  la  chapelle  du  chevet  jusqu'au  mur.  10  59 

Longueur  totale.   111     91 

Largeur.  Do  trumeau  de  la  porte  nord  h  celui 
de  la  porte  du  midi /i2     (U) 
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Du  fond  de  la  chapelle  St. -Jacques  au  fond  de 

la  chapelle  Firmin 36    54 

Nef.  De  Taxe  de  l'un  des  petits  piliers  l  Fautre. 
Nef  à  rintérieur  des  gros  piliers.  .... 
Nef  à  rintérieur  des  doubles  colonnes.     .     .     . 

Du  chœur  entre  les  stalles.       8      35 

Des  bas-côtés  de  la  nef  entre  les  piliers.  ,    .     .     (i      68 
Hauteur.  De  la  voûte  des    bas-côtés  sous  les 

arcs  doubleaux il     21 

De  la  voûte  du  chœur. 23    50 

De  la  voûte  au  milieu  du  transept       ...     23    80 

29.  La  nef. 

La  nef  se  compose  de  sept  travées  en  y  comprenant  celle 
qui  est  occupée  par  la  disgracieuse  tribune  de  Torgue. 

Ces  sept  travées  devraient  peut-être  se  réduire  à  quatre  , 
dont  trois  à  double  ogive ,  si  Ton  donne  seulement  le  nom 
de  travée  à  l'espace  renfermé  entre  deux  grands  arcs  dou- 
bleaux. 

Quatorze  piliers  isolés  soutiennent  la  nef.  Les  deux  premiers 
piliers  parallèles  qui  supportent  les  tours  ont  chacun  5 
mètres  de  diamètre  par  leur  base ,  et  s'élèvent ,  formés  de 
douze  colonnes  cantonnées'  inégales ,  jusqu'au  cordon  qui 
règne  sous  la  verrière ,  et  là  se  terminent  par  des  chapiteaux 
à  crochets. 

Les  3*.  ,  5*.  et  7*.  piliers  de  droite  et  de  gauche  qui  re- 
çoivent les  grands  arcs  doubleaux  ont  U  mètres  de  diamètre 
par  leur  base  ;  ils  sont  formés  de  colonnes  cantonnées  d'iné- 
gales grosseurs  qui  se  terminent  également  par  des  chapiteaux 
à  crochets. 

I^  1".  ,  U\  et  6«.  piliers  de  droite ,  les  2*.  ,  U\  et  6*. 
piliers  de  gauche  (je  ne  fais  pas  mention  du  deuxième  qui 
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l'esi  pas  semblable  aux  autres  )  ont  2  mètres  par  la  base  ; 

h  reçoÏTeot  les  retombées  des  petites  ogives  de  cbaque  grande 

trarée.   Ce  sont  deux  colonnes  accouplées ,  posées  cbacune 

sor  on  dé.  Sur  chacun  des  angles  de  ce  dé  s*épanouissent  des 

fspkes  de  pabnes  sculptées.   Les  deux  dés  reposent  sur  un 

Drme  soubassement  qui  va  en  s'élargissant  par  le  bas.  Les 

(fapiceaux  présentent  pour  la  plupart  tantôt  des  crochets  , 

taotût  des  feuilles  d*eau,  tantôt  des  feuiUes  grasses.  Il  est  à 

remarquer  que  plus  les  chapiteaux  se  rapprochent  de  la 

porte  principale ,  plus  ils  sont  ornés,  au  moins  pour  la  partie 

dn  midi. 

Les  piliers  3,5,  7  de  la  nef  supportent  les  grands  arcs 
douhleaux  surmontés  d*un  second  cordon ,  autrement ,  ren- 
forcés de  leur  douUière ,  système  sans  doute  reconnu  né- 
oonire  pour  la  solidité  des  voûtes  lorsqu'elles  ont  une 
grande  portée. 

Les  piliers  2,  U,  6  supportent  la  retombée  des  grands 
ans  ogivaux  de  la  voûte.  Au-dessus  des  colonnes  accouplées 
«dance  une  cokmnette  annelée  en  deux  endroits,  c*est-^- 
dire  divisée  en  trois  parties  par  des  anneaux  très -ouvragés. 
Ele  est  couronnée  par  un  chapiteau  dont  la  corbeille  est 
irèi-évasée.  Elle  reçoit  le  petit  arc  doubleau  accompagnée 
de  cbaque  côté  de  colonnettes  à  chapiteaux  et  tailloirs  carrés 
Coà  s'élèvent  les  arcs  formerets. 

Trifcrinm.  De  chaque  côté  de  la  nef  règne  une  galerie 
terminée  complètement  à  gauche  dans  trois  travées,  et  de 
à  droite.  Mais  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en 
à  cette  seconde  partie ,  à  cause  du  seul  agencement 
des  crochets,  des  chapiteaux  et  des  tympans  ornés,  une  époque 
plus  nouvelle  de  20  ou  30  ans ,  peut-être  moins  ;  car  à  cette 
époque  on  était  prompt  à  perfectionner. 

Les  deux  premières  travées  à  droite  se  composent  de  troM 
nasKs  de  colonnettes.  Clelle  du  milieu  cantonnée  reçoit  la 
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retombée  des  arcs  ogivaux  qui  atteignent  presque  la 
du  deuxième  cordon ,  scnreni  d*appui  aux  fenêtres.  Les  ' 
se  subdivisent  encore  en  deux  autres  parties  au  moyen  d*ii 
petite  colonne  dont  le  chapiteau ,  extrêmement  évasé  à  soo 
tailloir  orné  de  crochets  épanouis  gracieusement  aux  quatre 
angles  et  sur  la  face ,  sert  d'appui  à  deux  petits  arcs  oginns 
ornés  d*un  boudin  auquel  vient ,  tangent ,  un  autre  tore  Cm*- 
mant  une  rosace  quatrilobée. 

Les  huit  autres  galeries  de  la  nef  dont  celles  du  côté  nord 
sont  aveugles ,  sont  formées  de  trois  colonnettes  principales. 
Sur  le  tailloir  du  chapiteau  de  chacune  d'elle ,  vient  retomber 
le  tore  ou  boudin  qui  forme  l'arc  ogival.  De  chaque  côté  des 
colonnes,  existe  une  partie  droite  couronnée  par  la  mouluré 
du  tailloir  qui  forme  retour.  Au  milieu ,  et  les  divisant  eir 
deux  parties  égales,  s'élève  une  colonnette  à  tailloir  très- 
développé,  garnie  h  sa  partie  inférieure  de  puissants  crochets  ; 
au-dessus  se  développent  deux  arcatures  dont  les  arêtes  sont 
chaufreinées. 

Après  cette  description  donnons  quelques  détails. 
Au  premier  pilier  h  droite ,  nous  remarquons  une  singu- 
larité. Ce  pilier  formé  de  colonnes  cantonnées  en  nombre 
égal  de  chaque  côté ,  en  comprend  une  que  M.  Tarbé  ap- 
pelle tin  grand  cierge  ou  flambeau.  C'est ,  dit-il ,  une  longue 
colonnette ,  tronquée ,  surmontée  de  flammes  ;  elle  traverse 
les  chapiteaux  des  piliers  et  s'élève  jusqu'aux  voûtes  ;  et  il 
regrette  de  ne  |)oiivoir  donner  une  explication  satisfaisante  du 
motif  qui  a  |)orté  les  architectes  à  la  construire. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  Tarbé.  Cette  co- 
lonne ne  nous  semble  tronquée  en  aucune  manière  ;  elle  est 
exactement  dans  les  mêmes  proportions  et  de  la  même  hau- 
teur que  ses  sœurs  ;  nous  ne  croyons  pas  que  ce  qui  la  ter- 
mine soit  une  flamme ,  mais  bien  un  ornement  quelconque 
IKMir  en  couronner  le  sommet  en  guise  de  chapiteaux ,  qui 


QUATORUÈMB  SESSION.  193 

^  puiKtonent  inutile ,  comme  nous  le  Terrons  dans  un 
'wêùêL  F^nt-O  voir  ici  un  symbole,  une  allégorie,  un  em- 
Utee?  Ce  cierge,  supposé  que  ce  soit  un  cierge,  est-il  là 
fm  représenter  la  lampe  qui  doit  toujours  brûler  dans  le 
SKtoaire?  Il  n'anrait  pas  été  relégué  à  Textrémité  de  TE^ise 
itprès  de  la  porte.  Indique-t-il  la  flamme  de  la  céleste 
émue  qui  doit  embraser  le  cœur  du  fidèle  dans  le  lieu  de 
il  prière  ?  Il  aurait  dû  être  placé  sous  ses  yeux  et  non  pas 
arrière  luL  Figure-t-il  le  Sauveur ,  lumière  éternelle  qui 
il  de  hiî  même  :  Ego  lux  in  mundum  veni  ?  Il  eût  été 
pboé  dans  mi  lieu  plus  apparent.  Nous  ne  pensons  pas  qu*il 
He  Toir  ici  du  s)'mbolisme ,  et  nous  croyons  qu*en  général 
i  bot  s'en  méfier  un  peu  ;  on  y  est  trop  porté  de  nos  jours. 
Sms  dooti! ,  il  y  a  toujours  dans  nos  églises  quelque  chose 
^  symbolique  ;  la  manière  dont  elles  sont  orientées ,  le  plan 
fi  forme  de  croix ,  Tinclinaison  de  Tabside ,  etc.  ;  mais  voir 
h  symbolisme  dans  la  disposition  d'une  colonne  pour  Tagen- 
mnent  d*un  pilier ,  nous  parait  une  exagération.  Jusqu'où 
»  pourrait-oD  pas  aller  ?  à  quel  point  s'arrêter  ?  Ne  s'expo- 
ttnit-on  pas  à  tomber  dans  une  foule  de  suppositions  plus 
««  moins  bizarres  ? 

Faat-ilToir  ici  une  faute  dans  l'épure  du  maître  de  l'œuvre  ? 
^oiB  ne  le  pensons  pas  davantage.  Les  architectes  de  nos 
jours  ont  du  talent  et  du  mérite  ;  ils  font  des  plans  magni- 
iqnes ,  les  font  exécuter  en  perfection  ;  mais  l'expérience  de 
tons  les  jours  nous  apprend  que  toujours  ces  plans  exigent 
des  rectifications,  ou  au  moins  des  modifications,  parce  qu'on 
a  oublié ,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  prévu  quelque  chose.  Les 
Hialtres  des  œuvres  des  XIIK  et  XIY*.  siècles  étaient  moins 
pnoccapés ,  parce  qu'ils  avaient  de  moins  nombreuses  occu- 
patioos,  parce  qu'ils  étudiaient  et  combinaient  plus  long-temps 
H  ph»  mârement  leurs  plans  ;  aussi  nous  ne  remarquons 
que  rarement  des  oublis  et  des  fautes  dans  leurs  œuvres. 

13 
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Je  pense  donc,  sauf  meilleur  avis,  que  cette  colonne i^ 
se  trouve  là  que  par  symétrie.  Le  pilier  désigné  sépare  iai 
travées,  celle  où  se  trouve  la  tribune  de  Forgue  et  celle  qol 
suit;  les  colonnes  cantonnées  qui  forment  le  pilier  aont  id 
comme  ailleurs  ,  comme  partout ,  destinées  à  recevoir  kl 
retombées  des  arcatures  des  voûtes.  Or ,  il  y  a  une  arcature  db 
plus  dans  la  travée  de  Torgue,  elle  demandait  donc  une  cofeone 
de  plus.  Une  colonne  en  moins  dans  l'autre  côté  du  pilier 
eût  été  désagréable  à  Tœil,  on  en  a  fait  une  ;  mais  elle  n*avaii 
rien  à  supporter  :  on  Fa  donc  couronnée  par  un  onicmenl 
lorsqu'elle  a  été  conduite  et  élevée  à  la  hauteur  voulue  «  et 
voilà  tout  Et  si ,  comme  Fassurc  M.  Tarbé ,  on  en  trouve 
encore  des  exemples  dans  d'autres  églises  ,  c'est  que  pro- 
bablement les  piliers  se  trouvaient  dans  les  mêmes  conditioDS 
que  celui  que  l'on  remarque  dans  la  Métropole. 

Jean  du  Coignou  On  rencontre  souvent  dans  Farchitec- 
ture  des  églises  des  bizarreries  qui  font  fortune  daiift  le 
peuple  surtout ,  parce  qu'il  en  est  frappé  et  qu'il  retient 
facilement  ce  qui  le  frappe.  Ainsi  nul  voyageur  ne  visite 
l'église  de  Ste. -Croix  de  Provins,  sans  que  son  Cicérone  lui 
fasse  remarquer  quelque  chose  de  sculpté  dans  le  chapiteau 
d'un  pilier  de  gauche  ;  et  lorsqu'on  a  bien  examiné ,  on 
trouve  que  ce  norccau  si  remarquable  est  tout  simplement 
un  escargot.  Dans  la  cathédrale  de  Meaux,  il  remarquera  sur 
un  des  piliers  de  la  nef  des  chats  qui  y  grimpent ,  et  on  lui 
dira  (fort  à  tort  sans  doute,  puisque  ce  n'est  point  là  la 
véritable  origine  )  que  c'est  de  ces  chats  que  naquit  le  pro- 
verbe :  A  Meaux  y  les  miauleux.  Â  Sens,  Jean  du  Coignot 
est  une  célébrité.  Voici  l'origine  de  Jean  du  Coignot  : 

Au  XIV*.  siècle ,  Pierre  de  Cugnières ,  avocat-général  au 
|)arlcment  de  Paris ,  était  un  jurisconsulte  habile  ,  surtout 
dans  le  dmit  canonique.  Il  défendit  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité en    1319,  en  prés<Mice  de   Philippe  de  Valois  ,  les 
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éohs  do  Roi  contre  le  clergé.    Pierre  Bertrand  ,  évoque 

d'iatuo,  plaida  poar  Téglise  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il 

kl  secondé  par  Tarcheréque  de  Sens ,  Pierre  Roger ,  depuis 

ÛéfDent  VI.    L'avocat  du  Roi  devint  si  odieux  au  peuple 

qa'oo  k   nomma  par  dérision   Messire  Pierre  du  Gognet, 

aoo  d'ane  petite  figure  ridicule  placée  dans  un  coin  de 

réglîse  Notre-llame  de  Paris  et  faisant  partie  d'une  repré- 

sraucion  de  l'enfer  qui  était  à  la  clôture  du  chœur ,  sous  le 

jubé.  Ciigniéres  eut  encore  le  désagrément  d'être  condamné 

par  le  Roi ,  pour  lequel  il  plaidait  ;  destinée  ordinaire  de  c«ux 

qnî  écrhent  pour  flatter  une  autorité  au  préjudice  de  l'autre, 

et  que  l'esprit  d'intérêt  ou  d'ambition  pousse  h  embrasser 

avec  chaleur  des  opinions  propres  à  déranger  l'ordre  établi. 

En  entrant  par  le  grand  |)ortail  dans  la  Métropole,  vous 

^eirez  entre  les  coionnettes  qui  forment  le  premier  pilier  de 

Siuche  une  petite  figure  bizarre  qui  joint  les  mains  comme 

poar  demander  grâce  et  faire  amende  honorable  ;  c'est  Piene 

de  Cugnièrcs  ,  ou  comme  on  le  nomme  ordinairement  et 

vulgairement  Jean  du  Cognot. 

Tombeau  des  SaLatar.  Ijh  monument  dit  des  Salazar  , 
ado»é  ^  l'un  des  piliers  du  côté  gauche  de  la  grande  nef, 
est  eu  partie  détruit  ;  il  en  reste  encore  assez  pour  donner 
une  preuve  de  tout  le  luxe  usité  au  XVK  siècle. 

Les  angles»  sont  fonnés  de  colonnes  prismatiques  à  la  base, 
circulaires  à  une  certaine  hauteur.  Tn  cordon  scTt  d'appui 
a  de  petits  monUnts  supportant  des  culs-de-lampe ,  au-dessus 
de«|uels  s'élèvent  trois  dais  ;  quatre  statuettes  devraient  être 
placées  sur  les  montants  de  face  ,  et  deux  sur  les  autres;  ils 
$e  termioent  ensuite  par  nne  partie  carrée  surmontée  d'un 
clocheton  trè»-élancé  et  trés-ouvragé  atteignant  la  hauteur 
de  la  corniche  du  baldaquin. 

La  face  principale  est  divisée  en  trois  parties  par  deux 
pilastres  ornés  aux  angles  de  moulures  trés-décou|)é<*s  à  bases 
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inégales.  La  partie  inférieure  se  compose  d'une  frise  oob- 
rante  assez  riche  encadrée  entre  deux  moulures.  Au-dessai« 
trois  parties  dont  les^  champs  sont  semés  des  armes  de  h 
famille,  et  au-dessous  encore  un  gracieux  cordon  orné  d'ma 
dentelle  fort  détaillée.  Les  pilastres  dont  nous  avons  parlé  soat 
divisés  dans  leur  hauteur  par  deux  culs-de4ampe  et  dais  daai 
lesquels  devaient  se  trouver  des  statuettes.  A  la  hauteur  da 
premier  cordon  sont  immédiatement  au-dessus  du  champ  trois 
jolis  culs-de-lampe  fort  détaillés  sur  lesquels  devaient  èlre 
placés  trois  statues  en  marbre  blanc.  Maintenant  une  statue 
de  la  sainte  Vierge  est  placée  sous  le  dais  du  milieu  ;  la  statue 
primitive  de  saint  Etienne,  retrouvée  dans  TégUse  de  St- 
Pierre-le-Rend  à  Sens  et  achetée  par  la  fabrique  de  la  Métro- 
pole à  la  fabrique  de  St. -Pierre ,  est  placée  sous  le  dais  de 
droite.  La  troisième  statue  manque  :  c'était  probablement  celle 
de  saint  Jean-Baptiste.  Elles  sont  surmontées  chacune  d'un 
dais  excessivement  compliqué  dont  il  nous  est  impossible 
de  faire  la  description.  Nous  nous  contentons  de  faire  passer 
sous  vos  yeux ,  Messieurs ,  un  dessin  de  cul-de-lampe  qui 
supporte  la  statue  de  la  sainte  Vierge  et  du  baldaquin  qui 
la  couronne. 

Deux  consoles  soutiennent  le  baldaquin  dont  la  voussure 
est  ornée  de  pendentifs.  Au-dessus  se  trouve  une  très-belle 
galerie  brisée  en  grande  partie ,  qui  règne  autour  du  bal- 
daquin. 

Le  côté  gauche  est  divisé ,  dans  sa  hauteur,  en  trois  parties. 
La  première ,  celle  d'en  bas,  est  séparée  |>ar  un  petit  pilastre, 
et  l'intérieur  est  orné  de  deux  arcs  trilobés.  Le  second  étage, 
vide  dans  sa  partie  inférieure ,  est  fermé  par  une  porte  en 
chêne  sculpté ,  d'un  très-beau  travail ,  sur  laquelle  se  trouve 
un  écusson  dont  les  armes  ont  été  eiïacées.  On  y  voit  encore 
deux  salamandres,  tournées  dos  à  dos  :  au-dessus ,  deux  arcs 
trilobés  soutenus  |)ar  un  ciil-de-lanipè  dont  le  sommet  se  cou- 
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s'élèf  e  en  forme  de  clocheton  garni  de  choux  con- 

L'b  cordon  sépare  la  2*.  partie  de  la  3*.  qui  est  divisée 
dkHDème  par  deux  meneaux  qui  se  dessinent  en  gracieux 
trapans  dans  la  partie  qui  Tencadre.  La  partie  supérieure  se 
idève  ensu'te  au  sommet  et  est  garnie  de  chaque  côté  de  deux 
éaa  très-délaillés. 

La  partie  de  droite  se  divise  également  en  trois  parties. 
D'abord ,  dans  b  partie  inférieure  ,  une  piscine  divisée  en 
quatre  parties  par  de  petites  colonnes  terminées  par  un  clo- 
dbeioa  ;  Tespace  compris  entre  ces  colonnettes  était  garni  de 
(putre  statuettes  maintenant  brisées  en  grande  partie.  La  se- 
OQBde  partie  est  garnie  à  sa  partie  inférieure  d'une  petite  cré- 
dcace ,  et  un  peu  au-dessus  fermée  par  une  porte  en  chêne 
foilpcë  dont  le  dessin  est  très-compliqué.  Les  armes  ont  en- 
core été  effacées  de  dessus  l'écusson  qu'on  y  voit  On  re- 
marque deux  oiseaux  fantastiques.  Cette  porte  est  encadrée 
par  use  arcature  trilobée  ,  retournée  à  son  sommet  et  ter- 
Bôiée  en  forme  de  clocheton.  Elle  est  ornée  en  grande  partie 
par  des  choux  frisés  ;  le  fond  est  encore  gracieusement  orné. 
D9BS  la  troisième  partie  se  trouve  un  dais  extrêmement  ou- 
nagé ,  qui  devait  surmonter  un  sujet  d(mt  on  ne  trouve  plus 
de  vestiges. 

Stotmes  de  ta  nef.  —  M.  Tarbé  pense  qu'il  y  avait  autre- 
fois des  chapelles  ^  chaque  pilier  de  l'église ,  et  qu'elles  furent 
ôcées  en  1680  :  nous  n'en  voyons  plus  aucune  trace.  Mais  à 
Uns  les  gros  piliers  de  la  nef  et  du  chœur  nous  retrouvons 
00  cul-de-lampe  d'une  origine ,  ce  nous  semble ,  plus  ancienne 
que  les  dais  qui  surmontaient  des  statues  qui  y  furent  placées 
a  153&  par  Nicolas  Fritard,  chanoine  de  Sens  ;  les  dais  n*au- 
raient  été  faits  qu'à  une  époque  plus  recufée ,  par  M.  d'Hes- 
selin,  doyen  du  chapitre ,  mort  en  1772 ,  c'est-à-dire,  plus 
de  deux  cents  ans  après.  Ces  statues  disparurent  comme  tant 
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d'autres  choses  eu  1794  ;  elles  représentaient  les  douze  Apô- 
tres et  probablement  les  saints  Patrons  de  Tégiise,  pour  com- 
pléter le  nombre  des  16  culs-de-lampe.  G*est  donc  ^  tort  que 
la  lithographie  donnée  par  M.  de  Jolimont ,  d'après  les  cro-- 
quis  de  M.  Chapny  ,  représente  sous  chacun  de  ces  dais  on 
évéque ,  mitre  en  tête.  Du  reste ,  si  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  légèreté  et  la  variété  de  cette  dentelle  de  pierre» 
on  doit  convenir  aussi  que ,  peu  en  rapport  avec  le  style  de 
l'église ,  ce  travail  produit  un  effet  moins  agréable ,  surtout 
parce  que  ces  culs-de-lampe  ont  été  appliqués  sur  les  piUers 
les  plus  saillants.  Il  est  encore  à  regretter  que  de  nombreuses 
couches  de  peintures  ensevelissent  les  jolis  détails  de  ces 
pierres  sculptées;  et  nous  pensons  que  dans  le  plan  général  de 
grattage  de  l'église  par  lequel  nous  avons  entendu  dire  que 
l'on  désirerait  terminer  la  réparation  de  la  Métropole,  ces  dé- 
tails mériteraient  une  attention  particulière. 

Paioi  de  la  nef,  —  Avant  la  réparation  du  pavé  de  la  Mé- 
tropole faite  en  1769  par  le  sieur  Torbel ,  marbrier  à  Paris, 
pour  une  somme  de  15,000  livres,  dit  M.  Quantin  ,  d'après 
les  comptes  du  chapitre,  et  non  pas  30,000,  comme  l'avance 
M.  Tarbé ,  le  pavage  de  l'église  était  remarquable  par  une 
grande  quantité  de  tombes  sépulcrales ,  dont  les  unes  étaient 
en  pierre  ,  les  autres  en  cuivre ,  et  toutes  couvertes  d'inscrip- 
tions. Maintenant  le  sol  est  couvert  d'un  pavé  carré  noir  et 
blanc  ,  et  çà  et  là  on  rencontre  encore  quelques  pierres  sur 
lesquelles  sont  gravées  les  noms  et  qualités  des  personnes  , 
avec  la  date  de  leur  mort.  Il  est  présumable  que  ces  carreaux 
ont  été  posés  à  la  place  qu'occupaient  les  anciens  tombeaux 
qui  ont  disparu.  Ce  que  l'on  doit  surtout  regretter,  c'est  que, 
dans  ce  pavage  de  l'église ,  on  ait  fait  disparaître  un  labyrinthe 
incrusté  en  plomb,  sous  la  tribune  de  l'orgue ,  dans  le  carreau 
de  la  nef  dont  il  occupait  toute  la  largeur.  Cet  ouvrage  très- 
ingénieusement  combiné ,   avait  40*".  de  diamètre;  il  fallait 
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•  heure  entière  pour  en  parcourir  tous  les  circuits ,  et  l'on  . 
:  2,000  pas  en  les  suivant  exactement ,  sans  repasser  par 
le  même  endroit  :  qucUe  était  la  forme  de  ce  labyrinthe  ?  était-il 
rood  comme  celui  de  Chartres,  carré  comme  celui  de  St- 
Bertin .  octogone  comme  ceux  d*Amiens ,  d'Arras ,  de  Reims? 
c'est  ce  que  nous  ignorons  ;  toutefois,  nous  pouvons  supposer 
qB*a  était  de  forme  ronde,  puisque  celui  qui  nous  fournit  ces 
resseigneroents  nous  parle  de  10°*.  de  diamètre. 

Cette  notice  était  terminée  lorsque  nous  avons  été  assez 
heoreux  pour  retrouver  un  dessin  de  ce  labyrinthe. 

3°.  Des  chapelles  de  la  nef. 

I>e  chaque  côté  de  la  grande  nef  se  prolonge  majestueu- 
sement au  nord  et  au  midi ,  un  magnifique  bas-côté  dont  la 
pins  petite  largeur  est  de  6".  68^  Le  bas-côté  du  nord  est 
d'une  origine  plus  ancienne  que  le  bas-coté  du  midi  ,  et 
<|noique  la  porte  intérieure  d'entrée  du  premier  accuse  for- 
tement le  XII1^  siècle,  le  bas-côté  n'en  est  pas  moins  du 
XII*.  siècle ,  tandis  que  le  bas-côté  du  midi ,  à  l'exception 
peut-être  d'une  travée  ,  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
XIII*.  siècle. 

La  première  travée  de  ce  bai^côté  qui  a  reçu  un  plancher 
disgracieux  au  dernier  point ,  mais  nécessaire  pour  les  acces- 
soires de  l'orgue ,  a  dû  être  construite  au  XIV*.  au  moins 
poor  son  pilier  de  gauche ,  si  l'on  en  juge  par  les  arcs  ogi- 
ianx«  les  chapiteaux  des  colonnes  et  la  base  de  ces  mêmes 


Les  auUies  travées  sont  généralement  composées  d'une  seule 
en  saillie ,  sur  le  chapiteau  de  laipielle  s'appuient  les 
doubleaux.    Ces  arcs  sont  généralement  plein-cintre  ; 
ks  retombées  de  quelques  arcs  s'appuient  sur  des  culs-de- 
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Uoip^  formés  tantôt  de  têtes  monstrueuses  accouplées,  taiitft  -, 
de  têtes  de  lion  grimaçantes,  ou  de  têtes  d'autres  ammiiK 
difficiles  à  reconnaître ,  type  du  XII*.  siècle  ,  époque  ^  b-    = 
quelle  nous  croyons  que  doit  remonter  cette  partie  de  TégliR. 
Les  chapiteaux  sont  tous  formés  d'une  astragale ,  d'une  car- 
beille  ornée ,  soit  de  feuilles  grasses ,  soit  de  feuilles  largei 
à  crochets,  de  feuilles  d'eau  et  de  feuilles  imitant  ceUei    , 
d'acanthe ,  et  d'un  taiUoir  généralement  épais  et  formé  de 
moulures  assez  généralement  refouiliées.  L'abaque  se  trouve 
tantôt  circulaire ,  tantôt  se  divise  en  plusieurs  parties,  géné- 
ralement il  suit  la  forme  du  tailloir. 

Les  bases  sont  presque  toujours  semblables.  Elles  sont 
formées  de  deux  dés  dont  la  partie  supérieure  est  taillée  en 
biseau ,  d'un  socle  carré  et  de  plusieurs  moulures  circulaires. 
Sur  les  angles  s'épanouissent  des  pattes  ayant  quelquefois 
la  forme  de  feuilles. 

Des  arcatures  en  forme  de  galerie  aveugle  régnent  dans  la 
première  et  la  seconde  travée.  Les  arcatures  sont  plein-cintre. 
Les  chapiteaux  se  composent  tantôt  de  feuilles  grasses,  tantôt 
de  feuilles  laciniées ,  de  feuilles  à  petits  crochets  recourbés , 
de  feuilles  d'acanthe  avec  volute  aux  angles  et  têtes  au  milieu. 
L'abaque  est  généralement  circulaire. 

Ces  arcatures  devaient  primitivement  se  continuer  tout  au- 
toiu*  de  l'église.  Nous  les  retrouverons  dans  le  pourtour  du 
chœur  et  du  sanctuaire ,  au  nord  et  au  midi ,  et  dans  le 
basH^ôté  midi  de  la  nef.  Il  est  évident  qu'elles  disparurent 
dans  les  autres  endroits  à  l'époque  où  ,  dans  l'intervalle  des 
contreforts  et  derrière  ces  arcatures,  on  ouvrit  les  murailles 
pour  construire  à  diverses  époques  les  chapelles  de  la  nef , 
eelles  que  nous  les  voyons  maintenant;  et  l'époque  plus  ré- 
cente de  leur  construction  se  trahit  par  le  style  qui  s'y  fait 
remarquer  et  qui  diffère  tant  de  celui  du  bas-coté. 
Une  porte  qui  monte  à  la  tour  est  enclavée  dans  la  pre- 
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mèn  arcatnre.  Les  corbeaux ,  qui  existent  toujours  dans  les 

fÊKladaXlf.  et  XIIK  siècles,  afm  que  le  linteau  ne  puisse 

écfaier  par  suite  de  sa  trop  grande  portée,  sont  formés  par  les 

i  des  chapiteaux  et  produisent  un  assez  bel  elTcL 

Le  côté  du  nord  présente  cinq  chapelles. 

i*.  A  gauche ,  en  entrant ,  et  immédiatement  après  les 
ucatiires  que  nous  venons  de  signaler,  la  chapelle  St -Denis, 
ooKtmctîoD  singulière ,  mais  moins  singulière  pourtant  que 
Taicienoe  chapelle  ,  et  surtout  que  l'ancienne  peinture  du 
lonbeau  qui  n'était  primitivement  qu'une  porte  dont  Texte- 
ricarest  remarquable  par  son  fini  et  son  état  de  conservation. 
\'û  ocalier  conduit  à  la  chapelle  St. -Denis,  établie  sur  la  voûte 
Al  passage  qui  mène  à  cette  porte.  Remarquons  au-dessus 
et  l'arcatore  une  petite  galerie  dont  le  dessin  a  été  usité  aux 
.\II'.  et  Xlir.  siècles  ; 

3*.  La  seconde  chapelle  à  gauche  est  celle  de  St -Fiacre. 
\cm  igooroDs  par  qui  cette  chapelle  fut  bâtie  ;  mais  une 
pierre  tomulaire,  placée  sur  le  mur  occidental,  nous  apprend 
que  Héraclc  Cartault,  en  son  \ivant  prélre,  chanoine  de 
^t^fise  niétro])olitaine  de  Sens  et  curé  de  la  paroisse  St.- 
Maximin  ,  embellit  cette  chapelle  de  riches  ornements ,  pen- 
dant sa  vie,  et  que  ses  dépouilles  y  furent  déposées..... 

Hoc  in  Sacello  quod  vivus 
Eiimiîs  undequaquè  omamcnlis ,  niortuus 
Proprib  spoli»  illusiravil 
EiUnctas  d  claiisus  jaccL 

Z\  Là  chapelle  de  St. -Germain  et  de  SL-I^up,  bâtie  en 
1298,  selon  M.  Tarbé,  et  en  1292,  selon  un  ancien  pouillé 
par  Thibault ,  bourgeois  de  Sens ,  sous  Etienne  Béquart , 
arrhevèqoe  de  Sens ,  fut  fondée  aussi  pr  lui.  On  remarque 
Hur  l'autel  de  cette  chapelle  un  tableau  de  saint  Germain  , 
print  par  Perrocel ,  peintre  et  graveur ,  né  en  Provence ,  en 
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le/iS ,  et  mort  à  Paris ,  en  1704.  C'est  de  lui  qu'on  a  dit  : 
Aucun  peintre  n'a  su  mieux  tuer  un  homme.  Un  trait  de  h 
vie  de  saint  Nicolas ,  évéque  de  Myre,  est  exprimé  dans  m 
bas-relief  de  Goix ,  statuaire  distingué ,  auteur  de  plusieun 
ouvrages  estimés ,  né  et  mort  à  Paris  ; 

U\  La  chapelle  de  St. -Aubin  ;  elle  fut  bâtie  et  fondée  «a 
XIY*.  siècle ,  par  un  citoyen  de  Sens,  nommé  Etienne  de 
Thorigny; 

5^  La  chapelle  de  St-Sulpice  et  de  St.-Firmin  ,  bâtie  et 
fondée  au  XIIP.  siècle ,  par  Thibaut  Bellotte ,  natif  de  Sens, 
archidiacre  ; 

Les  verrières  des  cinq  chapelles  dont  nous  venons  de 
parler ,  sont  absolument  semblables  ;  leur  forme  est  ogivale  ; 
la  partie  supérieure  est  terminée  par  une  rosace  quatrilobée. 
Le  champ  est  divisé  en  trois  parties  par  deux  meneaux.  Le 
jour  du  milieu  est  beaucoup  plus  bas  que  les  deux  autres , 
et  cela  tient  à  la  rose.  Les  colonnettes  drculaires  sont  tontes 
couronnées  par  des  chapiteaux ,  et  les  moulures  de  ces  co- 
lonnettes se  répèlent  dans  tout  le  détail  du  réseau.  Les  deux 
autres  jours  arrivent  tangent  aii  grand  arc  de  la  rose» 
et  le  tympan  de  chacun  de  ces  jours  est  trilobé.  Le  style 
semble  déceler  lo  XIV".  siècle. 

Le  bas-côté  du  midi  présente  des  singularités  architecto- 
niques  assez  sensibles  5  l'œil  et  dignes  de  remarque.  Deux 
arcs  doublcaux  plcin-cintre  se  trouvent  placés  entre  des  piliers 
dont  les  chapiteaux  et  les  bases  indiquent  le  XIII*.  et  le  XIV. 
siècles.  Du  reste  ,  même  structure  que  dans  le  bas-côté  nord. 
On  y  retrouve  les  têtes  grimaçantes  d'animaux  fantastiques , 
qui  reçoivent  les  retombées  des  arcs  ogivaux  des  voûtes.  Les 
piliers  sont  construits  de  la  même  manière  ;  leur  base  est 
semblable  ;  les  chapiteaux  sont  généralement  plus  ornés  ;  sur 
les  angles  du  socle  s'épanouissent  gracieusement  des  pal- 
mettes. 
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Pour  expliquer  cette  difTérence  de  style  dans  uu  ouvrage 
fû  «  au  premier  coup-d*œil ,  paraîtrait  avoir  dû  être  conçu  et 
eiécuté  sur  un  même  plan  ,  quoique  peut-être  à  des  époques 
èflerentes ,  ma»  pourtant  peu  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
■OQS  devons  nous  rappeler  la  chute  de  la  grosse  tour  ,  la 
loar  de  pierre,  arrivée  en  1267 ,  les  malheurs  qu*elle  occa- 
kioBoa ,  les  désastres  qu'elle  dut  causer ,  les  eiïorts  et  les  sa- 
oifices  de  Pierre  de  Gharny  ,  les  sacrifices  renouvelés  par 
i'artheTêque  Etienne  fiécard ,  et  les  indulgences  accordées 
par  le  pa|)e  Célestin  en  1294,  et  nous  voilà  arrivés  à  l'époque 
qâ  vît  élever  ces  masses  imposantes  qui  soutiennent  la  grosse 
toor,  la  chapelle  Ste.-Anne,  dont  nous  allons  parler ,  et  ces 
napiifiques  piliers  aux  riches  chapiteaux  à  feuilles  de  chêne 
ri  aux  crochets  profondément  refouillés ,  qui  font  du  dessous 
de  cette  tour  un  des  plus  beaux  points  de  notre  cathédrale. 

Ce  bas-côté  est  aussi  percé  de  cinq  chapelles. 

1*.  Sons  la  tour ,  la  chapelle  Sainte-Croix ,  délicieuse  cha- 
pHk  environnée  d'une  suite  d'arcatures  du  XIV''.  siècle, 
qui  demandent  une  réparation  intelligente.  C'était  autrefois 
la  paroisse  des  habitants  du  cloître  de  Saint-Etienne.  Elle 
ytr^ii  de  baptistère  depuis  la  restauration  du  culte  catho- 
lique jusqu'en  1845,  époque  à  laquelle  les  fonts  baptismaux 
om  été  reportés  dans  la  chapelle  Saint-Jean ,  où  ils  étaient 
placés  primitivement. 

Lntre  b  chapelle  Sainte-Croix  et  la  chafielle  suivante  , 
dite  de  Sainte-Anne ,  existe  dans  cha(|ue  travée  une  suite 
i'areatures  de  même  style  que  celles  de  la  chapelle  Suinte- 
f  juii  ;  colonnes  détachées  ,  dont  la  base  accuse  le  XII T. 
MttJe ,  et  le  chapiteau  le  XIV^ 

Au  milieu  de  la  première  tracée,  se  trouve  une  porte  du 
\Iir.  siècle ,  dont  le  linteau  est  soutenu  par  deux  corbeaux  , 
ft  dont  l'arête  est  abattue  au  pourtour  ; 

2'.   La  chapelle  Sainte-Anne ,  ancienne  sépulture  de  la 
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famille  de  Voisines  ,  dont  la  tourmente  révolotîoiuiaira 
n'épargna  ni  les  cendres ,  ni  les  inscriptions. 

La  fenêtre  ogivale  est  divisée  par  un  meneau  prindptl 
formé  d*une  colounelte  qui  se  termine  à  la  naissance  de  Tare 
du  réseau ,  par  un  petit  chapiteau  à  double  rang  de  fedlki 
de  chêne.  Le  jour  est  encore  subdivisé  de  chaque  côté  par 
un  autre  meneau  plus  petit,  qui  se  raccorde  avec  la  moahire 
secondaire.  Le  réseau  est  composé  de  deux  petits  arcs  tri- 
lobés, surmontés  d'une  rose  qnatrilobée  et  terminée  au- 
dessus  des  deux  principaux  arcs  par  une  troisième  rose  d'une 
assez  grande  dimension ,  ornée  de  quatre  lobes.  Cette  archi- 
tecture accuse  le  XV'.  siècle.  Il  est  regrettable  que  l'andemie 
verrière  ait  été  remplacée ,  dans  la  nouvelle  restauration ,  par 
une  désagréable  et  fatigante  verrière  en  verre  blanc  ; 

S^  La  chapelle  de  Saint-Eutrope. 

M.  Tarbé  avance  qu'elle  fut  fondée  en  1317 ,  par  Guil- 
laume du  Plessis ,  chanoine  de  Sens ,  et  restaurée  en  1530, 
par  Nicolas  Richer  et  Nicolas  FriUrd ,  chanoines  de  Sensw 
M.  Victor  Petit ,  un  de  nos  collègues  ,  dans  le  récent  ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  du  Guide  pittoresque 
des  voyageurs  dans  la  ville  de  Sens  s  et  que  nous  avons 
parcouru  rapidement ,  donne  aussi  la  même  origine  à  cette 
chapelle,  en  assignant  à  sa  construction  la  même  époque. 
Un  pouillé  que  nous  avons  sous  les  yeux  en  ce  moment  dit 
positivement  qu'une  des  quatre  chapelles  à  la  collation  de 
l'archevêque  et  du  chapitre  alternativement  ,  est  celle  de 
Saint-Eutrope ,  bâtie ,  fondée  et  dotée  par  Jacques  Calabre , 
bourgeois  de  Sens ,  en  1670. 

D'après  l'inspection  de  la  voûte ,  nous  admettons  qu'elle  a 
dû  être  construite  ou  reconstruite  au  XVI*.  siècle ,  et  now 
adoptons  l'opinion  qui  porte  comme  auteurs  de  cette  res- 
Uiuration  deux  généreux  chanoines  de  Sens ,  dont  les  noms 
se  rattachent  souvent  à  l'embellissement  de  notre  métropole. 
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■mous  croyons  que  les  caractères  archîtectoniques  qui 
MM  ks  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  fait  remarquer 
éwla  chapelle  Sainte-Anne,  doivent  faire  préférer  la  date 
é  I&70  «  doiwée  par  notre  pouillé. 

Fous  remarquerez ,  Messieurs ,  dans  cette  chapelle  ,  un 
fficnîl  attribué  ^  notre  célèbre  Jean  Cousin  ,  né  à  Soucy  , 
près  Sens ,  et  mort  en  4589.  Ce  beau  vitrail  mutilé  en  quel- 
qoes  parties ,  représente  la  légende  de  saint  Eutrope ,  évéque 
et  Saintes;  'il  porte  la  date  de  1530  ,  et  peut,  par  consé- 
fwnt  «  être  louvrage  de  notre  célèbre  artiste  Sénonais. 

Oo  a  souvent  attribué  à  Jean  Cousin  le  vitrail  du  transept 
qni  représente  le  jugement  dernier.  Les  raisons  alléguées  à 
Tippui  de  ce  sentiment ,  semblent  avoir  quelque  force.  Jean 
ImsÂn,  dit-on,  est  auteur  d'un  jugement  dernier,  et  Fépoquc 
4e  h  construction  des  portails  du  transept ,  coïncide  avec 
répoque  où  il  vivait ,  donc  il  est  l'auteur  de  ce  beau  travail. 
Dnu  raisons  aussi  nous  portent  à  rejeter  cette  opinion.  Jean 
Coibin  est  Fauteur  d'un  jugement  dernier  ,  c'est  vrai ,  mais 
nr  loile  et  non  sur  verre.  Ce  tableau  se  trouvait  chez 
k&  Minimes  de  Vincennes  ;  et  vous  savez ,  Messieurs ,  qu'un 
voleur,  animé  sans  doute  d'un  amour  excessif  des  beaux-arts, 
ayant  coupé  la  toile  de  ce  tableau  ,  se  disposait  à  en  faire  sa 
propriété  et  à  l'emporter  en  conséquence,  si  un  religieux 
(sentieUement  cousenateur  ne  fût  survenu  ;  et  que  ,  par 
Me  de  cet  événement,  le  tableau  fut  porté  de  l'église  dans 
h  ttcristie.  Otte  première  raison  historique  donnée  suffirait  ; 
Biis  en  second  lieu ,  nous  connaissons  d'une  manière  posi- 
lire  et  certaine  les  noms  des  artistes  qui  confectionnèrent  ce 
beau  travail  ;  et ,  en  conséquence ,  quoi  qu'il  puisse  en  coûter 
i  notre  amour  de  la  cité ,  nous  devons  faire  acte  de  justice 
dîstributive ,  et  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient 

Encore  un  mot  sur  notre  chapelle  Saint-Eutropc.  Vn  bas- 
rdief  en  pierre ,  d'un  travail  admirable ,  sert  de  rétable  à  un 
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autel;  il  porte  la  date  de  1531 ,  et  dans  une  frise  i 
il  porte  les  initiales  N.  R.  N.  F.  :  ce  sont  les  premières  1 
des  deux  chanoines  qui  contribuèrent  si  libéralement  ï  I 
nemcnt  de  la  MC^tropole.  Ce  bas-relief  représente  la  i 
de  la  Passion  en  dix  sujets  et  soixante-dix-huit  figures,  ( 
culées  avec  une  grande  perfection  et  one  exquise  fincasl 
travail.  Chacune  des  Ggurcs  a  un  caractère  expressif; 
je  crois  que  vous  remarquerez  surtout,  Messieurs,  une  1 
et  une  pose  de  Christ  attaché  à  la  colonne  et  subissant  ri| 
minieuse  flagellation.   Ce  n'est  pas  là  comme  oo  rep 
ordinairement  l'Homme  de  douleur  ,  succombant  soni  b} 
poids   des  iniquités  humaines  ;  c'est  l'attitude  d'un  IKei«?«^ 
sur  le  front  duquel  brille  même  au  milieu  des  souffraaM '«^^ 
de  l'humanité  un  je  ne  sais  quoi  de  grand,  de  noble,  dli* 
divin  qui  pouvait  confondre  ses  bourreaux ,  et  qui  rappdb  >'^=^ 
presqu'involontaircmcnt  le  fameux  quos  ego!  Hélas!  pourqMl  ^^^ 
faut-il  qu'à  une  époque  bien  peu  reculée ,  ce  travail  si  pré-  ^^^ 
cieux ,  relégué  dans  un  coin ,  ait  servi  de  marche-pied  cl 
qu'il  ait  été  mutilé  par  une  stupide  ignorance!  Honneur I 
celui  qui  a  su  préscner  ca  monument  aux  atteintes  profanesl 
Honneur  plus  grand  à  celui  qui  oserait  en  entreprendre  II 
restauration  et  la  confier  à  un  ciseau  religieux ,  délicat  H 
savant. 

Ne  sortons  pas  de  cette  chapelle  sans  faire  mention  des 
traces  d'une  épitaphc  dont  il  ne  reste  plus  que  la  place, 
d'une  statue  que  nous  n'avons  pu  reconnaître ,  de  deux 
clochetons  assez  lourds  et  d'une  espèce  de  corniche  qui  nous 
semble  d'une  construction  plus  récente  et  qui ,  se  prolongeant 
le  long  du  mur  à  l'est  et  à  l'ouest,  présente  à  droite  cette 
inscription  :  Domine,  si  smtulisti  eum^  dicito  mihi.  10.  cap. 
20.  Mulier  quidploras?  quem  quarts?  à  gauche,  celle-d  : 
Moyses  et  Elias  risi  sunt  loquentes  ntm  Domino  in  ma- 
jrstate  suti     \  (|Uoi  peuvent  w  rapfxirter  ces  inscriptions? 
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il  k  première  pouvait  faire  allusion  ^  un  tombeau  qui  ren- 
imnait  une  personne  chérie  ,  la  seconde  semble  détruire 
ttOe  première  pensée.  Nous  n*a¥ons  pu  savoir  là-dessus  rien 
de  positif.  Il  y  a  peu  de  temps  que  ces  inscriptions  sont 
lèooavertes  ;  elles  étaient  comme  de  raison  couvertes  d'une 
{pisse  couche  de  badigeon  sous  laquelle  on  avait  jugé  con- 
loable  de  cacher  une  vieille  écriture  bien  laide.  Heureuse- 
ment que  le  badigeon  a  cédé  à  l'effet  d'une  éponge  mouillée. 

h\  Chapelle  Sainte- Marguerite.  Si  cette  chapelle  fut  fondée, 
a  1267  ,  par  Nicolas ,  Camérier  du  pape  Grégoire  IX ,  son 
«de,  sous  le  pontificat  de  Guillaume  de  Brosses  I,  il  faut  de 
hôte  nécessité  qu'elle  ait  été  reconstruite  au  XIV^  siècle. 

5*.  Chapelle  de  Saint-Philippe  et  de  Saint- Jacques.  Même 
4vle  et  par  conséquent  même  époque  de  reconstruction  que 
b  précédentes ,  puisqu'elle  fut  fondée  sous  Etienne  Béquart, 
Air  Etienne  de  Thorigny ,  gentilhomme  sénonais.  Cependant 
notre  pouillé  |)orte  qu'elle  fut  fondée  par  ledit  archevêque , 
et  l'on  voyait  son  portrait  dans  le  vitrail.  M.  l'abbé  de  Mar- 
sang)' ,  dont  nous  espérons  avoir  le  portrait  pour  le  déposiT 
9a  trésor,  chanoine,  puis  trésorier  en  1758,  fit  décorer 
cette  chapelle  ,  et  y  fit  mettre  une  belle  grille  surmontée  de 
ses  armes. 

En  1817  ,  M.  de  Formanoir,  curé  de  Sens,  dont  nous 

retrouverons  Tépitaphe  dans  la  chapelle  de  la  Saintc-Vicrgo , 

orna  aussi  cette  chai)elle.  On  voit  ses  armes  dans  le  bas  dn 

I    vitrail  (champ  d'azur,  semé  de  croisettes  d'or,  au  lion  d'or, 

I    couronne  de  marquis,  2  levrettes  pour  support). 

Jubés.  Nous  avons  à  parler  d'un  monument  qui  a  obtenu 
ies sympathies  d'un  grand  nombre  d'habitants  de  cette  ^ille  ; 
H  si ,  à  une  époque  où  la  Société  archéologique  de  Sens , 
consultée  sur  une  grave  question  par  Mg'.  rarchevêque , 
s'est  prononcée  affirmativement  sur  la  nécessité  de  le  faire 
disparaître,  nous  avons  soutenu  avec  chaleiu*  ce  que  nous 
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croyons  être  le  vrai  »  nom  allons  mériter  notre  pardi 
jonrd'hui  ;  car  après  avoir  proclamé  de  nouveau  l* 
venance  de  ce  jubé  sous  un  double  rapport,  nous  en 
tout  le  bien  que  nous  pourrons ,  et  nous  consentirai 
voir  partout  ailleurs,  pourvu  que  cène  soit  pas  dan 
Métropole. 

En  1762,  Joseph  Herroand,  qui  n*a  pas  laissé  un  noi 
célèbre ,  puisque  nous  ne  le  retrouvons  dans  aucun  d 
naire  historique,  fut  donc ,  sous  les  ordres  de  Paul  d*Al] 
Luynes  et  du  chapitre,  Tentrepreueur  de  ce  bel  ouvra^ 
double  et  pompeuse  inscription  doit  en  éterniser  la  m^ 
Voici  ces  inscriptions  : 


0  .   O  .   M 
RBtIGIONI   CIVIVM 

postkborvm  exemplo 
hvivsq;  templi  osnamknto 

PRINCIPBM  CBOBI  AOITVM 

■OS-€t  AMBOlin 

RT    ALTARIA    AOIACRIITIA 

KO^'".    PRJKSVL 

PA\US   D*ALBKRT   DR   LVTRES 

S.  R.  B.  CARDINAL»   RMIN^*^  . 

NRC   NON 

CAPtTVLVK   SRN0NRN8S 

riRTATR   MAIORVM   IN9ISTBNTIS 

4:qvatm  sviiptir\-8 

EXORNATA 

CONSBCRARVNT 

ANNO   DNI   II.DCC.LX1I 

ARCHITSCrTRAM   HANC   ORDINAVIT 

SCVLP5ITQ;    lOS.    nRRMAND    A13AC   « 

PHINCIPRM    lANVAM   DISPOSVIT 

CVIL    DORé    PARIS ""    . 


L'an  de  grâce  1762  Pavi  d'Albert  de  Lvynes  ca 
archereqv*'  de  Sens  et  le  rknpitre  de  cette  église  imi 
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IfMes  de  la  pieie  de  leurs  prédécesseurs  entreprirent  a 
I  fnù  ammmis  et  consacrèrent  a  la  gloire  de  Dieu  a  l'orne- 
M  de  tan  temple  la  décoration  de  la  fwincipale  entrée  du 
wr  de  ces  jubés  et  des  autels  contigus  pour  ^édification 
[  es  fidèles  et  l'instrmciion  de  leurs  successeurs. 

La  jubés  sont  construits  en  stuc  de  différentes  couleurs 
rat  assez  bien  les  marbres  et  brèches  qu'on  a  voulu 
i^riscBier;  la  partie  du  milieu  contre  laquelle  se  trouve  un 
9Êà  eo  marbre  en  forme  de  tombeau ,  fait  avant-corps  de 
pglqucs  centimètres.  Au  milieu  est  percée  une  niche  circu- 
faire  encadrée  par  une  saillie  et  ornée  aux  deux  angles  supé- 
nors  de  deux  rosaces  en  cuivre  à  feuilles  recourbées.  Les 
bafsdfs  pilastres,  ainsi  que  les  chapiteaux  d'ordre  ionique 
hÔHsrné,  sont  aussi  en  cuivre  doré.  La  corniche  de  Tenta- 
Umeot  est  formée  d'une  doucine,  d'un  filet ,  d'un  larmier, 
im  listel  et  d*an  rang  de  denticules  avec  talon  au-dessous, 
d  est  ensuite  couronné  d'un  acrotère  dont  la  surface ,  entre 
^  »cle  et  l'appui ,  est  garnie  d'ornements  en  forme  d'S  cou- 
rbés et  symétriquement  placés.    Cet  acrotère  est  ensuite 
wiDooté  de  groupes  allégoriques.  Chacun  des  jubés  a  deux 
kiMrdiefs  assez  beaux ,  incrustés  dans  la  partie  inférieure  du 
p»destal ,  supportant  les  statues  qui  devraient  être  dans  les 
K^  Celui  du  jubé  de  gauche  représente  le  mariage  de 
ami  Louis  avec  IVIarguerite ,  fille  de  Raymond ,  comte  de 
^roleDce  ;  et  celui  du  jubé  de  droite  représente  saint  Martin 
tenant  la  moitié  de  son  manteau  à  un  pauvre  qu'il  rencontre 
a  b  porte  d'Amiens. 

Porte  du  chœur.  La  porte  du  chœur  est  d'un  effet  magni- 
^w .  ceuvre  de  |)atieuce  et  de  bon  goût  ;  elle  s'ouvre  en 
tel  fiarties.  Au  milieu  de  chaque  panneau  se  trouve  un 
wdaîUon  dans  lequel  sont  représentés  des  attributs  religieux. 
U-dfwus  et  au-dessous  sont  d'autres  panneaux  dans  lesquels 
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le  fer  se  roule  et  se  mêle  avec  grâce  à  quelques  oroemeol 
en  cuivre  doré. 

De  chaque  côté  des  portes ,  deux  montants  ornés  k  Jeun 
extrémités  et  enrichis  d'ornements  courants  en  cuivre ,  com- 
plètent Tensemble  de  la  porte  surmontée  d'une  galerie  à  joa 
et  en  cuivre  qui  occupe  toute  la  hauteur  de  rentablemeol 
du  jubé.  Cette  galerie  est  complétée  par  une  série  d*oniement8 
courants  en  cuivre. 

Puis ,  se  développent ,  au  milieu  de  gracieuses  et  brg» 
feuilles  et  guirlandes  de  cuivre ,  les  armes  du  donateur  de 
cette  porte ,  Paul  d'Albert  de  Luynes,  archevêque  de  Sens, 
Commandeur  de  Tordre  du  St -Esprit 

Au-dessus,  encore  au  milieu  d'une  touffe  de  feuilles,  s'élèie 
une  croix  à  laquelle  se  trouve  un  beau  Christ 

Transept.  Le  croisillon  Nord  du  transept  est  percé  à  a 
partie  inférieure  d'une  grande  porte  carrée  divisée  en  deax 
parties  par  le  poteau  symbolique ,  qui  devait  recevoir  une 
statue  surmontée  d'un  dais  ouvragé  dont  la  partie  supérieore 
s'amincit  en  clocheton. 

De  chaque  côté  de  cette  porte,  s'élève  uu  pih'er  prisma- 
tique surmonté  d'un  clocheton  se  subdivisant  en  différents 
étages ,  dont  le  premier  devait  être  orné  de  trois  statuettes. 
Ce  même  clocheton  se  reproduit  encore  vers  chaque  angle 
rempli  par  la  colonne  qui ,  s'éiançant  jusqu'à  la  hauteur  où 
devait  être  placé  un  chapiteau ,  se  ramifie  en  différentes  ner- 
vures qui  forment  alors  les  arcs  ogive  et  formeret  delà  voûte. 
De  chaque  côté,  entre  les  clochetons,  on  remarque  deoi 
autres  meneaux  prismatiques  qui  s'élèvent  jusqu'au  deuxième 
cordon ,  sans  en  être  empêché  par  le  réseau  extrêmement 
détaillé  du  tympan ,  et  un  premier  cordon  qui  règne  immé^ 
diatemcnt  au-dessus. 

Avant  d'arriver  au  deuxième  cordon ,  nous  remarquons 
que  l'espace  compris  entre  ces  piliers  est  subdivisé  confor- 


QUATORZIÈME  SESSION.  211 

à  ce  qui  existe  dans  le  bas  en  trois  parties.  Avant 
farriTCTà  la  partie  qui  le  termine,  formée  d'un  arc  en  plein- 
caire ,  nous  voyons  un  rang  d*arcs  relevés  au  sommet  ter- 
lé  par  un  petit  clocheton  qui  vient  aboutir  au  sommet  de 
kdrooofércnce  de  Tare  dont  nous  venons  de  parler  et  dont 
k  tympan  intérieur  est  orné  d'un  arc  trilobé  très-aigu  à  son 
mmet  et  dont  les  parties  sont  profondément  refouiliées. 

La  rose  appelée  roue  au  moyen-âge,  est  encadrée ,  c'est-à- 
dire  entourée  d'un  grand  cercle  rappelant  les  principales  ner- 
des  appuis  qui  le  soutiennent  Au  centre  se  trouve  un 
p  cercle  dont  la  face  est  garnie  de  petites  arcatures  contre- 
«tatnrées,  dont  le  sommet  est  relevé  suivant  la  forme  de  l'arc 
Cl  accolade  oa  arc  gothique  prolongé,  et  dont  le  sommet  est 
nnnonté  d'un  pédicule  terminé  par  un  panache  en  forme  de 
dMNL  L'intérieur  de  la  rose  est  divisé  en  parties  égales  par  des 
irradiants  du  centre  et  auxquels  viennent  se  rac- 
les trois  arcs  tangents  qui  remplissent  le  compartiment 
Dans  le  croisillon  nord  du  transept ,  à  gauche  en  regardant 
la  mse,  s'élèvent  trois  piliers  prismatiques  absolument  sem- 
bâaUes  à  ceux  qui  sont  contre  la  porte.  L'écartement  qui 
exisie  entre  eux  est  rempli  par  un  meneau  prismatique ,  et  le 
timpan  supérieur  formé  par  des  arcs  relevés  au  sommet  est 
ioiniiiient  détaillé.  Il  serait  difficile  de  pouvoir  la  décrire  con- 
venablement Nous  dirons  seulement  que  quatre  jolis  culs-de- 
lampe  formés  de  personnages ,  soutiennent  la  retombée  du 
rMeao.  Au  bas ,  au-dessus  du  soubassement  ,  et  entre  les 
piliers  formés  par  les  meneaux  dont  nous  avons  parlé ,  sont 
quatre  colonnettes  à  cinq  pans  ,  surmontées  d'un  chapiteau 
dAtioé  probablement  à  supporter  une  statue. 

Pour  accorder  le  style  du  XVI*.  siècle ,  époque  de  la  con- 
^ruction  des  verrières  du  nord ,  avec  le  style  des  bas- côtés 
cnii»truits  an  \II^  siècle ,  on  a  soutenu  |)ar  un  encorbelle- 
foeni  tout  le  |Mcd  droit  de  gauche  de  la  fenêtre  placé  au- 
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dessus  du  bas-côté  et  le  formeret.  C'est  un  cul-de-lampe  formé 
de  plusieurs  petits  personnages.  La  hauteur  à  laquelle  ib  vêH 
placés  nous  empêche  de  les  décrire  plus  exactement 

Le  croisillon  du  midi  est  percé  à  sa  partie  inférieure  d*ine 
porte  formant  carré-long ,  flanqué  à  l".  20^  du  paremeH  - 
intérieur  du  tableau ,  de  deux  clochetons  triangulak^  ic-  c 
compagnes  de  chaque  côté  de  petites  colonnettes  dont  kt  g 
bases  accusent  fortement  le  XIV*.  siècle  ou  le  commencement  i 
du  XV*.  Un  clocheton  symétrique  exactement  semblable  et  i 
dont  nous  allons  donner  la  description,  est  accolé  à  la  portion  i 
de  faisceaux  de  colonnes  du  XVI*.  siècle  qui  soutiennent  la  < 
retombée  des  arcs  à  ogive  et  formeret  de  la  voûte.  , 

L'intérieur  entre  ces  clochetons  est  garni  de  petites  colonnes 
qui ,  arrivées  à  une  ceruine  hauteur ,  sont  terminées  par  de 
charmants  chapiteaux  à  feuilles  de  chêne ,  qui  reçoivent  la 
retombée  des  principaux  arcs  de  la  dentelle  du  tympan.  Ce 
réseau  ou  dentelle  est  divisé  en  deux  parties  par  un  antre 
faisceau  de  colonnettes  dont  la  partie  supérieure  est  brisée.  Il 
est  formé  en  grande  partie  par  des  arcs  trilobés  et  des  seg- 
ments de  cercle,  et  terminé  par  une  rosace  qnadrilobée.  Inmié- 
diatcmcnt  au-dessus  et  Ungent  à  la  partie  aiguë  de  Tare ,  se 
trouve  un  cordon  reproduisant  exactement  la  principale  ner- 
vure et  encadrant  complètement  le  tympan.  A  chaque  angle 
formé  par  cet  encadrement  se  trouvent  des  triangles  curvi- 
lignes trilobés. 

La  partie  supérieure  du  clocheton  ,  au-dessus  du  cordon 
dont  nous  venons  de  faire  la  description ,  est  terminée  par  un 
clocheton  pyramidal  orné  de  quatre  choux  sur  les  trois  angles 
et  terminé  au  sommet  par  un  chou  fleuri  très-peu  détaillé. 

La  partie  comprise  entre  chacun  de  ces  clochetons  est  rem- 
plie par  une  division  de  meneaux  prismatiques  sans  base,  et  qui 
indiquent  pariaitement  que  c'est  à  cet  endroit  que  doit  se  ter- 
miner le  styledu  XIV«.  siècledéveloppédansla  partie  inférieure. 
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Là  grande  partie  au-dessus  de  la  porte  est  divisée  en  six 

/artiespar  cinq  meneaux ,  dont  trois  d'entr'eux  sont  supportés 

pv  de  petits  cols-de-iampe  ;  deux  représentent  des  animaux 

Mon»  et  celui  du  milieu  un  homme  qui  tient  une  espèce 

it  corne  d*aboodance. 

Les  deox  autres  parties  de  chaque  côté  sont  divisées  par 
Bieol  meneau. 

Le  tympan  on  la  partie  supérieure  de  ces  divisions  est  exac- 
icBent  semblable  à  celui  du  portail  nord  ;  il  est  couronné 
înmédîatement  par  un  entablement  à  gorge  saillante  et  divisé 
a  deux  étages.  Les  arcades  ogivales  qui  supportent  la  rose , 
et  la  rose  elle-même ,  sont  exactement  semblables  à  celles  dont 
sons  avons  fait  la  description  au  portail  nord. 

Ckaur.  Le  chœur  est  formé  de  quatre  travées ,  deux  petits 
pfliers  s'alliant  avec  les  grands.  Le  premier ,  troisième  et 
dnqoiènie  piliers  sont  formés  de  colonnettes  en  faisceaux  ; 
le  deuxième  est  formé  de  colonnettes  accouplées,  et  le 
quatrième  de  deux  colonnes  renflées  sur  leur  grand  axe 
de  deux  colonnes  plus  petites.  En  général ,  les  chapiteaux  de 
CCS  pfliers  sont  formés  de  feuilles  grasses  ,  de  feuilles  décou- 
pées oo  d'acanthe ,  et  de  volutes  qui  font  soupçonner  quel- 
que pen  le  chapiteau  corinthien.  Le  tailloir  des  chapiteaux 
est ,  en  général ,  carré;  l'abaque  est  quelquefois  circulaire  et 
quelquefois  carré. 

La  galerie  est  entièrement  ouverte  ;  elle  ne  diffère  que  par 
là  des  huit  travées  de  la  galerie  de  la  nef  dont  nous  avons 
parié.  Les  chapiteaux  sont  extrêmement  variés  ;  la  disposition 
des  grands  et  petits  arcs  doubleaux ,  des  ogives  et  des  for- 
■ereCs ,  est  absolument  semblable  à  celle  de  la  nef ,  et  révèle 
le  XUI*.  siècle. 

Verrières,  Les  verrières  sont  divisées  en  deux  parties  par 
1  sans  base  et  sans  chapiteau  qui  se  bifurque  à  une 
hauteur  pour  former  les  arcsw  Plus  haut  un  trèfle 
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Ncuu  Nous  avions  prié  M.  Pemot  de  dessiner  les  deux  mé-* 
dallions  dn  grand  portail  de  Sens  qui  ont  été  décrits,  p.  iOS, 
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ftrM.  Onsuier.   M.    Peraot  s'est  rendu  à  notre  désir  ,  nous 

«oo>  pu  faire  graver  sur  bois  son  dessin.    iNous  n'avons  rien 

iaj'mterîi  la  description  de  M.   Crosnier  (p.   103),  nous 

dimns  seulement  que  dans  la   façade  exlrOnienieul  reniar- 

(juhlo de  la  cathédrale  de  San  Domino,  pe(il<'  ville  entre  Plai- 

^aofr  et  Panne ,  le  même  sujet  se  trouve  représ<Mité  ;  on  lit 

cId  n>té  de  l'enfer,  ces  mots  :  Vidi poriavi  domini  clausam, 

La  Société  française  a  vivement  regretté  de  ne  pouvoir 
publier  tous  les  dessins  de  M.  Pernot  ni  les  nombreux  dessins 
de  M.  Thioilet ,  représentant  les  sculptures  gallo-romaines 
■irécs  des  murailles  antiques.  Nous  faisons  des  vœux  ])our 
(|ue  cette  intéressante  collection  et  le  travail  de  M.  Thioilet 
*<<>i«'Ut  publiés  par  la  Société  archéologique  de  Sens.  Voici  Tes- 


i|iii&M;du  Liinriullie  de  la  cathédrale  de  Si'us  ,  cité  |)age  1911. 
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Nous  plaçx)ns  ici  un  dessin  de  M.  Pernot ,  représentaiv 
une  des  maisons  anciennes  qui  attirèrent  à  Sens  Tattenti  m  de 
la  Société  française.  (Note  de  M.  de  Caumont,  ) 


^^^ 


AnClEUnt   MAISON    M   BOI»   A   UNS. 


Bout 


ICONOGRAPHIE 
DE  L'EGLISE  DE  TÉZELAT  ; 

Par  m.  rabbé  CROSAHER , 


lasyectetf  de  li  Société  rrançaisc  pour  la  coiiscnatioii  des  monuments 
liislorifiucs. 


Panni  les  œuvreit  dont  la  célrbrc  ^cole  de  ('.liiny  a  enrichi 
TaDtîqiie  diocèse  d'Auxerre  ,  réuni  niainteiiani  en  grande 
putie  9i  celui  de  Sens*  il  est  un  monument  qui,  depuis  long- 
temps, est  dereou  un  but  de  pèlerinage  artisliciuc.  Kn  cliemi- 
naot  vers  Yéieiay ,  Tartlste  a  souvent  rencontré  sur  la  même 
rooie,  le  toariste  ,  le  publiciste  et  rhistorion.  L*un ,  entraîné 
par  Doe  idée  vague  du  beau ,  allait  contempler  le  magnifique 
ipedadeqne  devait  lui  offrir  le  plateau  de  Vézelay,  dominé 
par  soo  église  «  pour  plonger  ensuite  du  haut  de  ce  plateau , 
i  étonnés  sur  le  brillant  panorama  qui  Tenvironne  , 
une  glorieuse  auréole  ;  les  autres  allaient  visiter  le 
de  la  commune  et  assister  à  ses  premiers  vagisse- 
I,  en  se  reportant ,  par  la  pensée ,  à  sept  siècles  de  dis> 
(,  piDS  se  ranger  à  leur  gré  sous  les  étendards  du  comte 
>  de  Nevers  ou  de  Pierre  de  Montboissier,  ou  bien 
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se  croiser  ayec  Louis-le-Jeune  et  la  noblesse  de  France ,  sub- 
juguée par  Téloquence  de  saint  Bernard. 

A  CCS  jouissances  que  l'artiste  pouvait  ptrta^^er  avec  ses 
compagnons  de  voyage,    il  en  ajoutait  une  autre  qui,  en 
lui  ,   les    absorbait   toutes;  la  basilique  de  la  Madelaine, 
sa    ricbe  ornementation  ,    les  magnifiques  guirlandes  ([ue 
le  XIP.  siècle  avait  suspendues  à  ses  murailles ,  son  sanc- 
tuaire ,  dont  le  XIII*.  siècle  avait  tracé  les  gracieux  contours 
et  dressé  les  légères  colonnes;  Téglise  était  tout  pour  lui; 
c'était  Téglise  qu'il  voulait  étudier.  Que  de  fois  il  a  béni  le 
nom  de  celui  qui ,  le  premier ,  a  tenté  d*applanir  les  diCB- 
cultés  de  cette  étude ,  en  posant  les  principes  rudimentaires 
de  Tarchéologie,  et  en  la  faisant  siéger  en  reine  sur  le  trdne 
de  la  science.  L'artiste  n'était  ici  que  l'écho  du  clergé,  car 
lui  aussi  bénissait  celui  qui  sauvait  de  l'oubli  les  précieux 
débris  de  sa  gloire. 

Je  n'abuserai  j)as.  Messieurs,  de  vos  moments  en  vous 
faisant  considérer  l'église  de  Yézelay  sous  le  rapport  pure- 
ment archéologique;  pourquoi,  en  effet,  vous  paiier  de  son 
plan ,  de  ses  dimensions,  des  moyens  de  consolidation  mis  en 
usage  par  les  moines  architectes  ?  Pourquoi  vous  rappeler  la 
hardiesse  de  ses  voûtes  et  dérouler  devant  vous  tous  les  dé- 
tails de  sa  splendide  ornementation  ?  MM.  Mérimée ,  Martin  , 
Violet-Leduc ,  Flandin  et  autres  l'ont  fait  avec  une  habileté 
que  je  ne  saurais  atteindre.  C'est  sous  un  nouveau  point  de 
vue  que  je  veux  vous  faire  envisager  le  monument ,  dont  le 
diocèse  de  Sens  se  glorifie  à  si  juste  titre ,  sous  le  point  de 
vue  iconographique. 

Si  nous  entrons  dans  l'église  de  Vézelay  avec  les  seules 
notions  de  l'archéologie  proprement  dite ,  nous  pouvons  bien 
admirer  et  l'ensemble  et  les  parties  de  Cette  vaste  basilique  ; 
mais  jusque-là ,  ce  n'est  pour  nous  que  le  mystérieux  silence 
qui  régnait  autoiu*  du   sépulcre  de  l'Homme-Dieu.   Laissons 
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W  éooc  l'icoDographie  soulever  la  pierre  de  ce  sépulcre  et  nous 
vemoQs  la  gloire  du  Seigneur.  En  effet ,  l'iconograpliie  seule 
■00$  montre  nos  temples  comme  cette  nouvelle  Jérusalem 
decendoe  du  ciel ,  dont  les  rues  et  les  places  retentissent  de 
réieniei  aUeluia;  avec  elle,  les  pierres  s*aiiiment,  et  quand 
Ib  enfuits  de  la  grande  famille  des  chrétiens  cessent  leurs 
diviDs  concerts  ,  elles  continuent  de  répéter ,  avec  une  indi- 
cible harmonie  :  gloire  au  fils  de  David:  hozanna  filio  David. 
Id,  je  me  trouve  comme  effrayé  par  l'abondance  môme  des 
■aiières,  et  je  serais  réduit  à  me  contenter  d'une  légère 
esquisse ,  si  je  voulais  traiter  tous  les  sujets  qu'offre  à  notre 
élnde  l'église  de  Vézelay ,  car  l'iconographie  a  prodigué  ses 
trésors.  Après  avoir  considéré  les  merveilles  de  la  création 
et  l'histoire  de  nos  premiers  parents,  nous  rencontrons  les 
tnits  les  plus  saillants  de  l'ancien  Testament,  l'histoire  de 
Jacob  dans  tous  ses  détails ,  le  veau  d'or ,  l'ange  extermi- 
laieiir ,  frappant  le  fils  de  Pharaon ,  le  sacrifice  de  Jephté  , 
Sunod  tranchant  la  tête  à  Agag,  qu'on  reconnaît  à  son 
excessif  embonpoint  :  Pinguissimas  ac  tremens;  le  combat 
de  David  et  de  Goliath ,  la  mort  d'AbsoIon ,  et  d'autres 
scènes  des  deux  testaments  mélangées  à  des  allégories  et  à 
des  légendes. 

Mais  ce  qui  m'a  toujours  frappé  en  visitant  cette  église , 
c'est  cette  légion  de  diables  accrochés  à  une  grande  partie 
des  chapiteaux.  Ou  serait  tenté  de  croire  que  l'auteur  du 
fameta  tableau  des  tentations  de  saint  Antoine,  aurait  puisé  à 
îézelay  ses  inspirations.  Aucune  église  ne  produit  aussi 
souvent  l'horrible  figure  du  père  du  mensonge ,  on  l'y  voit 
partout  et  sous  toutes  les  formes.  Aurait-on  voulu ,  par  là , 
rappeler  Téut  déplorable  de  la  patronne  de  cette  église ,  de 
Madelaine  «  avant  que  le  Sauveur  l'eût  délivrée  des  démons 
qui  Tobsédaient?  Cette  supposition  ne  serait  pas  invraisem- 
blable :  cependant,  la  pensée  des  moines-artistes  n'éuit  pas  , 
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scion  moi ,  aussi  restreinte  ;  ils  ont  Touln  peindre  à  larget  \i 
traits  la  déplorable  position  de  Thomme  sor  la  terre ,  lui  dont 
la  vie  n*est  qu*un  continuel  combat ,  mais  ils  n*ont  pas  oohfié    < 
que  Dieu  n*a  pas  abandonné  Thomme  à  ses  propres  forces,  d   ■ 
qu'il  a  ordonné  à  ses  anges  de  veiller  sur  lui  pour  le  proléger. 
Aussi,  ils  ont  multiplié  les  anges  à  l'égal  des  démom.  C'est    , 
partout  rhomme ,  l'ange  tentateur  et  l'ange  protecteur  ;  c*eM    j 
la  lutte  du  prince  des  ténèbres  contre  la  lumière  ;  c'est  le 
triomphe  de  la  vérité  sur  l'erreur,  triomphe  que  complète  k 
grand  portail  en  nous  montrant  la  mission  de  J.-C  et  réta- 
blissement de  son  église,  colonne  et  fondement  de  la  Térité. 

La  première  attaque  de  satan  contre  le  genre  biimain  com- 
mence à  Adam.  Pour  couvrir  et  atténuer  la  faute  de  nos  pre- 
miers parents ,  les  artistes  de  Yézelay ,  tout  en  s'attacbaot 
au  récU  biblique  ,  nous  montrent  le  serpent  cueillant  lui- 
même  le  fruit  fatal  qu'Eve  reçoit  Elle  est  coupaUe  sans 
i^outc,  notre  première  mère ,  mais  elle  ne  connaît  en  qodque 
sorte  que  la  moitié  de  la  faute;  aussi,  celui  qui  n'a  pas  tendu 
la  main  h  l'ange  déchu ,  n'abandonne  pas  la  postérité  de  la 
femme ,  et  vient  au  secours  des  enfants  d'Abraham. 

Non  loin  de  la  tentation  de  nos  premiers  parents,  on  voit 
l'adoration  du  veau  d'or  ;  un  petit  diable  horrible  ,  qu'on 
pourrait  appeler  Tame  de  satan ,  voltige  entre  les  cornes  de 
l'idole  et  savoure  l'odeur  de  l'encens  et  des  victimes  que  lui 
offrent  les  juifs  prévaricateurs  ;  mais  son  triomphe  ne  sau- 
rait Olre  de  lon^^ie  durée;  Moïse  parait  avec  la  table  de  la 
loi ,  pour  paralyser  les  efforts  de  l'esprit  de  mensonge  ,  \t 
li've  un  bâton  pour  renverser  l'idole. 

Auprès ,  un  diable  à  cheval  sur  un  griffon ,  symbole  de  la 
nisc ,  dirige  une  longue  lance  contre  un  autre  diable  subal- 
terne ,  qui  ,  sans  doute  ,  n'a  pas  réussi  au  gré  de  son 
maître. 

Ailleurs  «  tmis  diablc*s ,  avec  im  rire  horrible,  torturent 
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un  individo  barbu  ,  qu'ils  renversent  du  haut  d'une  mu- 
raille. 

Pub  un  homme  Yénérable ,  portant  le  costume  de  moine , 
est  eotre  deux  diables,  qui  le  tirent  par  la  barbe.  Le  cloître  ne 
met  pas  k  l'abri  de  toutes  les  tentations. 

Plus  loin,  un  homme  et  une  femme  dans  une  tenue  modeste 
coDTersant  ea«emble  ;  un  diable  grimaçant  se  porte  vers  eux, 
mab  un  personnage  nimbé  le  retient  avec  effort  par  le  bras , 
pour  rempêcher  de  mettre  à  exécution  ses  détestables  pro- 
jets. 

Ici ,  trois  hommes  courent  au  secours  d'un  enfant  enlevé 
par  un  aigle  monté  sur  un  chien  furieux.  En  considérant  ce 
speclade ,  un  diable  fait  éclater  sa  joie. 

Là ,  un  autre  diable  rit  et  tire  la  langue ,  en  voyant  une 
femme  désolée  qui  déchire  de  ses  propres  mains  sesmanielles 
i  ;  cependant ,  un  serpent ,  entrelacé  autour  de  ses 
i,  dévore  les  entrailles  de  cette  \ictime  du  vice  impi|if 
Une  scène  diabolique  plus  compliquée  onic  un  des  chapi- 
leaox  du  bas-côté  méridional  ;  deux  individus  tiennent  des  in- 
struments de  musique  ;  dans  un  angle ,  une  femme ,  modes- 
tement vêtue ,  semble  être  sur  ses  gardes ,  tandis  ({ue  dans 
Fangleopposé,  une  autre  femme,  dépouillée  de  ses  vêtements,  est 
an  pouvoir  d'un  démon  dont  les  formes  lubriques  et  les  gros- 
sières caresses  indiquent  l'impureté.  J'ai  cru  reconnaître  ici 
les  tristes  effets  de  la  musique  profane. 

Une  autre  scène  deux  fois  répétée  porte  avec  elle  son  inter- 
prétation ;  une  jeune  femme ,  qui  peut-être  a  succombé  aux 
onctions  du  démon  de  l'impureté,  est  maintenant  tentée 
par  celui  du  désespoir  ;  l'ennemi  lui  souffle  le  mot  effrayant , 
time ,  en  lui  montrant  des  verges  ;  heureusement ,  un  prêtre 
hii  montre  au-dessus  de  sa  tète  une  palme  qu'elle  peut  mériter 
encore,  et  lui  crie,  spera. 
Nous  retrouvons  encon*  deux  sup|)ôts  de  satan  ,  au  chevet 
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du  lit  du  mauTais  riche  mourant;  ils  reçoivent  son  ame, 
c*cst  leur  propriété  ;  ici ,  leur  triomphe  est  complet  ;  non,  je 
me  trompe ,  car  le  triomphe  de  la  vertu  vient  troubler  kat 
joie.  Dans  un  angle  du  même  chapiteau ,  le  pauvre  Lame 
n'a  pas  même  la  place  d'étendre  ses  membres  souffrants  ;  i 
est  accroupi ,  et  comme  le  Fils  de  rhomme,il  ne  peut  reposer 
sa  tête  ;  sa  patience  aura  bientôt  sa  récompense ,  deux  angei 
reçoivent  son  ame,  qui  va  se  reposer  dans  le  giron  d'Abraham. 

Si  le  démon  tentateur  est  toujours  à  la  poursuite  de  rhomme, 
les  anges  du  ciel  et  ceux  que  Dieu  a  établis  ici-bas  pour  être 
ses  guides ,  ne  lui  font  point  défaut  comme  nous  l'avons  vo , 
et  ce  n'est  pas  sans  motifs  que  nous  rencontrons  encore,  ao 
milieu  de  ces  scènes  diaboliques,  Raphaël  conduisant  le  jeune 
Tobie. 

Considérons  maintenant  ce  que  nous  pouvons  nommer  la 
région  absidale  des  galeries  du  narthex ,  car  on  y  trouve  nue 
niche  en  forme  d'abside.  La  défaite  du  démon  est  complète; 
un  ange  gardien  protège  un  enfant  qu*un  diaUe  veut  saisir, 
et  un  autre  ange  perce  d'une  flèche  un  second  diable  qui. 
semble  venir  au  secours  du  premier.  Cependant  un  troisièaie 
ange  (sans  doute  l'archange  saint  Michel  )  pèse  une  ame  (une 
tête  )  ;  satan  fait  un  dernier  effort  pour  avoir  une  victime  de 
plus,  il  pose  sur  le  plateau  de  la  balance  son  horrible  griffe , 
pour  le  faire  incliner  de  son  côté.  Vain  espoir;  l'archange  le 
transperce  do  sa  redoi\table  lance. 

Le  triple  portail  intérieur  du  narthex  vient,  comme  nous 
l'avons  dit,  œmpléter  la  suite  de  ces  différents  tableaux 9 
l'ange  de  lumière  peut  bien  combattre  l'ange  de  ténèbres;  ' 
il  peut  bien  remporter  sur  lui  une  victoire  passagère  ;  mais 
pour  le  terrasser ,  pour  détruire  son  empire ,  il  ne  faut  rien 
moins  que  la  puissance  de  celui  auquel  était  réservé ,  selon 
réiHTgiqnc  ovpriîssion  de  l'Ecriture  ,  de  briser  les  portes 
d'airain  des  enfers  et  d'en  rompre  les  verroux.  Le  portail  de 
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(droite  da  spectateur)  nous  expose  la  vie  cachée  do 
',  rAimoiidaticm ,  la  Visitation ,  la  Naissance  de  J.  -C. , 
km  des  Bargers  et  des  Mages,  et  partout  auprès  du 
1,  nous  contemplons  la  seconde  Eve,  Celle  qui 
la  tète  du  serpent  infernal  ;  le  portail  de  droite 
Té  aux  scènes  différentes  de  sa  vie  publique;  on  le 
tnrisaot  ses  apôtres ,  conversant  avec  les  disciples 
Os,  etc.  Si  nous  ne  trouvons  aucuns  traits  qui  aient 
k  sa  Tîe  douloureuse,  c'est  sans  doute ,  parce  que  les 
loi  ODt  dirigé  l'exécution  de  ce  magnifique  plan ,  ont 
D'il  n'y  avait  besoin  ni  d'images ,  ni  de  figures ,  en 
!  de  la  réalité  ;  le  sacrifice  du  Calvaire  doit  tous  les 
renouveler  sur  l'autel,  et,  d'ailleurs,  l'église  cruci- 
ïmblait  les  dispenser  de  tous  autres  détails.  Contre  la 
(cence,  l'ignorance  et  la  mort,  tristes  fruits  du  paradis 
t,  rhomme  trouve  des  remèdes  efficaces  à  Bethléem, 
snblinies  prédications  de  la  Judée  et  au  sommet  du 
I  ;  pour  le  démon ,  triple  défaite ,  qui  demeurerait 
Ht  incomplète,  si  J.-C. ,  en  quittant  la  terre ,  n'im- 
à  son  œuvre  un  caractère  de  perpétuité,  c'est  ce 
t  dans  l'établissement  de  son  église ,  sujet  du  grand 

it  d'accord,  en  général,  sur  le  sujet  principal  de  ce 
[oe  portail  ;  tout  le  monde  y  reconnaît  la  mission 
aux  Apôtres.  Mais  quand  on  vient  à  en  examiner  les 
econdaires,  ou  ou  est  forcé  de  reculer ,  ou  les  expli- 
ont  peu  satisfaisantes.  Nous  allons  ici  élever  la  voix 
tour,  au  milieu  de  tant  de  graves  autorités,  qui  ont 
nLpUquer  le  portail  de  Vézelay ,  et  exposer  simplement 
rvations. 

tout,  il  faut  admettre  en  principe  général  qu'il  y  a 
enient  une  certaine  analogie  entre  le  motif  du  tympan 
ijets  secondaires  qui  ornent  son  encadrement  ;  ils  ne 

15 
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9ont  le  plus  90UTent  que  le  développement  de  la  thèse,  l'ar- 
rière-plan  du  lableau.  Partant  de  ce  principe,  qui  admet 
cependant  quelques  rares  exceptions,  nous  avons  cru  remir- 
qner  dans  toutes  les  sculptures  de  ce  portail ,  rétabUasemeot 
et  les  conquêtes  de  Tégliae.  Le  pilier  symbolique  est  aarmooté 
d*une  magnifique  statue  du  saint  Précurseur  de  J.-C  C'est  le 
dernier  des  Prophètes  et  le  premier  des  Evangélistes;  il  réunit 
les  deux  Testaments,  il  annonce  la  venue  de  J.-C  ,  et  dé- 
clare en  même  temps  qu*il  est  arrivé  :  Fréparez  les  voies  du 
Seigneur.  Il  en  est  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  con- 
naissez  pas.  Il  est  natiu*cl  qu*il  trouve  ici  sa  place.  Il  tient 
devant  sa  poitrine  un  large  disque ,  au  milieu  duquel  était 
autrefois  l'Agneau ,  dont  le  sang  devait  efiaccr  les  péchés  du 
monde.  Sur  le  socle,  on  lit  cette  inscription  : 

AGR08CANT  OMTitS  QUIA   DICITCB   BTI  JOHANNIS 
BGCI  TIRET   POPDLLM   DOIOIISTIIAIIS  IHIMOt  CHUtTOM. 

Qu'on  reconnaisse  ici  celui  qu'on  nomme  Jean. 

Il  retient  le  peuple  et  du  doigt  lui  montre  le  Christ  Au- 
dessus  de  la  tête  nimbée  du  saint  Précurseur,  s'étend  un 
bandeau  chargé  de  figurines  et  dont  on  n'a  pas  encore  donné 
l'explication.  M.  Le  Normand  prétend  qu'à  gauche,  ce  sont  les 
péchés  capitaux ,  et  à  droite  la  sortie  d'Egypte.  Nous  donne- 
rons notre  explication  de  ce  bandeau,  quand  nous  aurons 
considéré  la  scène  principale. 

Pour  en  découvrir  le  sens,  il  faut  ouvrir  les  livres  des 
deux  Testaments.  Le  Sauveur,  plein  de  majesté,  la  tête  ornée 
du  nimbe  cruciRre ,' est  aussi  dans  une  gloire  elliptique;  il 
étend  à  droite  et  à  gauche  ses  mains ,  desquelles  s'échappent 
des  rayons  qui  vont  se  reposer  sur  la  tête  des  onze  apôtres, 
car  le  traître  Judas  n'est  pas  encore  remplacé.  Il  est  facile  de 
reconnaître  les  apôtres  les  plus  proches  de  Jésus-Christ.  Saint 
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Pierre,  à  droite ,  avec  ses  clefs  mystérieuses;  à  gaucbe ,  le 
disciple  bieo  aimé  avec  sa  figure  d'adolescent  :  ils  portent , 
comme  tous  les  antres,  le  livre  de  la  science  divine,  ce  livre 
qui  contient  la  doctrine  et  la  morale  de  leur  divin  maître. 
0  semble  que  J.-C,  en  répandant  sur  eux  sa  céleste  lumière, 
leur  adresse  les  paroles  de  TEvangile  :  «  Allez  ,  enseignez 

•  tontes  les  nations,  baptisez-les  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 

•  St -Esprit;  apprenez4eur  tout  ce  que  je  vous  ai  moi-même 
■  enseigné.  »  Mais  pourquoi,  ce  fleuve  qui ,  à  la  hauteur  de 
la  face  du  Sauveur ,  semble  s'échapper  après  avoir  pris  sa 
source  dans  la  gloire  qui  Tenvironne?  Pourquoi  de  l'autre 
oôté ,  à  gauche ,  cette  branche  d'arbre  dont  le  tronc  est 
caché?  Demandons-le  à  l'apôtre  saint  Jean  et  il  nous  répon- 
dra :  «  L'Ange  me  montra  encore  un  fleuve  d'eau  vive,  claire 
«  comme  du  cristal,  qui  coulait  du  trône  de  Dieu.  Au  milieu 

•  de  la  place  de  la  ville,  des  deux  côtés  de  ce  fleuve ,  était 

•  l'arbre  de  vie,  qui  porte  douze  fruits  et  qui  donne  son  fruit 
chaque  mois;  et  les  feuilles  de  cet  arbi*e  sont  pour  guérir 

"  les  natioas.  »  Ce  sont,  comme  on  le  voit ,  des  images  en 
rapport  avec  le  sujet  principal ,  le  fleuve  d'eau  vive  qui  doit 
purifier  le  monde ,  l'arbre  de  vie  dont  les  fouilles  mêmes  ont 
la  lertu  de  guérir  les  nations. 

Trois  archivoltes  encadrent  le  tympan  ;  la  première  ren- 
ferme huit  tableaux  qui  n'ont  pas  été  expliqués  ;  il  nous  a 
semblé ,  en  considérant  la  variété  de  costumes  que  l'artiste  a 
doooée  à  ces  personnages  dans  chaque  tableau ,  et  même  à  la 
ph)sionomie  particulière  des  individus  qui  composent  ces 
QVMipes,  remarquer  la  permnniGcation  de  ces  nations,  diffé- 
rentes de  mceurs  et  de  langage,  anxquelU^s  les  apôtres  devaient 
porter  la  bonne  nouvelle. 

Le  bandeau  dont  nous  avons  parlé  représenterait  les  fruits 
de  b  prédication  de  l'Evangile.  Saint  Pierre  se  retrouve  en- 
rorr  avec  ses  clefs  au  milieu  du  bandeau  qu'il  domine  de  la 
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moitié  du  corps;  sa  taille  est  gigantesque,  si  on  le  compare 
aux  antres  figurines  qui,  à  droite  et  à  gauche,  se  dirigeât 
vers  lui  On  croirait  entendre  ici  le  prophète  Jérémîe  s'écrier  : 
«  Ils  Tiendront  des  extrémités  de  la  terre  et  ils  diront  :  en 
«  vérité ,  nos  pères  n*ont  omnu  que  le  mensonge ,  leurs 
«  vaines  erreurs  ne  leur  ont  été  d'aucun  secours ,  ou  bien 
«  Isale  parlant  de  la  nouvelle  Jérusalem  :  Lève  les  yeux,  6 
«  Sion,  promène  tes  regards  autour  de  toi  et  vois  ces  peuples 
«  nombreux  qui  se  sont  réunis  pour  vivre  sous  tes  km.  » 
Nous  ne  sommes  pas  étonnés  de  voir  ici  Pierre  au  milieu  de 
ce  concours;  chef  de  l'église,  c*est  à  lui  de  faire  entrer  les 
nations  dans  son  sein,  il  a  reçu  la  mission  de  pattre  et  les 
agneaux  et  les  brebis;  mais  sa  présence  au  milieu  des  allé- 
gories  représentant  les  péchés  capitaux,  ou  des  Juifs  fuyant 
devant  Pharaon ,  deviendraient  inexplicables. 

La  seconde  archivolte  du  grand  portail  représente  les  signes 
du  zodiaque  et  les  différents  travaux  qui  correspondent  à  ces 
signes.  Ne  croyons  pas  que  ce  sujet  qu'on  retrouve  fréquem- 
ment sur  d'autres  monuments  ait  été  ici  placé  sans  dessem. 
Catholique  par  l'étendue  de  son  empire,  l'église  le  sera  encore 
par  sa  durée  ;  elle  verra  se  succéder  les  mois,  les  saisons,  et  les 
années  jusqu'au  moment  où  son  divin  Epoux  viendra  juger  la 
terre  ,  car  il  lui  a  promis  de  demeurer  avec  elle  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  :  l'Annonciation  ,  la  Visitation ,  la 
Naissance  de  Jésus-Clirist 

Il  est  un  chapiteau  de  l'intérieur  de  l'église  qui  se  ratuche 
par  son  sujet  au  magnifique  ensemble  que  nous  venons  d'étu- 
dier; il  représente  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre 
personnifiés  :  trois  sont  appuyés  sur  leurs  urnes  d'où  les 
eaux  s'échappent  avec  abondance ,  le  quatrième  les  rend  par 
la  bouche.  (k)mme  à  Autun  ils  sont  couronnés  ,  car  ici  ils  ne 
sont  que  symboles  des  quatre  Evangélistes  dont  les  divins  écrits 
devaient  purifier  et  féconder  la  terre  .   et  leurs  couronnes 
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nples  mnooceot  l'établissement  du  règne  de  la  ?érité ,  la 
pùsanoe  de  la  loi  éyangéliqae. 

Puaqne  nous  ayons  parié  da  zodiaque  de  Yézelay,  il  est  im- 
pirtiBt  d'ajouter  quelques  observations  sur  les  trente  médail- 
hv  qm  renferment  les  signes  et  les  trayaux  qui  leur  corres- 


L'ainée ,  au  lieu  de  commencer  à  droite  comme  de  coutume, 
\  gauche  (droite  du  spectateur).  Le  premier 
t  présente  un  bomme  assis  tenant  un  objet  spbérique 
et  n  triangle ,  c*est  peut-être  le  symbole  de  rétemelie  Tri- 
lilé  qui  doit  être  le  principe  et  la  fin  de  toutes  nos  actions. 
AMov  du  médaiBon  est  cette  inscription  : 

onmi»  imiB  abiu  omoRAT  iifA«o  abcbmbris. 

JàtmEML  —  2.  Signe  du  Verseau.  —  3.  Vieillard  qui  se 
ckafle  ;  un  bomme  fort  raccomp9gne. 

FËvniEB.  —  6.  Les  Poissons.  —  5.  Vigneron  qui  taille 
bTigne. 

Mais.  ' —  6.  Bélier.  —  7.  Préparatifs  de  la  chasse; 
kome  avec  deux  chiens. 

AVUL.  —  8.  Taureau.  —  9.  Chasse.  —  10.  Femme 
ne  couronnée  de  feuiUes ,  allégorie  des  plaisirs. 

Mal  —  11.  Les  Gémeaux.  —  12.  Faucheur. 

Jrm.  —  13.  Cancer. 

Lesi&*. ,  15*.  •  16*.  et  17*'.  médaillons,  placés  au  sommet 
de  Tare,  présentent  des  animaux  fantastiques;  on  y  remarque 
ne  syrène ,  une  espèce  de  loup  au  corps  allongé  et  re- 
pié  ior  lui-même ,  un  personnage  dans  la  même  position  et 
atec  11  même  dimension.  Ses  pieds  paraissent  être  les  sabots 
fu  quadrupède. 

Juillet.  —  18.  Lion  déyorant  un  homme.  19.  Mois- 
«neor.  20.  FemmeUtêtecouyerted'unyoUe,  tenant  d*nne 
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main  une  branche  de  feuilles  et  des  fleurs  de  l'autre 
ici  éyideroment  le  signe  de  la  Viei^  ;  il  occupe  con 
autres  la  place  qui  lui  convient  ;  cependant  j*al  lu  q 
part  que  ce  signe  avait  été  oublié  dans  le  zodiaque  de  Y 
d'autres ,  sans  examiner  assez  sérieusement  si  cette  as 
était  vraie  ou  non  ,  ont  prétendu  que  le  signe  de  la 
avait  été  déplacé,  et  croyaient  le  reconnaître  dans  la 
que  nous  avons  indiquée  au  sommet  de  l'arc  —  * 
homme  bat  le  blé.  —  22.  11  monte  un  sac  sur  le  g 

Septemrrb.  —  23.  La  Balance.  —  2k.  Vendange. 

Octobre.  —  25.  Scorpion.  —  26.  Bûcheron. 

Novembre.  —  Sagittaire.  —  28.  Un  homme  en  po 
autre  enveloppé  dans  son  manteau ,  allégorie  de  la  vi 
dont  décembre  est  l'image;  c'est  ici,  je  crois,  le  picui 
portant  son  vieux  père  Anchise. 

DÉCEMBRE.  —  29.  Capricorne.  —  30.  Je  n'ai  pu 
naître  le  sujet  du  dernier  médaillon. 


ANOENNE  LITURGIE 

•U  DIOCÈSE  D'AUTDN; 

Par  ■•  rabbé  DeTovcovx  , 


roM^énèral ,  memlire  de  rinstitut  des  provinces  et  de  la  Société 
fitinçaîse. 


IlESSlEUBS, 

Due  exclusive  admintion  pour  Tari  antique ,  dont  nous  ne 

vwdoos  en  aucune  manière  contester  ici  le  mérite ,  a  com- 

IRtHDis  pendant  plus  de  deux  siècles  les  véritables  traditions 

de  fart  chrétien ,  même  sur  cette  terre  de  France  où  nous 

pOQfoos  rappeler  à  si  juste  titre  :  Van  national.  Le  génie  de 

la  kà  s'était  servi  de  toutes  les  ressources  de  Tarcbitecture  , 

de  la  sculpture  et  de  la  peinture ,  pour  élever  jusqu'au  Ciel 

b  pensée  des  hommes  les  moins  habitués  aux  spéculations  de 

riMeOigence.  Ce  génie  de  la  foi  fut  méconnu  et  Ton  attribua 

Ks  onivres  à  ime  exubérance  d'imagination  ,   privée  de  tout 

ippui  sdentiûque  et  traditionnel.  La  création  de  nouvelles 

brmes,  aoienées  par  le  développement  du  christianisme  dans 

es  arts ,  fut  traitée  de  barbarie.  Le  caractère  symbolique  des 

ififices  du  moyen-âge  ne  fut  pour  beaucoup  d'esprits  sérieux 

Q'ooe  puérilité.  Le  temps  a  fait  justice  de  cette  réaction 

réco-romaine  ;  l'existence  de  la  Société  scientifique  devant 

quelle  j'ai  l'honneiu*  de  parler ,  est  un  des  faits  les  plus  si- 

ûficatib  de  ce  retour  à  des  idées  qui  sont  juste  parce 
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qu'elles  évitent  les  excès ,  qui  sont  devenues  facilement  popu- 
laires parce  qu'elles  sont  vraiment  nationales.  Qu'il  me  soit 
permis ,  Messieurs ,  de  m'associer ,  faible  que  je  suis,  aux  gé- 
néreux efforts  du  savant  créateur  des  Congrès  archéologiques 
en  signalant  pour  le  combattre  un  des  excès  de  la  déplorable 
réaction  qui  nous  enlevait  naguères  tant  de  monuments  dont 
TOUS  recueillez  aujourd'hui  avec  un  bien  louable  zèle  ,  les 
précieux  débris. 

U  critique  ayant  fait  un  pas  dans  la  fausse  voie  où  la  vit 
entrer  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  ne  s'arrêta  pas  au  seuil  d« 
temple.  Il  ne  fut  pas  suflBsant  pour  elle  de  chercher  à  ravir  à 
l'édifice  matériel  le  langage  éloquent  de  ses  fonnes  inspirées. 
Elle  poursuivit  l'esthétique  chrétienne  jusques  dans  le  sanc- 
tuairOb  La  liturgie  elle-même ,  cette  expression  figurée  d'un 
langage  éminemment  surnaturel,  fut  menacée  de  voir  attaquer 
l'un  après  l'autre  ses  plus  persuasifs  enseignements.  Poor  que 
Terreur  dans  laquelle  la  critique  était  entraînée  fût  plus  pal- 
pable ,  la  providence  permit  que  le  coup  le  plus  violeminent 
porté  au  symbolisme  liturgique  partit  d'un  monastère ,  célèbre 
parmi  tous  les  autres ,  dans  l'histoire  du  développement  de 
la  pensée  chrétienne  appliquée  à  la  liturgie  et  aux  arts.  Vous 
vous  souvenez  ,  Messieurs ,  du  nom  de  l'une  de  ces  deux 
célèbres  académies  du  moyen-âge  dont  hier  on  vous  a  si  sa- 
\amment  entretenu. 

Ce  fut  un  Bénédictin  de  Cluny  ,  le  trop  audacieux  D.  De- 
vert  ,  qui  accepta  la  triste  mission  de  réduire  à  de  simples 
usages  civils  consacrés  par  le  temps ,  les  plus  belles  concep- 
tions d'un  enseignement  liturgique  ,  qui  a  sa  racine  dans  la 
plus  incontestable  des  traditions.  Des  voix  généreuses  s'éle- 
vèrent pour  protester  contre  le  téméraire  système  d'un  moine, 
désormais  étranger  à  l'instinct  contemplatif  que  sup()ose  sa 
religieuse  vocation. 

Parmi  ces  protestations  énergiques ,  la  plus  remarquable 
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doate  fui  celle  d*iin  prélat  érndit  et  zélé  ,  qu'on  trouva 
debout  sur  la  brèche,  toutes  les  fois  qu'il  fallut  défendre  les 
snnes  traditions  des  dogmes ,  de  la  morale ,  de  la  piété  et  de 
Il  litarigie ,  si  intimement  liées  à  l'art  religieux  que  sans  elles 
cet  art  n'aurait  pas  de  cause  et  n'aurait  pas  de  but.  Ce  prélat, 
N^.  Langnet ,  appartient  à  la  métropole  de  Sens  par  sa  di- 
gnité et  par  ses  plus  grandes  œuvres  ;  mais  par  sa  naissance 
et  par  ses  premiers  travaux  d'érudition  chrétienne ,  il  appartient 
n  diocèse  d'Âutun ,  dont  chaque  jour ,  depuis  1 7  ans,  j'étudie 
ks  traditions  artistiques  et  liturgiques.  Vous  permettrez  en 
conséquence  ,  Messieurs ,  qu'en  évoquant  un  souvenir  cher 
k  la  métropole  de  Sens ,  je  vienne  apporter  mon  humble 
trîbat  k  Toravre  de  réhabilitation  destinée  à  noas  conduire  à 
«ne  intelligence  plus  complète  des  monuments  religieux  qui 
«ot  no  des  beaux  titres  de  gloire  de  notre  patrie. 

Le  but  direct  de  mon  travail  est  de  montrer  par  l'histoire 
de  la  liturgie  du  monastère,  de  St.-Martin  d'Autun,  à  quelles 
pures  et  antiques  ont  été  puisées  les  traditions  sym- 
qui ,  de  la  liturgie  des  Gaules ,  passiTcnt  dans  les 
»  de  Tart  religieux  de  la  France.  J'espiTc  qu'il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  |)Our  l'honorable  assemblée  dc\ant  laquelle  je 
parie ,  de  voir  se  dérouler  la  suite  des  princi|)al('s  images  à 
l'aide  desquelles  l'esthétique  chrétienne ,  élalM)rée  par  les  ver- 
tus les  plus  positives ,  se  formulait  pleine  de  poésie ,  dans  les 
âmes  douées  de  l'inspiration  artistique. 

Dans  les  monastères  la  règle  est  la  loi  qui  dirige  vers  le  but 
pratique  de  l'institut ,  des  volontés  sur  lesquelles  la  religion 
exerce  tout  son  empire.  Pour  (fue  la  règle  obtienne  et  conserve 
tonte  sa  force,  U  faut  que  les  convictions  de  la  fol  se  |HTi)étuent 
et  même  se  développent.  Or ,  solvant  les  principes  de  la  sagesst^ 
profonde  du  divin  législateur  des  chrétiens ,  les  usages  sacrés  de 
b  liturgie  sont  nécessaires  |)our  maintenir  la  puissance  des 
convictions. 

Le  Verbe  divin  ,  celui  qui  est  la  raison  éternelle  de  tout  ce 
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qui  existe ,  ne  s*est  pas  cootenté  de  révéler  aux  bommes  leon 
espérances  et  leurs  devoirs.  Il  8*est  manifesté  sous  la  ionne  ' 
humaine ,  il  s*est  soonus  à  toutes  les  réalités  de  la  vie  du  temp  >« 
aGn  de  rendre  ses  instructions  plus  sensibles.  Il  ne  s*est  |Ni  ' 
contenté  d*inspirer  les  hommes  apostoliques  qui  ont  écrit  ki  ; 
principales  circonstances  de  sa  vie ,  ses  plus  persuasives  actions,  J 
ses  plus  fécondes  paroles.  H  a  voulu  qu'un  ensemble  de  rîtff  f 
et  de  cérémonies  transmis  d*âge  en  âge  avec  une  scrupuleue  r 
fidélité ,  rappelât  d'une  manière  frappante  les  faits  essentieb  ^ 
du  mystère  de  rincamation  divine. 

De  même  que  la  hiérarchie  des  célestes  intelligences  re-  - 
produit,  dans  ce  Concert  de  Vertus  et  de  Puissances  qui  con- 
stitue sa  forme ,  un  rayon  de  gloire  rejaillissant  de  l'augoste 
Trinité  :  de  môme  aussi  la  hiérarchie  des  ministres  du  coite 
catholique ,  est  tout  illuminée  d'une  splendeur  surnaturelle. 
Cette  splendeur  traversant  les  9  chœurs  des  Anges  avec  la 
personne  du  Verbe,  vient  réfléchir  tous  ses  flots  de  lumière 
sur  l'autel  où  chaque  jour  s'immole  la  victime  £ucharistique(l). 

(1)  CeUc  vérité  se  trouve  spécialement  exprimée  dans  le  chap.  VI  da 
traité  de  cœtcsti  hierarchiâ  de  saint  Denys ,  comparé  au  chap.  V  de  aoB 
traité  de  ccdesiasticà  hiérarchie,  La  philosophie  des  anciens  consistait 
dans  un  système  d'énergies  hiérarchiques ,  type  de  tout  ce  qui  existe , 
et  représentées  par  les  9  signes  de  la  numération.  Les  traditions  rabbi- 
niques  ont  un  sytème  de  noms  divins,  de  noms  d'Anges,  de  vertus 
morales ,  et  d*énergies  oi^ganiques  qui  répondent  à  ces  9  signes  de  la 
numération. 

Voir  :  Des  notations  scientifiques  à  l'école  d^ Alexandrie,  Première 
partie.  Signes  numériques.  Dans  la  revue  archéologique ,  i5  janvier 
i8Â6.  Voir  aussi  KabbaL  denud,  t,  III ,  p.  2^6  et  suivantes  :  surUwt 
apparatus  in  librum  Sohor ,  pars  II ,  Ps  6*et  suivantes,  le  P.  Kircher, 
dans  son  livre  de  Misiagogia  numerorum  ,  p.  278 ,  montre  les  rapports 
do  la  philosophie  antique ,  avec  les  traditions  juives  et  chrétiennes 
relatives  à  la  signification  des  nombres.  11  faut  voir  aussi  Josse  Giich- 
loirc ,    soit  dans    son  livre  de    significatione  mysticâ  numerorum  * 
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L'dfrinde  da  pain  et  du  vin  qui  rappelle  aux  chrétiens  les 

âks  lois  du  secours  mutuel  et  de  la  charité ,  renouvelle 

:l|arle  catholique  le  fait  capital  de  sa  croyance;  des  symboles 

iMérids ,  que  transforme  une  parole  descendue  des  cieux  , 

iniauieiit  par  h  présence  réelle  du  Verbe  fait  chair  la  source 

étales  pouvoirs  de  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  la  source  de 

les  grâces  dont  les  Sacrements  sont  les  signes  sensibles 

Idkaœs  (I).  Puis  Tharmonie  de  voix  qui  frappent  la  voûte 

à  Impie  a  pour  but  d'associer  les  ministres  sacrés  et  le 

fapfe  lui-même  à  cette  louange  parfaite  qui  s'élève  de  Fautel 

ii|rie  l'Agneau  divin  (2). 

>kàM  rédilioa  qii*i]  a  donnée  des  œuvres  de  saint  Denys,  avec  les  notes 
*riÉrcd*Etaplc8.  Cordier  aditsur  le  chap.  111  du  (raité  de  Calesti  hie- 
mrti  «  Prima  hierarchia  est  potestas  Divinitatis...  sccunda  et  média  est 
ad  limililudînem  primae  potestatls  Tacta...  tertia  et  ultima  est 
t  adsimiliUidlnemaDgeliflicta.  S.  Dyonisius  assignat  scopum 
,  qui  est  Dei,  quoad  fieri  potest,  assimilatio ,  non  solùm  in 
•  lirtole.  rerum  etiam  in  potestaU  GtUcrmandi,  •  La  liturgie  romaine 
bit  iMJoim  intervenir  les  chœurs  angéliques  dans  Toraison  dite  pré- 
kt^  préOL-de  Vaction  ,  ou  la  consommation  du  mystère ,  les  litur- 
ps  orientales  sont  encore  plus  explicites.  Le  rit  Muzarala  divise  la 
mut  boslie  en  9  parties.  (  V.  D.  Martenne  de  antiquis  ritibus,  EdiL 
M*. ,  L  i  •  p.  à61  ;.  S.  Denys  montre  que  rEucharistic  ramène  tout 
I  C»Milé.  IHrina  majesta»  ,  ut  aacram  »ui  communionem  accedentibu» 
^r«àM ,  simgmlis  pro  captu  »uo  vim  $ui  fulgoris  impcriit  bcHigmssimv 
■  Mrra  tigmorum  rarUUtte  multiplex  fit  ;  ex  his  rursiu  mt  propriam 
«  ndiifil  mamadcm  :  eotque  âecum  unum  cfficit,  Eccles.  hier.  cap. 
m.  p^  lit. 

(1.  Omiiuiii  sacramentonim  vi  atque  naturâ  patefaclû  ,   Eucharistiu 

U,  drtera  rivulis  comparanda  sunL  Verî'  onim,  ac  neccssariù  Tons 

fratianiiD  dicenda  est  :  cùm  Tonteni  ipsum  ark'stium  charis- 

rt  dooonim  oouiiumque  ^arraim'ntorum  auclorcm    (Ihristuni 

lum  admtrabili  modo  in  se  C(»ntincnt  :  a  quo  tanquam  n  Toiile  nd 

ia  ocraramla  ,    quidquid  hm\   et  pcrrcrlionis  liulH*nl  .    deri\aUir. 

ttfrkUwk,  *td  PiirockoM,  l*art.  Il  ,   do  rEuchari>(.  n.  \li\. 

1    &  Dionys.  de  Eeele*.  hieran-h,  cap.  III. ,  p.  S. 
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Les  lois  de  la  disdplÎDe  cléricale  et  les  règles  des  OMÈa  '-- 
soot  comme  les  liens  organîqaes  du  grand  OHps  de  l'é^;  ' 
mais  c*est  la  liturgie  qui  donne  à  ces  liens  leur  autorité  mh 
Tcraine.  G*est  elle  qui  répand  sur  eux  le  mourement  el  h 
vie ,  c*est  elle  qui  en  est  Famé.  Emanation  directe  de  la  foti 
expiatoire  du  Christ  et  du  soufile  sanctificateur  de  TEsprità 
vie ,  c*est  elle  qui ,  en  rendant  palpables  les  Térités  de  la  fai , 
fait  pénétrer ,  jusqu'au  fond  des  corars  avec  Fonction  des  Si- 1 
crements  ,  Tinvincible  énergie  de  la  Charité. 

Les  principes  de  la  liturgie  sont  dans  FEvangOe  ;  n*y  Yoit-OB  \ 
pas ,  en  effet ,  Fimportance  de  la  prière  publique  (1) ,  Fobll-  \ 
gation  de  rappeler  par  Foffrande  du  pain  et  du  vin  le  sonioir  •. 
de  la  vie  et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  (2) ,  et  enfin  h  ! 
communication  des  pouvoirs  hiérarchiques  et  des  grâces  saoa- 
mentelles  au  nom  des  trois  personnes  divines  (3). 

Le  développement  de  ces  principes  généraux ,  suivant  une 
tradition  dont  les  Apôtres  sont  les  premiers  témoins  et  ki 
premiers  organes ,  se  remarque  dans  les  écrits  des  disciples 
immédiats  du  Sauveur  {h). 

(i)  Ubi  enim  sunt  duo  vel  très  congregati  îd  nomine  meo,  ibisu 
in  medio  eorum.  Matttu  XVIII ,  v.  20. 

.  2)  Et  accepto  pane  gratias  egit  et  fregit,  et  dédit  eis  dicens  :  Hoc  est 
corpus  meum ,  quod  pro  Tobis  datur ,  hoc  facite  in  meam  eommmof^ 
tionem,  Luc.  XXII-i9. 

Quotiescumque  enim  manducabitis  panem  hune  et  caliccm  bibctU  : 
mortem  Domiui  annuntiabitis.  I.  Cor.  XI.  26. 

(3)  Et  accedens  Jésus  locutus  est  eis ,  dicens  :  Data  est  mihi  oomis 
potestas  in  cœlo  et  in  terrft.  Euntes  ergô  docete  omnes  gentes,  bapti* 
santés  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii ,  et  Spiritfts  Sancti  :  Docent»  eo» 
servare  omnia  quaecumque  manda?i  vobis.  Math,  XXVIIMS-49-20* 

(A)  Acdpietis  virtutem  supervenientis  Spiritûs  Sancti  in  tos,  eteriti^ 
mihi  teste»  in  Jérusalem ,  et  in  omni  Judxd ,  Samarid  et  osque  ad  ni' 
limum  terne.  .4c  t.  apott,  i-8. 

Ego  enim  accepi  à  Domino  quod  et  tradidi  vobis....  Cetera  mlia^ 
cùm  venero ,  dispooam.  i ,  Cor.  XI-SS-8A. 
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EafiD  k  livre  sacré  qiii  dôt  la  bible  catholique ,  en  résu- 

m  toui  ce  quelle  renferme  d'images  saisissantes  et  de  mys- 
^  Èn§  prophétiques ,  trace  presque  mot  pour  mot  le  drame 
:  itaigique. 

Jésus-Christ  apparaît  à  son  disciple  bien-aimé  avec  le  double 
anctère  de  Pontife  et  de  Roi.  Les  ornements  dont  il  est  re- 
iAb  ,  les  Anges  qui  forment  sa  cour  ,  les  lumières  qui  res- 
pkadissent  dans  Tenceinte  où  il  exerce  son  ministère  saccr- 
ioCal  et  sa  puissance  législative ,  sont  le  type  des  principales 
&poâtkiiis  du  culte  catliolique  (1). 

Tout  un  système  d*idées  ascétiques ,  morales  et  même  ad- 
■iustnti^cs,  appliquées  aux  7  Anges  de  F  Asie-Mineure  , 
fiât  dévoiler  le  symbolisme  profond  des  attributs  du  pontife 
légidateur,  et  montrer  comment  les  rites  el  les  images  de  la 
biirgie  sont  en  quelque  sorte  récriture  hiéroglyphique  qui 
»rt  à  peindre  aux  yeux  le  langage  du  Ciel  (2). 

Le  Ciel  lui-même  apparaît  comme  le  type  de  ces  assemblées 
inposantes  où  le  chef  du  peuple  chrétien  ,  accompagné  de 
rarchiprétre  et  de  Tarchidiacre ,  et  de  la  couronne  des  se- 
Bïores ,  parle  au  nom  de  la  Trinité  ,  proposant  les  vertus  des 
Patriarches ,  expliquant  les  énigmes  des  Prophètes ,  et  résu- 
mant toute  sa  doctrine  dans  le  simple  exposé  des  faits  évan- 
ptliqaes  (3). 

BîenUU  succède  à  la  lecture  du  livre ,  comme  un  énergique 
amunentaire  ,  la  représentation  des  douleurs  et  des  joies  du 
Vrrbe  divin.  Etendu  d*abord  sur  Fautel ,  comme  un  Agneau 
iDouFaot ,  iJ  couvre  de  son  sang  le  livre  des  7  sceaux,  et  fait 
cmeodre  sa  voix  k  Tinstar  du  Lion  qu*ont  éveillé  les  premiers 
leoi  de  rorient  (U). 

.1;  ApoeaL  chap.  1. 
S       Id.    chap.lMIL 
iy     Id.    chap.  IV. 
(i)     Id.     chap.  V. 
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Le  chant  d*iodignation  des  Martyrs  (1)  ,  ks  accents 
néreux  des  Confesseurs  (2)  ,  i*hymne  pure  et  sainte  des  H 
ges  (3) ,  le  cantique  des  âmes  Justes  qui  se  sont  perfectîoo 
par  l'alliance  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  devoirs 
apparaissent  tour-à-tour  dans  la  brillante  prophétie  de  TA] 
et  viennent  rendre  compte  de  ces  chants  inspirés ,  dont 
pression  variée  répondant  avec  simplicité  à  tous  les  besoii 
Tame,  élève  si  haut  la  musique  reUgieuse  de  nos  ^ 
foi  (5). 

Il  n*est  pas  jusqu'au  lieu  où  s'exécute  le  drame  liiurj 
qui  ne  soit  décrit  par  rAi)ôtre.  Il  en  donne  les  mesures 
portionnelles.  Il  en  indique  la  distribution  :  Vatrium  (6) 
templum  (7) ,  Valtarium  (8). 

Les  Anges  eux-mêmes  auxquels  il  attribue  les  diiïér 
fonctions  spéciales  à  ces  diverses  parties  de  l'église ,  ne 
que  le  nom  métaphorique  des  clercs  et  des  moines  vou< 
culte  du  Seigneur  (9). 

Aussi  les  poètes  et  les  artistes  appelrs  à  aider  des  ins 
tions  de  leur  génie  le  drarne  liturgique ,  ont-ils  puisé  da 
livre  de  saint  Jean  la  pluparl  des  bi^llos  conceplions  que 
admirons  dans  leurs  œuvres  (10). 

(1)  Apoc.  cliap.  VI-IO. 

[2)  IcL     cliap.  VII-10. 
(S)    I(U     chap.  XIV-3. 

(4)  M.     chap.  XV-3-4. 

(5)  Sinediibitationcfaciomliim  osl  mnximr  hI,  qnodrlinm  do  srr 
(lerpiidi  polest,  sicut  de  liymniH  ,  ci  p«idmis  cniicndis ,  rùm  cl 
Douiini  Apmtolorum  liaheamii»  <loruiiioiitn  ,  cl  cicuipla  oi  pr.T 
S,  August,  Kpisl.  ad  Jaiiiiar.  n.  3â. 

(6)  A|M)C.  chap.  XM-2. 

(7    Ibidem.  XIV-15-XVI-!. 
fH)  ihitié-m,  XlV-18. 

(9}  (.onieliuA  à  lapide,  in  Apocalypsl ,   cap.  1-16,  cl  cap.  VI 

(lOi  LfHt  fifçurcH  du  premier  et  du  cinqiiirim>  chapitre  de  PApfM 

sont  le  sujet  le  plus  oniinaire  qu'aient  repniduil  \q%  arlistm  d 
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Pirmi  les  grandes  églises  de  rOccident ,  il  en  est  une  dont 
ici  foodateun»  furent  les  disciples  de  TApôtre  de  la  charité  et 
fBfFDt  de  cette  partie  de  FAsie  à  laquelle  il  adressa  le  livre 
et  M  nhélatioD.  iJn  manuscrit  fort  ancien  ,  conservé  dans  la 
lîbliothéque  du  Britisch  muséum,  affirme  que  le  grand  évéque 
de  Lyoo ,  saint  Irénée,  apporta  dans  les  Gaules  une  liturgie 
ipécialc  iHiisée  dans  les  traditions  de  Téglise  de  Smyme. 

l  o  autre  manuscrit  bien  plus  ancien ,  envoyé  de  Lyon  à 
IXaiversité  de  Cambridge  par  Théodore  de  Bèze ,  au  moment 
de»  déplorables  excès  des  guerres  de  religion ,  prouve  ({u'aux 
f %*.  ou  V.  siècle ,  ToOice  se  ct'léhrait  encore ,  partie  en  grec, 
pwtie  en  latin ,  dans  Tantique  primatiale  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Ce  précieux  manuscrit,  Tun  des  plus  anciens  textes 
coaniis  de  TEvangile,  c*st  évidemment  liturgique,  car  ou  voit 
à  b  marge  Tindication  dos  points  où  doit  commencer  et  où 
doit  finir  la  lecture  faite  par  le  diacre.  Le  texte  grec  s*y  trouve 
x%ec  la  venion  latiue.  Ix»  notes  dont  n(»us  i>arlons  sont  d'un 
caractiTc  aussi  ancien  que  celui  du  texte.  Si  la  plus  haute 
date  donnée  à  ce  manuscrit  par  quelques  érudits  était 
prouvée,  nous  aurions  ré\angéliaire  liturgique  de  saint 
irénée. 

Mais  s*il  est  prudent  de  ne  pas  doimrr  plus  de  130U  ans  à 
ce  manuscrit,  suivant  1).  Sabatier  (1) ,  nouspou\ons  citer  un 
autre  monument  qui  atteint  les  pn^micrs  siècles,  d'après  l'aveu 
dt*  plusieurs  des  plus  savants  épigraphistes  de  rKuro|)e. 
Il  a  été  découvert  à  Autun  ,  il  y  a  quelques  années,  dans 
If'  plus  célèbn*  di*s  antiques  poliandres  de  celte  cité  ,  pr(^  de 
relie  ba>ilique  de  St. -Etienne,  visitw;  par  (;rég(»ire  de  Tours. 


alqiws  ou  lespeinturm  des  absides,  aussi  bien  que  les  sculpteurs, ' 
«r  h-  piHtail  principal  des  églises. 

1     BihtifruM  êucrorum   tersionr»  antiqutr»  T.  III ,  Monitum ,  p. 
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C'est  une  ioscription  de  onze  vers  grecs ,  attestant  par  i*ididiDe 
dans  lequel  elle  est  gravée ,  Tinfluence  des  traditions  de  Vkm 
sur  les  usages  de  la  province  ecclésiastique  de  Lyon.  On  y  re* 
connaît  Tordre  général  de  la  liturgie  depuis  le  baptême  qoi 
initie  le  chrétien  à  la  vie  spirituelle,  jusqu'au  sacrifice  qui  loi 
donne  un  aliment  pendant  son  pèlerinage  et  un  gage  de  son 
bonheur  futur  après  la  mort  (1). 

Plus  une  église  se  trouve  rapprochée  de  la  source  des  tra- 
ditions apostoliques ,  plus  ses  usages  inspirent  de  confiance. 
Aussi  voyons-nous  un  évéque  d'Angers ,  au  V*.  siècle ,  solli- 
citer d'un  évOque  d'Autun  des  détails  circonstanciés  sur  la 
liturgie  et  la  discipline  de  son  diocèse  (2).  La  lettre  de 
l'évoque  d'Autun  atteste  l'existence  de  rites  spéciaux ,  variés 
pour  la  convenance  de  chaque  mystère  et  pour  la  conser- 
vation des  prérogatives  particulières  à  chaque  degré  de  la 
sainte  hiérarchie.  L'estime  de  la  loi  relative  à  la  continence 
des  clercs  y  est  indiquée  d'une  manière  tout-à-fait  notable  et 
justifie  cette  qualification  d'anges  donnée  aux  clercs  et  aux 
religieux  tirés  de  la  basilique  de  St-Symphorien  fondée  par 
saint  Euphrône  lui-même. 

Il  fallait  (lue  cette  basilique  eût  un  cachet  spécial  d'auto- 
rité liturgi(iue  ,  puis(]ue  le  |4us  complet  des  missels  gallicans 
que  nous  connaissionslui  ap|>artient  rn  propre  (3) ,  et  puisque 
le  se\il  monument  <|ui  décrive  tout  l'ordre  de  cette  antique 
liturgie,  vient  d'un  autre  abbé  de  St -Simphorien ,  saint 
Germain ,  depuis  évéciue  de  Paris. 


(i)  Annales  de  philosophie  chrétienne  ,  t.  19.  —  Mémoires  de  T Aca- 
démie pontificale  d'archéologie,  18^0.  —  Cérémonial  du  diocèse  d'Au- 
tun, 1SA5,  p.  XXV. 

(2j  Giiiiia  christiana^  t  IV.  ia|pMto  Auguslodunensis  ecdesia;.  In- 
strumentorum  n".  I. 

;a)  Hisloire  de  saint  Léger,  par  D.  Pilra  ,  p.  205. 
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Ce  précieux  docuoieot  composé  au  VI*,  siècle  à  Autun 
neine,  comme  le  conjecturent  judicieusement  1).  Martenne  et 
I>.  Pitra  (1)  se  trouve  conservé  dans  une  somme  manuelle 
iranscrite  sers  le  règne  de  Charles-le-Chauve  (2).  Elle  con- 
tieot  des  instructions  morales  et  ascétiques ,  quelques  points 
de  droit  ecclésiastique ,  des  questions  historiques ,  puis  un 
e'Kftoaé  de  la  liturgie  et  des  sacrements,  (^ette  somme  manuelle 
esu  précisément  celle  des*  moines  de  St. -Martin  d' Autun  ,  si 
ÎBtiinemeiit  liés  aux  clercs  de  St.-$imphorien  ,  leurs  plus 
proches  voisins  (3).  Religieusement  conservée  par  eux  jus- 
qu'en 1790,  elle  est  déposée  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque 
do  graiMi  séminaire. 

La  dernière  des  questions  historiques  et  bibliques  exposées 
dans  cette  somme  est  résolue  ainsi  :  septem  signacula  libri 
kmpu  lujtc  sunt:  I  Corporatio,  Il  Naiivùas,  III  Passio  ,  IV 
Mcrg,  V  Resurrectio,  VI  Gloria,  VU  Regnunu 

Puis  \ieut  immédiatement  le  titre  suivant  :  Capitula  pa- 
TEKNABL'MTRADITIONUM  suscipimus ,  quomodd solemnis  ORDO 
tcelesùt  AGETUR,  quibus  vel  instructiombus  Kanon  eccle- 
âasticos  decoratur  ;  Gtrnumus  episcopus  Parisius ,  scripsit 
de  fltûja. 

Ce  rapprochement  est  important  parce  qu'il  démontre  Taf- 
finité  de  la  liturgie  de  St. -Martin  d*Autun  avec  le  rite  moza- 

(I  )  Thoiunis  noTus  anecdotoruiu,  L  V,  p.  90.  —  Vie  de  saint  Léger, 

^  soi. 

.3,  Outre  les  indications  fournies  par  la  forme  de»  caractères  qui  est 
eriie  de  l'écriture  dite  Caroline-minuscule  ,  avec  les  litres  en  onciale  : 
^<raft  citerons  des  notes  chronologiques  relatives  aux  années  850-851  et 
^.'iî .  qui  se  trouvent  dans  le  corps  du  manuscrit  cl  peuvent  en  fixer 
\à  date  d*uDe  manit're  à  peu  près  certaine. 

.3;  Le  miêsaU  gothico  gaHicanum  ,  appelle  Mint  Simphorien  prcu- 
'unrrm  no%trum  martyrrm  ,  et  saint  Martin,  niimmus  naeerHos^  Pater 
noÈtrr .  MartinuM  rpiscopu*. 

Ifi 
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rabc.  L'explication  des  7  sceaux  par  les  7  circonsUnces  de  b 
Tie  du  Verbe  incarné ,  appliquées  à  la  vie  de  Téglise  est  ai 
effet  Fim  des  principaux  rites  de  la  liturgie  antique  de  Tlbéne, 
obsen'ée  encore  de  nos  jours  dans  la  cathédrale  de  Tolèda 
Ce  rite  fait  de  plus  une  application  capitale  du  livre  de  TAp»- 
calypse  à  Faction  liturgique.  I^  raison  des  termes  em- 
ployés démontre  même  un  fait ,  dont  on  acquiert  du  reste 
d'autres  preuves,  c'est  que  cette  forme  liturgique  peut  servir  ï 
l'explication  des  traditions  de  la  synagogue  sur  les  7  numé- 
rations dites  inférieures  (1).  Dans  les  idées  philosophiques 
des  anciens,  les  3  numérations  supérieures  indiquent  les  fonc- 
tions de  l'intelligence  (2) ,  et  les  3  numérations  inférieures, 
les  7  degrés  par  lesquels  s'opère  Faction  de  l'esprit  sur  l'or- 
ganisme des  sens ,  de  là  le  rapport  de  ces  nombres  avec  le 
mystère  de  VIncmmaiion ,  et  le  mystère  de  la  Trinité  (3). 
(Voir  Kircher.  Arithmologia ,  p.  278-286). 

(i)  Pradenliae  vel  intellectûs  practici ,  incnsnra;  octnvœ  ab  imisasoeB- 
dendo  cognomen  iudilur  ;  quia  ipsa  Telut  interpres  et  oralor  est  inter 
eminmtiores  et  inferiores  sephiras.  Haec  enim  influxum  diniUtit  atqœ 
bonedictionem  à  corona  summa  in  omnes  reliquas  sephiran.  Hapc  eoia 
ni  Toret ,  scientia  de  anterioritate  altissimi  benedieU  nullA  adiri  posset 
▼iâ.  Ipsa  est  vinculiim  trium  sephiraram  supremanim ,  eanimqoe  io- 
fluxum  super  septem  inferiores  dimitUt ,  Kabbal.  denud, ,  L  i ,  p.  493. 
(2)  De  Pharmonie  entre  l'église  et  la  synagogue,  t  1,  p.  439. 
(S)  Avant  le  Pater  le  piètre  divise  Thostie  d*abord  en  2  parties  dool 
Tune  est  rompue  en  cinq  et  l'autre  en  4.  Il  les  place  en  la  fomn? sui- 
vante et  avec  les  noms  ci-dessous  indiqués. 
CORPORATIO 
I 
MORS  —  NATIVITAS  —  RESVRRECTIO 
I 
CIRCVMCISIO 

I  (iLORIA 

APPARITK)  I 

I  RRGNVM. 

PASSIO 
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Dès  ks  premières  lignes  ,  le  traité  de  saint  Germain  fait 
aHosioo  k  Texplication  liturgique  des  7  sceaux ,  car  il  dil  : 
frima  içitwr  et  summa  omnium  karismalum  missa  caneiur 
ià  commemoraiione  nostri  Domini ,  quia  mars  christi  facia 
or  rira  mundi,  «  Le  sacrifice  de  la  messe  est  la  première 

•  et  la  plus  élevée  de  toutes  les  grâces.  On  chante  cette  messe 

•  en  mémoire   de  Notre-Seigneur  ,  parce  que  la  mort  du 

•  Christ  est  devenue  le  salut  du  monde.   » 

L*orai5on  undè  et  memores  du  rite  romain  menlionne  la 
Pûssùm ,  la  Résurrection  et  L'Ascension  de  Jésus-Christ. 
Cest  à  roraison  communicantes  qu'elle  fait  successivement 
■ration  de  V Incarnation  du  Verbe ,  de  Pon  apparition  , 
de  sa  Mort  »  de  sa  Résurrection  glorieuse  ,  de  son  Ascen- 
«oo  suivie  de  sa  réception  sur  le  trône  de  Dieu.  Nous  avons 
m  b  liturgie  mozarabe  i-endre  cette  vérité  plus  sensible 
pr  le  nofnbre  des  particules  de  Thostie.  Saint  lldefonse  , 
nvqne  d'Espagne  ,  en  8^5  ,  prétend  quil  faut  indiquer 
chacun  des  principaux  mystères  de  la  vie  du  (Christ  par  le 
mnbre  des  pains,  offerts  sur  Tautel  du  Saint-Sacrifice  (1). 

•  A  la  fête  de  Noël ,  dit  lldefonse  ,  on  doit  offrir  h  la  pre- 

•  mière ,  à  la  seconde  et  à  la  troisième  messe  17  pains  :  12 

(Voir  D.  Martennc  de  antiq,  Ritib.,  t.  ! ,  p.  /i63.). 

Il  pUoe  la  particule  GLORIA ,  dans  le  ca!ice  en  disant  à  Pâques  , 
neit  teo  de  tribu  Juda  ,  radix  David,  Faisant  allusion  au  passage  de 
FApocalTpse  relalir  à  Touverture  des  7  scfitux.  Ch.  v.  v.  5.  Vicit  teo 
it  tribu  Juda  ,  radix  David ,  aperire  tibrum  et  sutvere  signacuta  ejus. 
Il  ëè%t  ensuite  la  particule  REGNVM  sur  le  calice  et  la  consume  en 
tant  :  Panem  cœtestem  de  mentà  Domini  accipiam.  C'est  sur  la  pa- 
Hie  qu'il  consume  les  7  autres  particules.  Ce  rite  parait  se  lier 
4  Tfiplication  chrétienne  des  10  séphiroths ,  ou  des  10  noms  di\ins, 
4iiK  ]mn  rapports  avec  la  création  et  le  s^ilut  du  monde. 

t)  Voir  le  Traité  de  saint  lldefonse,  depnuc  Euchuristico^  dans  les 
iQTnKes  poslburoes  de  Mabillon ,  t.  1  ,  p.  189.  Le  savant  Bénédictin 
hn  f4Mer^er,  p.  188,  le  rapport  des  idées  de  !»aint  lldefonse  avec  le 
nie  Moarabe. 
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«  que  Ton  range  en  cercle,  pour  signifier  le  chœur  des  Ap6- 
«  très  ,  et  5  au  milieu ,  disposés  en  forme  de  croix  ,  pour 
«  indiquer  les  4  Evangélistes et  le  Christ,  dont  ils  témoignent 
•r  le  douloureux  crucifiement,  source  de  la  rédemption  do 
«  genre  humain.  Divisez  ce  nombre  17  par  10  et  par  7.  Gomme 
«  il  y  a  9  chœurs  d*Anges  et  que  la  grâce  de  TEsprit-Saint 
«  se  trouve  toujours  septiforme,  vous  verrez,  que  le  nombre 
«  dixième  indique  VHamme-Dicu.  Le  jour  de  Pâques,  offrei 
«  135  pains  en  forme  de  croix,  par  (rôtis  messes,  c*est-à- 
«  dire  ^5  à  chaque  oflice.  Â  la  Pentecôte  offrez  autant  de 
«  pains  qu'au  jour  de  la  résurrection  ;  mais  disposez-les  en 
«  carré  en  formant  cependant  une  croix  au  milieu ,  le  bat 
«  est  de  signifier  la  céleste  Jérusalem.  Les  dimanches  et  aux 
«  fêtes  des  saints  offrez  5  pains ,  k  pour  les  Evangélistes  ,  1 
n  pour  TAgneau  qui  siège  au  milieu  d'eux.  » 

(Je  saisis  cette  occasion,  [Messieurs,  de  vous  faire  remarquer 
rinfluence  de  la  liturgie  sur  Fart ,  car  hier  en  visitant  une 
des  églises  de  votre  cité ,  vous  avez  remarqué  comme  moi , 
V Agneau  sacré  placé  à  la  clef  de  voûte ,  et  anx  U  angles  les 
symboles  des /!i  Evangélistes). 

Les  préoccupations  du  rite  Mozarabe  et  de  Tévéque  llde- 
fonsc  se  retrouvent  dans  le  commentaire  de  saint  Germain  , 
car  il  dit  que  les  7  chandeliers  portés  devant  le  diacre  à  l'aman- 
gile  pour  signifier  le  triomphe  du  C.hrist  ressuscité ,  signifient 
les  7  dons  du  Saint-Esprit  11  fait  en  même-temps  une  allusion 
manifeste  au  chap.  1  de  l'Apocalypse  ,  où  le  Christ  est  rejwé- 
senté  marchant  entre  7  chandeliers,  qui  sont  les  7  esprits  du 
trône  de  Dieu ,  puis  au  \I*.  chap.  d'Isaîo ,  dans  lequel  les 
7  dons  du  Saint-Esprit  portent  des  noms  la  plupart  iden- 
tiques à  ceux  que  les  Rabbins  dounent  aux  numérations  par 
lesquelles  les  influents  de  la  couronne  suprême  descendent 
|)ar  2  rangs  de  canaux  sm*  la  numération  du  royaume,  Spi^ 
ritus  sapientiœ  et  intellectâs,  Spiritus  consilii  et  fortitudiniss 
Spiritus  scientia  et  pietatis,  Spiritus  timoris  Domini. 


QUATORZIÈME  SESSION.  2U5 

Ce  rite  symboUqae  des  7  chandeliers  portés  devant  le  prêtre 
célébrant ,  ou  detant  le  diacre  chantant  Tévangile ,  existait 
encore  du  temps  d*Honorias  d'Âutun.  Du  moins  cet  auteur 
fait  mention ,  dans  son  traité  liturgique  qui  a  pour  titre  de 
femtmà  aninuB  ,  de  7  acolythes  portant  7  chandeliers  pour 
accompagner  la  marche  du  chefûe  la  communauté  chrétienne. 
L'église  de  Lyon ,  ûlle  de  saint  Jean  TËvangéliste ,  par  saint 
Polycarpe  et  saint  Irénée ,  conserve  encore  avec  soin  cet  an- 
tique et  symbolique  usage. 

Phisîeurs  autres  rites  du  cérémonial  primitif  de  Tabbaye  de 
Se -Martin  accusent  une  origine  grecque ,  qui  vient  admi- 
rablement concorder  avec  Texistence  de  Tévangéliaire  grec  et 
htÎD  destiné  au  service  divin  dans  la  Gaule  celtique. 

On  y  trouve  surtout  ce  transport  solennel  de  F  Eucharistie 
do  wcrorium  à  Tautel  au  moment  de  Toffrande ,  dont  il  est 
fini  mention  dans  Thistoire  de  Grégoire  de  Tours.  Le  savant 
cudinal  Mai  a  publié ,  il  y  a  quelques  années ,  un  manuscrit 
proavant  la  haute  importance  qu'attribuaient  à  cet  asage  les 
i^ses  grecques. 

On  peut  encore  citer  du  cérémonial  rédigé  \vkr  saint  Ger- 
niîo ,  la  fréquente  répétition  du  trisagion  et  Tomission  de 
rhyome  angélique  à  la  messe ,  comme  des  traces  très-mar- 
qoécs  d'une  liturgie  d*origine  orientale. 

Un  reste ,  cette  préoccupation  d*origine  grecque  est  for- 
mDMit  exprimée  dans  le  monument  dont  nous  parlons.  «  Le 
i  trùaçian ,  y  est-il  dit ,  se  chante  en  grec  parce  que  la  pré- 

•  dication  du  Nouveau  Testament  s'est  faite  dans  le  monde 

•  par  b  bngne  grecque ,  si  Ton  excepte  cependant  Tévangile 

•  de  saint  Mathieu  écrit  en  hébreu.  Conservez  donc  Thonneur 

•  qui  est  dû  à  la  langue  qui ,  la  première ,  a  fait  servir  son 

•  vocabulaire  et  son  alphabet  à  la  propagation  du  saint  Evan- 

•  gae.  • 

Le  commentaire  liturgique ,  composé  par  l'ancien  abbé  de 
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St.-Simphorien  d*Autun  et  conservé  si  religieusement  à  St- 
Martin ,  n*cst  point  pour  ce  monastère  un  monument  isolé  ; 
car  il  se  lie  évidemment  au  sacramentaire  de  St-Simphorien, 
nommé  par  les  liturgistes  ,  mùsalc  goihico-galUcanum  ^  ^ 
cause  des  traditions  bourguignonnes  et  visigothes  qui  s* y  re- 
marquent (1).  Il  se  lie  encore  à  un  processionnal  du  XII'. 
siècle  de  Tabbaye  de  St -Martin  ,  attestant  la  p.rsévéranre 
des  notai  les  parties  de  Toflice  gallican  ,  dans  la  basilique 
fondée  par  Brunehilde  (2).  Ce  comment;  ire  a  donc  une  im- 
rtance  historique  qu*il  convient  de  noter  ici.  Il  peut  nous 
aider  encore  à  décrire  l'ordre  entier  d'une  solennité  princi- 
pale célébrée  par  les  moines  de  St. -Martin,  et  nous  mettre 
à  même  d'apprécier  les  idées  symboliques  qu'attachaient  aux 
.moindres  usages  ces  pieux  cénobites  voués  à  une  vie  de  prière 
et  de  contemplation. 

L'office  divin  se  partage  en  9  parties .  2  appartiennent  à  la 
nuit ,  et  7  au  jour ,  selon  cette  parole  du  psalmiste ,  septies  in 
die  laudein  dixi  tibi  (psal.  118). 

«  L'oflice  de  la  nuit  se  compose  du  nocturne  et  de  ma- 
M  lines.  Le  nocturne  a  pour  but  de  célébrer  la  délivrance  de 
«  la  captivité  d'Egypte ,  la  délivrance  de  saint  Pierre ,  et 
«  d'avertir  les  âmes  fidèles  du  cri  |>ar  lequel  l'époux  mani- 


1)  Histoire  do  sainl  L(^ei*  par  D.  Pitra ,  p.  20Â.  —  Mabillon  ,  </<* 
liturgià  gdUicanii  ^  lib.  III,  n".  3. 

(2)  Lp  nom  do  misjnile  gothicum  qiio  porle  co  manuscrit ,  sVxpliquo 
faciloiiieiit  par  riiifluoncc  dos  tradilions  \isi|(otlios  iinioA  ù  celles  doK 
Burpundos  ,  aous  rinfliionce  de  la  fille  d'Atlianagilde.  Au  comuirn- 
cornent  du  IX' .  si^io  le  comté  d'Autuii  fit  partie  de  T Aquitaine  ,  et 
les  comtes  de  cotte  ville  ,  abbés  commanduluiros  de  St.-Simphorien  , 
portent  ordinairement  le  litre  de  marquis  de  Gothiv,  -  LY\éiiement 
qui  fit  transporter  «i  SU -Benoit-sur-Loire  les  libres  liturgiques  do  Si.-Stm- 
phorien  d*Autun ,  co!ncido  a\cc  un  Tiit  du  m^me  gentt?  tendant  ù 
changer  les  usages  de  St.-Sernin  de  Toulouse. 
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•  festera  sa  présence  au  milieu  de  la  nuit  C'est  à  ce  moment 

•  que  Pierre  eut  le  malheur  de  renier  son  maître. 

{Vous  Toycz  ici,  messieurs  ,  pour  la  première  heure  de 
l'office  dirin ,  la  parabole  des  Vierges  prudentes  et  des  Vierges 
folles  ,  dont  tous  étudiiez  hier  la  représentation  sur  le  portail 
de  Totre  belle  cathédrale  ,  nouvelle  preuve  des  rapports  de  la 
litnrgie  avec  lomementation  des  édifices ). 

«  En   célébrant   matines   (que  Ton    appelle  aujourd'hui 

-  laudes) ,  il  faut  se  souvenir  de  la  joie  des  saintes  Femmes  et^ 

-  des  Anges ,  lorsque  le  Christ  sortit  glorieux  du  tombeau  ^ 

•  ao  moment  où  apparaissait  l'aurore. 

•  L*beure  de  prime  rappelle  le  conseil  tenu  par  les  Juifs 

•  pour  perdre  le  Fils  de  Dieu. 

-  C'est  ^  tierce  que  ces  ingrats  crièrent  :  que  Jésus  soit 

-  crucifié,  qu'il  soit  crucifié  !  à  cette  heure  aussi  le  St-Ës- 

-  prit  descendit  sur  les  Apôtres ,  le  maître  !eur  dit  :  recevez 
'  le  SL -Esprit;  les  i)échés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 

•  remettrez ,  et  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien- 

•  drez. 

•  Sexte  est  l'heure  même  à  laquelle  le  Christ  monta  sur  la 

•  Croix  •  et  les  ténèbres  durèrent  jusqd'à  l'heure  suivante. 

-  On  rapporte  au  même  instant  du  jour  la  vocation  de  saint 

•  Paul  et  celle  du  centurion  Corneille. 

•  A  n€ne  le  Christ  rendit  l'esprit.  Saint  Pierre  aperçut  à  la 

•  même  heure  le  vase  i^lein  de  reptiles  qui  lui  fut  présenté 
<  par  un  Ange ,  avec  l'ordre  de  manger  les  choses  immondes 

•  aussi  bien  que  les  choses  pures. 

•  La  onzième  heure ,  que  nous  appelons  Vêpres ,  est  celle 
«  à  laquelle  se  fit  la  dernière  cène  ;  à  laquelle  l'Ancienne  Loi 

-  cessa  pour  faire  place  à  la  Nouvelle. 

<  A  la  douzième  heure  (appelée  aujourd'hui  Compiles] , 
«  le  Christ  gravit  le  Mont  des  Oliviers  pour  y  prier.  Son 
'  oraison  fut  si  profondément  douloureuse  qu'il  couvrit  la 

•  lerre  par  une  sueur  de  sang.   » 
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Cette  division  symbolique  des  prières  de  la  nuit  et  du  jour 
est  empruntée,  dit  le  manuscrit  de  St -Martin  ,  ^  saint  Jé- 
rôme. Saint  Germain  va  décrire  le  principal  office ,  celui  qui 
est  le  résumé  de  tous  les  autres ,  Toffice  de  la  messe. 

«  I^s  pièces  de  chant  de  Toffice  divin  se  composent  d*an- 
a  tiennes  et  de  répons  ,  Tantienne  précède  et  suit  le  chant 
«  d*un  psaume.  Son  origine  remonte  aux  usages  établis  par 
«  Salomon  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Le  soin  avec  lequel 
«  on  applique  une  suave  modulation  aux  paroles  de  Tantienne, 
«  a  pour  but  de  faciliter  Tamour  des  choses  spirituelles,  en  sai- 
«  sissant  par  le  charme  d'agréables  accents ,  ceux  que  la  vé- 
c(  rite  toute  seule  ne  pourrait  porter  à  la  contemplation. . 

«  Le  répons  consiste  dans  un  chant ,  dont  on  répète  une 
•r  portion.  C'est  une  image  des  chants  de  iMarie  la  prophétesse, 
«  auxquels  tout  le  peuple  répondait  par  acclamations  lorsque 
n  cette  sœur  de  Moyse  célébrait  la  défaite  de  Pharaon  et  le 
«  passage  de  la  mer  rouge.   » 

Si  les  diverses  pièces  de  chant  ont  une  valeur  s^'mboiique, 
il  en  est  de  même  des  oriiemenLs  du  prêtre. 

(I  L'aube  dont  il  se  sert  pour  administrer  les  sacrements 
ff  et  en  particulier  le  baptême  ,  représente  la  vertu  de  saint 
«  Jean-Baptiste  dont  il  doit  être  Timitateiir. 

«  La  Chasuble  est  le  signe  du  pouvoir  législatif  dont  il  est 
«  investi  comme  un  autre  Moyse.  Ce  vêtement  fermé  par  le 
«  haut ,  environne  le  corps  d*une  seule  pièce  ,  parce  que  le 
«  prêtre  doit  conserver  dans  Tunité  de  la  foi  une  multitude 
«  de  mystères  cachés  dans  la  Sainte-Ecriture. 

«  I^  pallium  qui  environne  le  cou  et  di»scend  jusqu'il  la 
«  poitrine,  répn^sente  le  rational  de  rAnciennc  Loi  :  c'est  un 
«  sip;ne  qui  avertit  le  prêtre  qu'étant  l'image  de  Jésus-Christ, 
u  il  ^st  dépositaire  des  grâces  de  l'Ksprit-Saint. 

«  I^es  aubes  que  portent  les  lévites  doivent  être  blanches , 
»  parce  que  rien  n'oblige  li  une  plus  gi-ande  pureté  que  le 
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bUnc  sur  lequel  apparaissent  les  moindres  taches.  Les  aubes 
sont  en  saie  ou  en  laine ,  parce  que  la  soie  est  produite 
par  un  ver  dont  les  transformations  successives  sont  un 
sjmbole  de  la  TÎe ,  de  la  mort ,  et  de  la  résurrection  du 
Christ  Le  Christ ,  en  eiïet ,  s*est  élancé  du  tombeau  vers 
les  cieaz,  comme  le  ver  à  soie  qui  vient  de  percer  la  prison 
qui  Tenvironne ,  allonge  ses  antennes  et  étend  ses  ailes  en 
!ie  balançant  dans  les  airs.  Le  poil  de  la  brebis  indique 
rinnocence  que  doit  avoir  celui  qui  en  est  couvert  L'aube 
do  diacre  n*est  point  liée  par  un  cordon ,  mais  elle  flotte 
suspendue  sur  le  corps  du  lévite ,  parce  que  la  vie  du  mi- 
nistre des  autels  doit  être  comme  suspendue  au-dessus  de 
la  TÎe  naturelle ,  par  des  habitudes  toutes  célestes ,  et  n'être 
point  rétrécie  par  le  lien  des  péchés. 

•  Vétole  que  le  diacre  porte  sur  Taube  indique  l'intelli- 
gence des  divins  mystères  (1). 

•  Quand  le  prêtre  va  commencer  l'oflice  solennel,  on  chante 
Tantienne  dite  ad  prœiegendum  ,  prce  qu'elle  précède  les 
leçons.  Elle  est  comme  la  voix  des  patriarches ,  annonçant 
a^ant  la  déluge  la  venue  du  (Christ  par  leurs  mystérieux 
accents.  Aussi  pendant  que  les  clercs  psalmodient,  le  prêtre 
s*aTance-t-il  en  sortant  de  la  sacristie  ,  comme  le  Christ 
est  sorti  des  Cieux  pour  venir  dans  l'arche  du  Seigneur 
qui  est  l'église.  » 


(f  )  Celte  tradition ,  corsenée par  saint  Germain ,  concorde  avec  toutes 
kb  données  de  la  Mâence.  L'étole ,  sorte  d'^harpe,  ornement  isolé  ou 
lié  à  un  antre,  porté  en  bande,  en  sautoir  ,  ou  simplement  pendant , 
^ie  retrouve  sur  toutes  les  anciennes  images  ,  comme  un  signe  de  mi- 
uùtére  cl  de  dirination.  (  Voir  la  planche  I  de  Thistoire  de  TEgyple  , 
par  Ckampolion ,  dans  TUnivcrs  pittoresque.  —  L*image  de  la  déesse 
^.vrieniie,  dans  Pexplication  de  plusieurs  textes  difliciles  de  PKcriturr, 
pvD.  Martin,  p.  259.  —  L'image  de  Constantin,  faisant  des  libéra- 
i  auteur ,  page  àl. 
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Plusieurs  de  ces  antiennes  ad  prœlegendum  ont  été  con- 
servées dans  les  livres  spéciaux  aux  processions ,  lorsqu'on 
admit  pour  la  messe  Tantiphonaire  de  saint  Grégoire.  Celles 
que  renferme  le  processionnal  de  saint  Martin  au  Xll',  siècle, 
se  trouvent  dans  les  processionnaux  bénédictins ,  mais  elles 
sont  tellement  conformes  à  Tosprit  des  premières  oraisons  de 
chaque  messe  du  missale  gothico-gaUicanum  de  saint  Sim- 
phorien  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  un  précieox 
débris  des  antiques  usages  de  cette  abbaye. 

Voici  l'anlicnne  ad  introitum  chori  pour  le  jour  de  NoëL 

«  Le  diacre  ,  dit  saint  Germain ,  invite  les  clercs  à  faire 
«<  silence.  Alors  le  prêtre  bénit  le  peuple  en  disant  :  que  le 
«(  Seigneur  soit  toujours  avec  vous  ;  et  le  peuple  répond  : 
«  avec  votre  esprit.  Le  prêtre  a  besoin  ,  en  effet ,  d*être 
«  rempli  de  la  grâce  d'en  haut  pour  la  répandre  sur  le 
«  peuple. 

a  Le  chœur  chante  Vaïus  (autrement  le  trisagian) ,  en 
«  grec ,  afin  de  rendre  hommage  à  la  langue  dans  laquelle  le 
«  Code  évangélique  a  été  primitivement  prêché  et  écrit    « 

Voici  Vaïiis.  Agios  ,  agi()s ,  agi()s ,  kyrios,  sabaoth  (1). 

«  Trois  enfants  modulent  ensuite  le  Kyrie  pour  marquer 
«  l'union  des  trois  langues  hébraïque ,  grecque  et  latine  ; 
«  et  aussi  les  trois  grandes  époques  dites  avant  la  loi ,  som 
«   la  loi ,  sous  la  grâce. 

«  Puis  vient  le  cantique  Beneif ictus  appela  ïa  Prophétie  ; 
u  on  le  chante  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste,  dont  le 
«  ministère  fut  d'annoncer  que  les  ombres  de  la  loi  allaient 


(1)  Nous  croyons  devoir  cilcr  de  prérérciice  cette  Tommle  de 
la  liturgie  dite  de  Maint  liasile,  dont  la  K^glc  était  observée  à  St-Sim- 
pliorieu.  Du  reste  I).  Martenne  préfère  la  fomiulr  suivante  que  nous 
lisons  dans  le  processionnal  de  saint  Martin,  pour  le  Vendredi-Saint, 
et  la  1V«.  férié  des  Hogations. 
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•  disparaître  pour  faire  place  à  la  lumière  de  rb!van{;il(>.  Saint 

-  Jean  ,    placé  entre  les  Prophètes  et  les  Kvangi'lisles ,  est 

-  orimmc  uue  lampe  d*où  |)artent  les  rayous  de  la  plus  puro 

-  kimière.    C'est  pour  œla  que  l'église  répète  dans  un  clianl 

-  aJtt^ruatif  la  prophétie^  inspirée  le  jour  même  de  son  entrée 

•  <lans  la  vie. 

•  L*.*  prêtre  récite  une  collecte  indiquée  dans  les  livres  de 

•  saint  Siiiiphorien  sous  le  nom  de  coilectiopost  proplœtiam.  *> 
NiHis  citenms  la  collecte  de    la    messe  de  Noël ,    |>oui- 

moiitrer  c<imbien  elle  concorde  avec  le  canti(|ue  Benedictus 
ou  la  prophétie, 

O>llectio  post  proplietiâ  (sic). 

Ortii2»  es  nobis  \erus  sol  Justitia?,  Jesu  Christe ,  venisti  de 

rcpli>  humaui  generis  Redemptor.  Erexisii  nobis  cornu  sa- 

Imlis  ;  et  Celsi  genitoris  proies  perpétua ,  gcnitus  iîi  doino 

Darid  propter  priscori-m  oracula  vatum ,  pn)priam  volens 

absolu  ère  plebem,  et  vetusti  criminis  delere  chirographum , 

Qt  artema?  vita»  pandcres  triumphum.    IdcMKjue  nunc  te  (pia*- 

Mimus,  ut  in  misericardiœ  ttut  t^iscera  nostris  appareas  men- 

iibus  ,  salus  alterna  :  et  nos  eripiendo  ab  iniquo  lioste  ,  jus- 

litiap  culton-s  efficias  ;  omnique  inortis  errore  spreto  ,  pacis 

viani  recto  itinere  gradien tes,    libi  rertè  servire   possiinus  , 

SaUator  mundi ,  qui  cum  Patre,   et  Spiritu  Sancto  vi\is, 

doDiinaris  et  rc^gnas  Deus  in  sanmla  sa'culoruui. 

.    Lu  clenlit  un  passage  de  l'Ancien  Testament ,  tiré  or- 

-  dinairement  des  prophètes.  L'ordre  établi  dans  Ifs  leçons  dv 

•  la  Sainte-Kcriture  a  i>our  but  de  montrer  (|ue  le  même  Dieu 

•  a  tonné  par  les  prophètes,  enseigné  par  les  Apùlres  et  jeté 

-  un  resplendissant  éclat  dans  les  E>angélistes. 

•  ÏJà  lecture  d'i:n  [wssagc  des  actes  des  Apôtres  ou  de  leurs 

•  écrits  ,  suit  la  h»çon  de  l'Ancien  'l'eslament  ;  il  est,  en  effet , 
rfHi\enahle  que  l'Apôtre  \ienne  témoigner  de  la  réalisation 

•  des  paroles  des  Prophètes.  La  leçon  varie  sui\ant  l'esprit 

•  de  différentes  solennités.    Quelquefois,  au  lieu  d'un  |)as- 
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«  sage  des  Apôtres,  on  lit  un  trait  de  la  vie  du  Martyr  ou  du 
«  Confesseur ,  dont  on  célèbre  la  fête.  C'est ,  dit  saint  Ger- 
«  main,  un  moyen  de  faire  comprendre  aux  fidèles  avec  quel 
«  amour  Jésus-Christ  aime  ceux  qui  le  servent  généreusement 
«  et  comment  il  en  fait  les  protecteurs  de  son  peuple.    » 

Cet  antique  usage  d*une  leçon  des  prophètes  et  d*une  épUre 
des  Apôtres  aux  messes  solennelles,  s'est  conservé  dans  Tégliae 
d'Autun  ,  au  moins  pour  la  fête  de  Noël. 

Vordinarium  de  Tabbaye  de  St -Simphorien ,  manuscrit 
du  XII*. -XI II*,  siècle,  nous  fournit  l'indication  de  la  Uçam 
et  de  VépUre  de  la  première  messe  de  Noél.  Un  fragment  de 
Missel  du  IX*  siècle  nous  donne  l'indication  de  la  leçon  de  la 
deuxième  messe  de  la  même  fête.  Le  même  fait  se  remarque 
dans  la  nombreuse  suite  de  missels  de  la  cathédrale. 

«  Après  l'épîtrc ,  dit  saint  Germain ,  on  entonne  Vhynme 
«  chantée  autrefois  à  Babylone  par  les  trois  enfants  que  Na- 
«  buchodonosor  fit  jeter  dans  la  fournaise  ardente.  Ils  figurent 
«  les  vœux  que  formèrent  les  saints  de  l'Ancien  Testament 
«  Assis  dans  les  ténèbres ,  ils  étaient  soutenus  par  l'espoir  de 
c  l'arrivée  du  Christ.  L'Ange  qui  vient  soulager  leurs  soûl- 
«  francescst  une  image  de  l'Ange  du  grand  Conseil,  qui  brisa 
u  les  liens  de  l'enfer  et  donna  à  ses  frères  cette  liberté  dont 
«  r  Evangile  est  la  promulgation.    » 

Le  missale  gothico-galUcanum  place  ici  une  oraison  dite 
post  precem.  Voici  celle  de  Noël. 

Collectw  post  precem, 

Exaudi  nos  Domine  familiam  tibi  dic^um  ,  et  in  tus 
ecclesicC  gremio  in  hâc  hodiernâ  solemnitate  nativitatis  tus 
congrcgatam ,  ut  laudes  tuas  exponat.  Tribue  captivis  redemp- 
tionem ,  œcis  visum  ,  peccanlibus  remissionem  :  quia  tu  ve- 
nisU  ,  ut  salvos  facias  nos.  Aspice  dé  cœlo  sancto  tno,  et  in- 
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kiniioa  popalum  tuum ,  quorum  animus  in  te  plcnâ  dcvo- 
ùne  coofidit ,  Salvator  mundi ,  qui  vivis,  etc. 

.   L*iisage,  coDtinuc  le  manuscrit  de  St. -Martin,  est  de 

•  oe  placer  qu'un  répans  entre  cet  liyame  et  la  lecture  de 

•  r  Evangile.  • 

Le  processionnal  de  la  même  abbaye  nous  a  conservé  plu- 
ât-on  de  ces  répons  que  le  diacre  chantait  encore  au  XIII''. 
sitcle  dans  ce  monastère ,  conformément  à  l'antique  coutume 
zalîcane  signalée  par  Grégoire  de  Tours.  Voici  le  répons  de  la 
■Hsse  de  Pâques. 

I>a  temps  de  saint  Germain  le  chant  de  ce  répons  était  con- 
fié  à  des  enfants  de  chœur.  «  Ces  enfants  symljolisent  les  iuno- 

•  cents,  dont  le  souvenir  se  lie  dans  1*  Evangile  à  la  naissance 

•  do  Christ ,  et  aussi  les  enfants  qui ,  au  moment  où  le  Christ, 
-  se  disposait  ^  sa  douloureuse  Passion  ,   criaient  dans  le 

•  temple  kosanna  au  fils  de  David. 

-  Le  chœur  reprend  le  chant  du  irisagion ,  un  moment 

•  avant  FEvangile,  afm  d*imiter  les  Anges  qui  allèrent  devant 

•  la  fxe  du  Christ  ,   commandant  aux  portes  étemelles  de 

•  s*oavrir  pour  faire  passage  au  Roi  de  gloire. 

•  Pendant  cette  harmonie  angélique  ,  le  diacre  s'avance  à 

•  Tambon  portant  le  saint  Evangile.  Le  texte  sacré  est  orné 

•  d'une  garde  recouverte  de  quelque  riche  étoffe  de  a)uleur 

•  rouge,  indiquant  le  sang  du  Christ.  7  acolythes,  munis  clia- 

•  cun  d'un  chandelier,  marchent  devant  le  Diacre  |)()ur  signi- 

•  fWM-  les  7  dons  du  St. -Esprit.  Le  clergé  en  répondant  :  gio- 

•  ria  tibij  Domine  ^  proclame  la  puissance  du  Christ  venant 

-  *Àv%eT  sur  le  tn^ne  de  son  Père. 

"  Quand  le  diacre  retourne  à  l'autel ,  le  chœur  entonne  le 

•  SoMCius  à  l'instar  des  Saints  (pii  chantèrent  un  canti(iue 

-  de  louange  lorsque  le  Christ  sortit  des  limbes ,  à  l'instar 

•  aussi  des  2U  vieillards  qui  dé|M)s(*nl  leurs  couronnes  devant 

-  r  Agneau  en  faisant  retentir  les  cieux  de  leurs  accents  pleins 
'  de  douceiu'. 
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«  On  lit  quclqu'homéiic  des  ^.  Pères ,  afin  que  le  pr 
«  qui  est  docteur  et  pasteur ,  puisse  expliquer  au  peupk 
«  vérités  contenues  dans  les  leçons  ,  soit  du  Prophète ,  ^oi 
((  TApôtre  ,  soit  de  TEvangile.  Il  faut  qu*usant  des  ressou 
»  de  Tart  de  bien  dire  ,  il  évite  de  choquer  les  savants  p; 
M  rusticité  de  son  langage  et  d'être  obscur  aux  bon 
H  ignorants ,  en  afTectant  une  inconvenante  recherche. 

<c  Saint  Germain ,  dont  nous  citons  presque  textuellei 
«  les  paroles ,  ajoute  que  rilomélie  est  suivie  de  la  prièi 
On  donne  s|)écialement  ce  nom  h  cette  suite  de  supplient 
que  nous  nommons  aujourd'hui  le  prône, 

C.e  genre  de  sttppUcaiions ,  conservé  dans  le  rit  rom 
le  Vendredi-Saint  seulement ,  se  trouve  répété  fréquemi 
dans  la  liturgie  antique  ,  dite  de  Saint-Clément.  Les  é{ 
de  France  qui  mettent  dans  leur  Rituel  la  formule  du  pi 
en  exhortant  h  la  réciter  chaque  dimanche ,  perpétuent 
une  de  leurs  plus  anciennes  et  intéressantes  traditions, 
pouvons  citer  h  cet  égard  le  Rituel  d'Autun ,  imprin 
Paris,  en  1523. 

u  La  prière  était  récitée  par  le  diacre ,  suivant  un  \ 
"  dont  l'origine  remonte  h  Moyse ,  car  les  Lévites  don 
"  diacres  sont  les  surcesseui>i ,  priaient  pendant  que  les 
«•  Ires  ,  prosternés  sur  le  |)avé  du  temple  ,  intercédaient 
"   le  |>enplo. 

cf  Vers  ce  moment ,  le  diacre  ordonnait  aux  catéchuii 
<•  de  se  retirer.  Admis  seulement  aux  instructions  pré| 
"  toires  ,  ils  n'étaient  pas  dignes  encore  de  pi*endrc  par 
••  saints  mystères.    »» 

Le  Missale  gothico-gallicatium  de  Si. -Simphorien 
une  Collecte  après  la  prière  ;  et  dans  les  grandes  solrn 
relie  prière  est  suivie  d'une  sorte  de  formule  de  confe 
|)rononcée  par  le  prêtre  et  qui  a  |K>ur  titre  :  Apologia  Si 
(lotis. 
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Olle  oonfessioD  oa  apologie  est  suivie  d*une  préface  dout 
I  le  but  est  de  préparer  les  fidèles  à  entrer  dans  Tesprit  de  la 
file  do  jour.   Le  Rituel  d*Aotun  ,  imprimé  en  1523  ,   place 

*  fonnakde  confession ,  prononcée  par  le  prêtre  pour  tout 
k  praple ,  au  moment  des  prières  du  prône. 

«  C'est  après  l'exécution  de  ces  divers  rites  qu'on  va  cher- 

>  cber  processionnellement  au  Sacrarium ,  la  sainte  Eucha  - 

•  ristie.  On  l'apporte  avant  TolTertoire  (  afin  que  le  Christ  soit 

•  réellement  présent  à  l'autel ,  dès  les  premiers  instants  du  sa- 

>  orifice).  Elle  est  contenue  dans  un  vase  ayant  la  forme  d'une 

•  umr ,  parce  que  le  tombeau  d'où  le  Christ  sortit  victorieux 

•  delà  mort  fut  creusé  dans  la  pierre  à  l'instar  d'une  tour. 

•  Le  choHir  fait  entendre  l'antienne  appelée  sonus.    Elle 

•  tire  son  origine  de  l'ordre  donné  par  le  Seigneur  à  Moyse 

•  de  faire  des  trompettes  d'argent ,  afin  que  les  Lévites  puis- 

•  srot  faire  connaître  au  peuple  le  moment  de  l'olTrandc ,  et 

•  que  tous,  prosternés  devant  le  tabernacle,  adorassent  le  Sei- 

•  li;Dear  jusqu'au  moment  où  apparaissait  la  colonne  de  nuée , 

>  signe  de  la  bénédiction  répandue  sur  le  sacrifice.   » 
.Nous  sommes  assez  heureux  pour  citer  ici  textuellement  cet 

aalîqiie  chant  des  Gaules.   Nous  lisons  dans  le  processionnal 
et  Se -Martin  ,  pour  la  messe  de  Pâques  ,  a>ant  loflertoire  : 

•  Le  chant  du  sonns,  reprend  saint  Germain ,  est  suivi  du 

•  chant  des  louanges ,  c'est-à-dire  de  Y  alléluia  ou  Laudate 

•  Daminum  ,  que  saint  Jean  entendit  pendant  sa  révélation. 
«  L'élise  répète  trois  fois  Valleluia  en  mémoire  des  trois 

•  tenips  qui  partagent  la  vie  du  monde. 

•  \près  que  le  corps  du  Christ  a  été  couvert  de  la  palle , 

•  sorte  de  voile ,  on  récite  les  noms  des  défunts  ,  parce  qu'il 
-  e»t  écrit  qu'à  la  venue  du  Christ  pour  la  résurrection ,  le 

•  ciel  sera  plié  comme  un  livre. 

-  Od  se  donne  mutuellement  le  baiser  de  paix.  Ix?  Christ, 
en  iiiontant  aux  Cieux ,  a  dit ,  en  effet ,  à  ses  disciples  ,  je 
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0  VOUS  laisse  ma  paix ,  et  je  reconnaîtrai  ceux  qui  m*appar- 
(t  ticuueut  à  la  charité  qui  les  unira.   » 

Le  missel  de  Saint-Symphorien  et  tous  les  autres  misKb 
gallicans  contiennent  deux  collectes ,  Tune  pour  les  déftmu, 
lautre  pour  la  paix, 

(«es  noms  des  défunts  et  des  vivants ,  dont  on  £aùsait  mé- 
moire ,  étaient  écrits  sur  des  tables  qu*on  appelait  diptytjm. 
Quelquefois  ils  étaient  écrits  sur  une  des  pages  de  VEvangé- 
liaire ,  parce  que  le  diacide ,  chargé  de  réciter  rE?angile , 
était  aussi  chargé  de  réciter  les  noms.  Voici  un  fac-smU 
de  la  première  page  d'un  Evangeltaire  apporté  de  Lyon  i 
Autun,  vers  Tannée  SUi.  On  y  voit  la  liste  des  évêquesde  • 
Lyon  ,  de  saint  Pothin  jusqu'à  Amolon.  I^e  diacre  la  lisait  aa 
moment  de  la  récitation  des  noms.  Nous  en  reproduisons  seu- 
lement quelques  lignes.  ^ 

«  Après  le  baiser  de  paix ,  le  prêtre  invite  le  peuple  i 
«  élever  son  cœur  vers  les  choses  supérieures,  aûn  que  nolle 
«  pensée  étrangère  ne  se  présente  dans  un  esprit  occupé  ï 
(«  contempler  la  présence  du  Christ  pendant  l'Oblation.  • 

Le  missel  de  Saint-Simphorien  donne  le  nom  de  contestatio 
aux  paroles  prononcées  par  le  prêtre,  pour  développer  le 
mystère  du  jour  d'une  manière  oratoire  et  affective.  Nous 
appelons  ce  genre  de  composition  la  Préface.  Quelquefois 
les  livres  gallicans  le  nomment  immolado.   Un  coUectaire  de 
la  cathédrale  d'Autun  du  XIV,  siècle,  contient  encore  une 
de  ces  contestations  ,  ceUe  de  saint  Jean  l'Evangéliste ,  qu'on 
retrouve  dans  le sacramentaire  d'Autun  du  IX*.  siècle,  et  dans 
le   Missale  gothico-gaUicanum  de    St -Simphorien.    On   y 
trouve  aussi  une  préface  pour  saint  Léger ,  suivant  le  rite  du 
Missel  gothico-gallicanum ,  précité. 

«  Après  la  contestation  vient  le  Sanctus ,  puis  une  prière 
»  variée  suivant  ce  qu'exige  la  solennité.  Elle  se  termine  pai 
«  les  paroles  qui  pridiè  quam  pateretur,  etc.  ,    indiquant 
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îdemnient  la  iMinule  essentielle  de  la  consécration  cit^^e 
sioeUement  par  saint  Germain  ,  h  Tcndroit  où  il  parle 
t  roffprtoire  et  de  la  présence  réelle  de  la  personne  du 
Irisi  dans  la  tour  où  l'on  place  F  Eucharistie  résenéc. 

Sanaot  la  judicieuse  remarque  de  D.  Martennc,  ce  passage 
st  no  des  lémoignages  les  plus  précis  de  la  tradition  catlio- 
iqop ,  que  vient  confirmer  la  suite  de  l'opuscule  de  saint  Ger- 

•  La  confraction  et  la  commixtwn  du  corps  du  Seigneur 
reeèlem  iomi  tle  mystères  (1) ,  suivant  la  voix  commune  des 
Pères  les  plus  anciens,  qu'au  moment  où  le  Prêtre  exécute 
ta  rvHloutablc  action ,  ils  croyaient  voir  un  Ange  diviser  le 
cofT»  d*un  enfant  resplendissant  de  lumière  et  verstT  dans 
le  ràïîce  le  sang  qui  sortait  de  la  blessure.  Ils  le  discient 
afin  de  mieux  prouver  que  la  chair  et  lo  sang  du  Christ , 
^imt  notre  nourriture  et  notre  breuvage. 
'  Pf uflant  cette  confraction,  le  chœur  chante  une  antienne 
rriDçue  dans  un  sentiment  de  supplication  et  de  douleur , 
afin  de  montrer  qu'à  la  mort  du  (christ  tous  les  éléments 
furent  t-nius. 

•   Le  prêtre  récite  alors  l'oraison  Dominicale  ,  car  tonte 
prière  se  résume  dans  celle  qu'a  dictée  le  Sauveur  lui- 


•   A  Toraison  Dominicale  succi'de  la  prière/t6eraito5^etc., 

piiis^ienl  h  bénédiction  solennelle  du   |)euple.    Dieu  dit, 

«il  effet ,  à  Moyse  :  parle  à  ton  frère  Aaron  et  à  ses  fils; 

'  fOKS  bénirez  ainsi  le  peuple  :  qu'il  vous  bénisse  et  rous 

I;  C'r^  au  niomenl  de  la  confraction  que,  dans  le  rit  mozarabe, 
«  bit  crCtr  séparation  mystérieuse  d<4  particules  comhiii^'cs  de  manière 
.  r»pn ^niter  le  ChriM  en  croix  ,  et  la  division  de  son  corps  en  7  par- 
»^ .  ripliqiAant  le  mvstèrc  de«  7  sceaux  du  livn*  ,  suivant  re  que 
■wt«  a«r>fn  dit  plufi  haut.  Selon  saint  (■ennaiii  ,  lu  couverture  rnuqc 
**  rUtfimé^U  représente  le  saii^  du  Christ. 

17 
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«  conserve ,  etc.  Aaroo  tient  ici  la  place  du  Christ , 
«  fils  tiennent  la  place  des  prêtres.  Les  uns  et  les 
«  ont  reçu  la  mission  de  bénir  le  peuple  ;  mais  par  bc 
«  pour  la  dignité  pontificale ,  les  canons  ont  réglé  que  IV 
«  prononcerait  une  longue  formule,  et  que  les  prêtres  i 
«  neraient  aux  paroles  suivantes  :  Que  la  paix ,  la  f 
«  charité  et  la  communication  du  corps  et  du  sang  d 
«  gneitr,  du  Père ,  du  Fils  et  du  St,  -Esprit ,  soit  to 
«  avec  vous,   » 

Le  Missale  gothico-gallicanttm  de  St  -Symphorien  o 
de  longues  formules  dont  on  trouve  J*imitation  dans  le 
mentaire  du  IX*.  siècle ,  consent  à  Autun.  On  voit 
sacramentaire  que  Fabbé  jouissait  dans  les  monastèn 
privilège  de  prononcer  les  grandes  formules  réservées  ^ 
aux  Evêques.  Voici  le  dessin  de  la  peinture  qui  se  rci 
dans  ce  précieux  manuscrit.  Cette  peinture  à  figures  d 
fond  bleu ,  représente  Fabbé  Raganaldtts  ,  debout  s 
siège  d'honneur ,  et  la  crosse  à  la  main ,  bénissant  st 
gieux.  Les  pères  sont  nimbés ,  à  cause  de  leur  pro 
spéciale.  Les  simples  frères  n'ont  pas  de  nimbe.  On  1 
Farcaturc  qui  orne  le  siège,  RAGANALDVS  ABBA. 

Le  commencement  de  la  formule  de  bénédiction  c 
de  Noël ,  que  nous  reproduisons ,  montre  un  beau  sp 
d'écriture  dite  Minusade  Caroline  ,  avec  un  titre  en  i 
Le  sacramentaire  d'Autun  appartient  à  la  meilleure  éc 
copistes  de  Charles-le-Chauve.  Les  ornements  qui  le  d 
ont  une  anak>gii>  frappante  avec  ceux  de  la  Bible  de  C 
le-Chauve .  écrite  par  les  soins  du  comte  Vivien ,  a 
St. -Martin  do  Tours.  Ce  comte  Vivien  avait  un  frère 
précisément  Raganaldus  :  il  était  abl)é  de  Marmoul 
est  certain  que  les  moiues  de  Tours  se  réfugièrent 
Bourgogne  ,  avec  le  corps  de  saiut  Martin ,  à  Fépoque 
vasions  normandes.  Il  est  prouvé  que  ce  sacramentaire 
tenait  à  FégUse  cathédrale  d'Autun  dès  le  X'.  siècle 
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it  démontré  que  le  manuscrit  a  senri  plus  ancien- 
i  une  église  ,  dédiée  à  saint  Martin.   L'usage  des 
léÊtiktùms  épiscapales ,  suivant  les  antiques  formules ,  s'est 
KiTé  dans  l'église  d' Autun. 

•  Afirès  la  bénédiction  vient  la  communion  du  corps  et  du 
i  flig  de  Jésus-Christ ,  pendant  laquelle  on  chante   une 

•  frière  ^iale  nommée  trecanum ,  sorte  de  répons  combiné 
"^ouoière  à  montrer  dans  la  communion  chrétienne  une 

iKélation  spéciale  de  la  charité  qui  résulte  de  la  relation  et 

•  k  ronité  des  trois  Personnes  divines.  Trecanum  verè  quod 

•  palletur  signum  est  catholicae  fidei  de  Trinitatis  credulitate 

•  procedere.  Sic  enim  prima  in  secundâ  ,  sorunda  in  tertiâ, 
'  0  rnrsùm  tcrtia  in  secundâ  et  secunda  rotatur  in  prima. 

•  lû  Pater  in  Filio ,  oiysterium  Trinitatis  complecteu  Pater 
■iiFilio,  Filius  in  Spiritu  Sancto ,  Spiritus Sanctus in  Filio, 

•  «  Filius  rursùm  in  Paire.  »> 

1*  Processionnal  de  St. -Martin ,  du  XII'.  siècle  ,  montre 
V'n  chantait  à  Pâques  l'antienne  Venue ,  conservée  dans 
fhànrs  églises  de  France  et  en  particulier  à  Lyon.  Cette 
ne  parait  pas  cependant  être  le  trecanum  de  saint 
^«Min..  Du  moins  on  n'y  voit  pas  la  reprise  du  Gloria 
^i  t  si  bien  indiquée  par  notre  auteur ,  comme  le  fait  ob- 
^ff  le  P.  Lebrun  (ordre  de  l'ancienne  messe  gallicane  , 
^W).  Le  répons  gustate  et  videte  du  rite  mozarabe, 
"■plit  davantage  les  conditions  précitées.  D.  3Iartenne  sup- 
JiKtlDe  le  trecanum  n'est  que  le  symbole  des  Apôtres.  Cetti» 
^■wo  ne  rend  certainement  pas  compte  de  toutes  les  don- 
■^  foomies  par  saint  Germain.  Pour  nous ,  s'il  était  permis 
*^iQ8er  une  opinion  après  ces  grands  liturgistes ,  nous  pen- 
•"oos  que  le  trecanum  ne  diffère  pas  de  l'usage  suivant  dos 
*^  grecques  : 

'  l>ans  la  liturgie  dite  de  St. -Basile  ,    le  préti-e   élevant 
•  rhoR!i«»  dit   :  râ  5/«a  Toîç  àyiotç  saucta  sanctis.  \jo  peuple 
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«  répond  :  uç  nariip  QLytAÇf  tl(  vioc  âycoc  >  i*  *  c^f^i  07 
«  afov ,  tiittM  Po/er  Sanctus ,  unus  Filius  Sanctus ,  « 
«  Spîritus  Sanctus.  Amen  (1).   » 

La  formule  qui  se  trouve  dans  la  liturgie ,  dite  des  Â 
très  (2)  »  parait  encore  plui»  conforme  aux  indications  de  s 
Germain.  Unus  Pater  Sanctus  :  unus  Filius  Sanctus  :  u 
Spiritus  Sanctus.  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sat 
in  sacula  saculorum.  Amen, 

Le  Missel  de  SL-Sympboricn  renferme  des  collectes  d 
Post'Communionem ,  et  aussi  Consummatio  Missit,  (les  ( 
iectes  sont  précédées  quelquefois  d*une  monition. 

Là  se  termine  la  célébration  de  l'Auguste  Sacrifice 
l'action  liturgique.  Il  est  facile  de  voir  que  cette  action,  à  Ta 
de  rites  essentiels  et  de  simples  cérémonirs  atm binées  di 
un  but  symbolique ,  conduit  le  fidèle  depuis  les  élémeat^ij 
la  Foi  et  les  |)éripéties  do  V Espérance,  juscfu'à  la  perftK*!^ 
de  la  croyance  qui  est  la  contemplation  affective  di^  vériti 
jusqu'à  la  Charité  qui  réalise  dans  les  actes  les  plus  hauts 
seignemcnts  du  Verbe  divin  uni  à  la  nature  humaine. 

Nous  avons  cru  servir  rarcluH)logie  chrétienne  ,    on  f 
duisant  ces  vénérables  traditions  de  la  liturgie  priinilive 
Gaules ,  en  citant  presque  textuellement  Tes  explications  n 
tiques  données  sur  chaque  rite  par  un  des  plus  grands  ■ 
sonnages  ecclésiastiques  du  V[^  siècle.  La  haute  antiquitd 
ces  explications  ne  saurait  être  douteuse,  .si  \\m  ubsene^ 
pres(pie  toutes  se  rap|)ortoiit  à  la  solennité  de  Pâques,  la  ^ 
ancienne  de  celles  que  a'^lèbre  l'église  catholi(iue. 

Le  pieux  et  savant  archevêque  de  Sens  a  donc  pu  dire  I 
vérité  contre  1).  de  Vert  : 

«  i".  De  tout  temps  l'esprit   de  toutes  les   n'iigions 

(1)  Liturgiar.  oricntol.  Ci>ll«iio.  T.  1  ,  p.  82. 
(S)  Ibid.  T.  11,  p.  595. 
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'  monde,  cl  en  |)articiilî(>r  celui  de  IVglise  de  Jésus-Christ, 
"  a  PU'  d'instituer  des  cérémonies  par  des  raisons  de  culte  et 
*  de  symbole ,  et  c'est  i)ar  cette  vue  que  l'église  a  institue  la 
'  plupart  des  siennes  ; 

«  2°.  Si ,  dans  l'administration  des  sacrements ,  ou  dans  la 
'  solennité  des  oflic^'S  de  l'église» ,  il  y  a  quelques  cérémonies 
"  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  la  nécessité  ,  ou  h  la  bien- 
*■  séance ,  il  y  en  a  du  moins  autant ,  et  même  encore  plus  , 
*•  qui  n'ont  d'autre  raison  d'institution  ,  qu(»  cet  esprit  allé- 
»'  goricpie  et  symbolique ,  que  M.  de  Vert  ne  peut  souiïrir  ; 
■  3".   I,orN(jue  l'église  a  retenu  des  cérémonies  qui  doivent 

•  leur  première  origine  h  la  nécessité  ,   elle  ne  l'a  pas  fait 

•  ^rhasai-d,  ou  par  pure  habitude,  mais  ))arce  qu'elle  a  vu 
'  que  les  fidèles  {M)uvaient  tirer  du  fruit  des  sens  lîgurés  vi 

instructifs  qu'elle  y  avait  attachés; 

■•  i '.  Plusieurs  de  ce»  sens  allégori([ues  ou  symboliques  , 

•  ne  doivent  fioint  être  regardés  comme  des  idées  pieuses  de 

•  quelques  mysti(|ues  ;  mais  ils  sont  adoptés  par  l'église  en- 

•  tii-re,  par  la  tradition  la  plus  ancien ue ,   et  confirmés  par 
'  le  langage  de  tous  les  auteurs  ecclésiasti(|ues  (1;.  » 

Ces  questions  liturgiques  touchent  évideuunenl  h  l'arehéo- 
iogie,  puisqu'elles  rendent  compte  de  cet  esprit  symbolitp.e 
qui  passa  de  la  contemplation  des  m\  stères  dans  leur  expres- 
sion figurée ,  soit  |)ar  les  cérémonies  du  culte  ,  soit  par  la 
forme  d(*s  temples  ,  soit  par  rorncmeutatiou  ])i-opre  h  l'archi' 
lecture  chrétienne.  En  les  traitant  dans  le  CongrèN  aichéolo- 
çique  tenu  à  Sens,  nous  rendons  hommage  à  l'un  des  grands 
♦'^éques  de  cette  cité  ,  à  un  défensi'ur  de  celte  |H>ésie  du  culte 
catlMilique  dont  l'église  métroi>olitaine  de  Sens  est  une  des 
|)lus  belles  inspirations. 

(I)  Voir  Irt  institnlioi»  liturp^iqu»  «If  l>.  (iiK^raiiRcr,  t.  2 ,  \vi^e  Sàti 
H  f  ni*. 
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Va\  terminaot  cette  notice  sur  les  rites  primitifs  de  Ft^be 
gallicane ,  son  caractère  symbolique  ,  et  son  affinité  avec  le 
rite  mozarabe  ,  nous  croyons  utile,  pour  l'histoire  de  Tart, 
de  faire  observer  que  les  plus  anciennes  églises  du  diocèse 
d'Autun  ont  ordinairement  l'arc  mauresque  et  que  cette  par- 
ticularité se  remarque  dans  les  plus  anciens  monuments  ma- 
nuscrits de  la  liturgie  Educnne  ,  du  VIP.  siècle  au  XP.  L'arr 
mauresque  normal  a  la  propriété  d'inscrire  dans  5a  courbe  le 
triangle  équilatéral ,  dont  la  base  même  est  sa  carde.  L'^ 
aiaures(|uc  est  demeuré  national  en  Espagne. 


NOTICE 

SUR  LE   PORTAIL  IVORD 

NL'tGLISI  U  VILLMEDVI-LilRGHIVlQIIE; 
Par  m.  rabbé  BRVLLfi  , 

Vembre  de  la  Société  française  pour  la  cousenration  des  Monumenti. 


Nous  avons  admiré  ces  jours  deiniers ,  grâce  à  M.  Oos- 
vUer,  les  jolies  statuettes  qui  décorent  le  portail  de  notre 
Métropole  ;  je  Tiens  réclamer  pendant  quelques  minutes  TOtre 
attention  pour  vous  faire  connaître  une  autre  page  d*rcono- 
^nphie  sacrée  :  c*est  au  portail  nord  de  Villeneuve-r Arche- 
vêque que  vous  pourrez  la  lire. 

Ce  beau  portail  est  partagé  par  un  pilier  qui  est  à  lui-hiéme 
Vmt  un  petit  monument  gothique.  Sa  base  en  ogive  est  ornée 
d'un  arbre  à  droite  et  à  gauche,  et  sur  le  devant ,  d'un  per- 
soDnage  en  relief  avec  les  vêtements  d*un  moine.  I^e  haut  est 
couronné  d*un  magniûque  dais  admirablement  ciselé,  et  au 
milieu  de  cette  espèce  de  niche  se  trouve  la  statue  de  la  Sainte 
Vierge  portant  entre  ses  bras  Fenfant  Jésus  qui  semble  bénir 
ceux  qui  outrent.  C'est  ici  le  sujet  principal  autour  duquel 
Uns  les  autres  viennent  se  grouper  pour  en  donner  l'eipli- 
catîon  et  en  dérouler  le  mystère. 
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En  effet ,  les  deux  latéraux  sont  ornés  de  chacun  trois  sta- 
tues de  grandeur  naturelle  entre  socle  et  dais  comme  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  cjo  sous  la  droite  du  spec- 
tateur. Moysc  voyant  Timage  de  la  Vierge  sans  tache  dans  le 
buisson  ardent  ;  Salonion  rappelant  sa  puissance  })ar  la  pa- 
role qu'il  adresse  à  sa  Mère ,  demandez  :  un  fils  peut-il  rien 
refuser  à  sa  Mère  ;  et  David  chantant  sa  gloire  sur  la  lyre  pn>- 
phétiqoe;-  à  gauche- ou  T«il  l'Archange  Gabriel  annonçant  à 
Marie  les  desseins  du  Très-Haut.  A  côté ,  la  Vierge  tenant  un 
livre  et  écoutant  les  paroles  qui  lui  sont  adressées;  le  troisième 
personnage  nous  paraît  être  sainte  Klisabeth ,  parce  quVlle 
tient  comme  TAnge  un  philactère,  et  qu'elle  prophétise  comme 
lui  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu, 

Le  linteau  nous  offre  la  réalisation  des  figures  et  des  pn>- 
pliétics  de  TAncien  Testament.  C'est  une  suite  de  scèni^s  re- 
présentant eu  bas-relief  et  par  des  statuettes  détachées  dVn- 
viron  28  à  30^  de  hauteur  »  les  principaux  mystères  joyeux 
de  le  vie  de  la  Mère  de  Dieu. 

Portez  vos  regards  à  gauche  ,  vous  y  verrez  la  Visitation , 
puis  la  Nativité ,  plus  loin  c*est  l'Ange  qui  du  sein  d'un  nuage 
annonce  aux  Bergers  étonnés  la  bonne  Nouvelle  ;  rien  n'est 
oublié  ,  on  remarque  ici  la  brebis  sur  une  petite  montagni* , 
comme  tout-à-riunirr  ou  voyait  l'àuc  et  \v  bœuf  de  la  tradi- 
tion ;  vient  ensuite  la  IMirincatinn,  puis  l'Adoration  d(»s  Mages  ; 
la  Vierge  qui  termine  la  série  de  tableaux  si  pleins  de 
naïveté,  est  assise  et  présente  le  Sauveur  h  l'adoration  des  Itois 
de  l'Orient,  l'un  d'eux  est  prosterné  do\anl  lui  et  les  deux 
auti^es  semblent  attendre  le  moment  de  lui  oiïrir  aussi  lo 
tribut  de  leurs  hommages. 

Au-dessus,  dans  le  tympan,  leSiuivrur  dé|)ose  la  coumnne 
de  gloire  sur  le  front  «le  sa  sainte  Mère  ,  une  joie  toute  cé- 
lesti'  brille  sur  leur  visage ,  et  les  Anges  viennent  compléter 
cette  image  du  Ciel,  les  uns  â  droiti»  et  h  gauche  oITrent  de 
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Ittoens ,  et  deux  antres  soatienncnt  un  magnifique  diadème, 
sur  m  Toîle  an  sommet  da  tableau. 

Considérons  maintenant  les  trois  voussures  ,  elles  ne  sont 
pas  inoins  dignes  de  votre  attention.  Dans  la  première  ce  sont 
les  Rois ,  glcrieui  ancêtres  de  Marie ,  que  vous  voyez  assis 
avec  majesté ,  entre  les  rameaux  de  deux  arbres  parallMes  qui 
tiennent  se  rejoindre.  Ces  deux  arbres  généalogiques  nous 
oot  paru  se  terminer ,  Tun  par  Marie ,  Tautrc  par  Joseph  qui 
se  trouvent  ainsi  réunis  au  sommet  de  Togive.  Ne  pourrions- 
omis  pas  trouver  ici  Texplication  du  blason  de  la  Vierge ,  puis- 
quelle  était  de  race  royale;  il  n'est  pas  étonnant  qu'au  moyen- 
âge  on  lui  ait  fait  hommage  d'un  écusson  ,  et  c'est  dans  ce 
>ens  que  le  P.  I^cordaire  a  dit  que  le  Christ  était  le  pre- 
mier gentilliomme  du  monde. 

La  seconde  voussure  nous  montre ,  avec  leurs  attributs  dis- 
ûnctifs,  les  12  Apôtres  qui  ont  annoncé  au  monde  la  gloire 
de  Marie  en  prêchant  les  merveilles  de  son  divin  Fils  ;  enfm , 
MMis  la  troisième,  vous  admirerez  les  Anges  portant  ou  le 
livre  de  la  Loi  Nouvelle ,  où  sont  consignés  les  titres  de  la 
Vierge  ,  ou  l'encensoir ,  symlwle  des  honnnages  qu'on  lui 
ivnd ,  ou  les  |>almes ,  signes  de  la  victoire  qu'elle  a  remportée 
Mir  les  hérésies. 

Toutes  ces  sculptures  sont  comme  autant  de  |K>tits  chefs- 
dcravrc  remarquables,  et  par  le  fini  de  Texécution  et  la 
lariété  des  {rnses ,  et  l'expression  des  traiLs ,  (jui  cependant 
rmdenl  presque  tous ,  <|uoique  d'une  manière  diiïérento ,  le 
^enlimentde  la  joie.  —  Quant  aux  statues ,  elles  rapix^llent , 
dit  M.  Victor  Petit ,  le  beau  tyix;  religieux  de  la  statuaire  au 
.Vf  II'.  siècle,  en  sorte  que  je  ne  crùins  ps  de  trop  nra\aucer 
ro  di^ant  que  ce  |)etit  portail  est  un  \éiilable  bijou  ;  mais 
malheureusement  encadré  dans  une  informe  mav(Muierie  cpii 
l'écrase.  En  sorte  que  si  des  réparations  ne  sont  bientôt  exé- 
cmée»  par  une  main  habile,  |)lusieurs  pi^^ces  de  cet  admirable 
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cupait  le  siège  archiépiscopal  de  Sens  en  1557.  Ce  calice 
aurait  donc  290  ans  d*existence.  Les  amies  dont  nous  venons 
de  parler  ne  se  trouvent  pas  sur  le  pied  lui-mômc ,  mais 
sur  Tune  des  huit  sailjies  demi-circulaires  qui  rentourent 
Sur  les  sept  autres  on  lit  : 

OBEARO   DES  GBEAEDIUS  MA    DONK    POE   BBETIEB   DIBV. 

Et  en-dessous  sont  gravées  ces  autres  paroles  : 

f  GB  BViS  O   PBTI  OTBL   DIIT    DE   SANS.     . 

La  patène  porte  sur  le  fond,  en-dedans  et  environnée  d*un 
cercle ,  une  main  bénissante  à  la  manière  des  latins. 

CALICE  DE  SAINT-PIERRE-LE-ROND. 

Plus  large ,  plus  fort  et  plus  riche  que  celui  de  THÔpital , 
le  calice  de  St.  -Pierre  lui  ressemble  cependant  pour  la  forme 
et  nous  paraît  être  à  |>eu  près  du  même  temps. 

Il  a  22  centimètres  de  hauteur,  la  coupe  en  a  il  de 
largeur  et  le  pied  18.  Il  est  tout  en  vermeil  et  |)ose  1  kilo 
16  grammes.  La  coupe  est  très-forte,  et  n'a  d*autre  orne- 
ment que  (les  flammes  qui  renvoloppent  jusqu'à  la  hauteur 
de  2  centimètres  du  bord.  La  tige  n'a  rien  de  remarquable , 
mais  lo  nœud  est  si  gros  qu'il  remplit  entièrement  la  main. 
Treize  médaillons  n»présentant ,  en  émail ,  la  Vierge  et  les 
douze  Apôtres  avec  leurs  di^-^ers  attributs  en  forment  tout 
l'oniement  avec  de  petites  flammes  en  haut  comme  en  bas. 

Le  pi(Kl  est  également  cou\  ert  de  flammes  et  porte  deux 
médaillons  de  forme  ovale  représentant ,  toujours  en  émail , 
l'un  ,  la  Croix .  la  Vierge  et  saint  Jean  ,  et  l'autre  la  Mère  de 
Dieu  tenant  appuyé  sur  ses  genoux  le  corps  sans  vie  de  son 
Fils  bien-aimé.  On  y  distingue  aussi  k*s  trois  clous  et  un 
instrument  de  la  flagc*llation. 
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Ce  calice  a  le  pied  environné,  comme  celui  de  1* Hôtel-Dieu, 

de  petites  saillies  demi-circulaires ,  dont  Tune  est  également 

occupée  par  un  écusson  qui  est  celui  de  la  famille  de  Mdun. 

Ijouîs  de  Melun  occupait  le  siège  archiépiscopal  de  Sens ,  en 

l'an  \hlL 

La  patène  est  sans  aucun  ornement. 
La  majestueuse  ampleur  de  ce  calice ,  ses  formes  aussi 
^\es  que  bien  proportionnées ,  la  simplicité  de  ses  orne- 
ments et  leur  touchante  siguification  morale  nous  engageaient 
pn*^iie  à  lui  donner  la  palme  sur  tous  ceux  que  nous  avons 
pu  voir  jusqu'ici. 

CAUCKS  A  BAS-RELIEFS. 

Lps  scnlptiircs  ou  bas-reliefs  sur  les  calices  remontent 
jiisqu*au  berceau  du  christianisme ,  puisfjue  Tcrtulicn ,  qui 
\  ivait  au  second  siècle ,  parie  comme  do  choses  déjà  connues 
depuis  loug-temps  des  images  du  bon  Pasteur  gravées  sur  les 
calices  :  «  Si  forte  patrociiiabitur  pastor  quem  in  calice 
f  depingitis  prostitutorem  et  ipsum  christiani  sacramcnti. 
(Pudicitia  C.  10.)  »  Nous  en  connaissons  plusieurs  en  ce 
genre  qui  sont  généralement  plus  élevés  que  les  autres,  et 
portent  pour  ornement  en  l)as-relicf,  repousses  et  ciselés,  ou 
quelques-unes  des  scènes  de  la  Passion  ,  ou  quelques  autres 
sujets  analogues  au  mystère  de  rEucharistie.  Ne  voulant  pas 
TOUS  fatiguer  par  des  ré|)étitious  d*ailleurs  inutiles,  nous 
nous  contenterons  cren  décrire  un ,  après  avoir  seulement 
indiqué  les  autres. 

Calice  de  Dilo ,  venant  d*une  ancienne  abbaye  dont  les 
deroiers  vestiges  ont  dispani  il  y  a  (|uelques  années. 

Calice  de  Si,-Valerien,  reman|uable  surtout  parla  pureté 
du  dessin  et  le  fini  de  rexéciiliou. 

Calice  dit  de  Taucien  Chapitre  .  k  la  cathédrale  de  Sens. 
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Calice  de  Champ-Vallon  apporté  dans  œlte  paroisse  par  an 
ancien  religieux  qui  vint  s*y  réfugier  pendant  la  révolution. 
Sa  forme  élégante  est  toute  moderne.  Il  est  de  vermeil  ;  des 
feuilles ,  des  raisins ,  des  fleurs  et  des  têtes  d'anges,  découpées 
en  argent  mat ,  en  font  tout  Tomement  11  est  en  outre  en- 
richi de  pierres  de  couleur,  bleue,  verte  et  rouge. 

Calice  de  St.-Pregts.  11  est  la  propriété  de  M.  le  curé  de 
la  paroisse  qui  le  tient  d'un  ancien  religieux  de  ses  parents. 
Il  est  peut-être  plus  ancien  que  tous  ceux  dont  nous  venons 
déparier.  La  coupe  primitive  a  disparu.  Le  nœud  est  presque 
triangulaire  et  le  pied  est  hexagone.  Nous  penchons  à  croire 
qu'il  date  de  François  1", 

Enûn,  le  Calice  en  vermeil  de  VHôtel-Dieuy  sur  lequel 
nous  nous  arrêterons  quelques  instants,  parce  que  nous  con- 
naissons sa  date  précise.  Il  porte  gravé  sous  le  pied  ces  mots  : 

EX  DONC 

PARENT V 

MEORVM 

1611. 

Il  a  26  centimètres  de  hauteur  et  tient  ainsi  le  milieu 
entre  les  calices  plus  anciens  et  les  nouveaux. 

Le  pied  par  lequel  nous  commencemns  est  environné  de 
saillies  demi-circulaires  comme  ceux  dont  il  a  déjà  été  parlé, 
mais  moins  larges,  plus  nombreuses  et  ornées  de  têtes  d'anges. 
Il  est  en  outre  prlagé  en  trois  tableaux  séparés  par  autant 
de  colonnes  simples  h  feuilles  d'acanthe. 

Le  premier  représente  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers:  on 
le  voit  les  yeux  fixés  sur  un  Calice  qui  lui  apurait  dans  un 
nuage ,  et  on  croit  lui  entendre  dire  ces  paroles  :  Mon  Père , 
faites  que  ce  calice  passe  loin  de  moi  ;  cependant  que  votre 
volonté  soit  faite  et  non  pas  la  mienne.  Plus  bas ,  sur  le 
flanc  de  la  montagne  ,  sont  les  trois  Ai)Alres  endormis.  On 
rerx)nnaît  saint  Pierre  «i  sou  glaive. 
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Dans  le  second  tableau  ,  c*est  Judas  embrassant  son  Divin 
Naître  ;  on  aperçoit  derrière  lui  deux  soldats  qui  le  poussent 
par  les  épaules ,  comme  s'ils  craignaient  que  le  cœur  vint 
ï  lui  manquer  dans  une  pareille  circonstance.  Un  peu  à  côté 
^nt  Pierre  coupe  Toreille  de  Malchus. 

Dans  le  troisième  tableau ,  Jésus  est  entre  les  mains  de 
deux  gardes  qui  le  présentent  à  Pilate;  celui-ci  est  assis  dans 
00  fauteuil  et  semble  prononcer  la  sentence  de  mort  du 
Uhin  Sauveur. 

Le  nœod  est  orné  de  trois  anges  tenant  entre  leurs  mains 
Im  instruments  de  la  Passion ,  et  séparés  également  par  trois 
colonnes  correspondantes  à  celles  du  pied ,  comme  à  celles 
de  la  coupe  qui  présente,  en  eiïet ,  la  même  distribution  en 
trois  parties  distinctes. 

Dans  la  première,  Jésus  porte  Tinstrument  de  son  supplice  ; 
dans  la  seconde ,  il  est  élevé  sur  la  croix ,  près  de  laquelle  se 
trouve  et  sa  sainte  Mère  et  le  disciple  bien-aimé.  £nGn  dans 
U  troisième ,  il  sort  triomphant  du  tombeau  au  milieu  des 
cardes  effrayés. 

Ainsi  le  symbole  de  la  Trinité  dans  le  nombre  3  ,  trois  fois 
n'pêic ,  les  scènes  les  plus  saillantes  de  Thistoire  de  la  Passion 
du  Christ ,  les  instruments  de  son  supplice ,  ses  anges ,  ses 
disciples  et  s<*s  ennemis,  la  nature  elle-même  se  trouvent  ainsi 
groupés  autour  du  sacrifice  mystérieux  du  sang  de  Jésus- 
<Jirist  qui  est ,  en  effet ,  le  centre  de  toutes  choses. 

Telles  sont  les  pensées  que  fournit  à  Tame  du  chrétien  la 
«oe  de  ces  objets  du  culte ,  si  bien  appropriés  à  leur  desti- 
nation par  la  piété  de  nos  Pères. 

Je  dois  encore  ajouter,  avant  de  terminer  cet  article,  que 
ToQ  a  trouvé,  il  y  a  quelque  temps,  dans  des  fouilles  faites 
sur  l'emplacement  de  Téglise  de  l'ancienne  abbaye  de  Ste.- 
Colombe-les-Sens ,  un  ca'ice  avec  s;i  {)atène ,  renfermés  dans 
un  tombeau.  Ces  objets  sont  en  étain  et  déjà  endommagés 
par  le  temps. 
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Le  calice  a  la  fonne  d'un  ciboire  de  nos  jours  ;  le  uceud  - 
est  forl  simple  et  le  pied  a  disparu. 

Quant  à  la  patène  ,  elle  est  entièrement  plate  et  sans 
aucun  ornement 

Un  autre  calice  à  peu  près  semblable  à  celui  dont  il  vient 
d*étre  parlé,  a  été  également  découvert  dernièrement  dans 
un  tombeau  sur  remplacement  de  Tancienne  église  de  St* 
Hilaire»à  Sens. 

Il  est  de  même  métal ,  la  coupe  est  un  peu  pins  évasée 
et  le  nœud  est  orné  de  côtes  saillantes. 

CHASSE  BYZANTINE  DU  XI'.    OU  Xll'.    SIÈCLE. 

Cette  châsse  a  la  forme  d*un  tombeau  ;  hauteur  20  cen- 
timètres, longueur  26  centimètres. 
La  façade  principale  est  formée  de  trois  compartiments. 
Ce  sont  des  cercles  sur  la  partie  inclinée ,  et  des  espèces 
de  portes  ploin-cintre ,  sur  les  parois  extérieures. 

Ces  différents  oruoments  de  cuivre  doré  et  ciselé  à  fleur 
de  Fémail  qui  couvre  le  reste  du  reliquaire ,  forment  comme 
autant  de  cadres  qui  renferment  les  sujets  suivants  m  relief  : 
1°.  Au  milieu  de  la  partie  su|)érieure ,  Jèstts  tenant  le  livre 
des  Evangiles  ;  de  chaque  côté  de  sa  léte  se  trouvent  A  et  w  ; 
à  droite  et  à  gauche  des  prsonnages  inconnus  ; 

2^  Au  milieu  de  la  partie  inférieure ,  un  Christ  |)arfai- 
tement  semblable  h  la  croix  byzantine  dont  nous  parlerons  en 
son  lien ,  et  de  j)lus,  deux  petites  figurines  artistement  ciselées 
et  qui  semblent  pleurer  ;  sur  les  deux  extrémités  transver- 
sales de  la  croix  ,  à  droite  et  à  gauche,  des  pei*sonnagi*s 
inconnus. 

Le  côté  opposé  porte  les  mêmes  ornements ,  mais  tous  les 
(M'rsonnages  représentent  des  anges  et  ne  sont  point  en  relief. 
A  Tune  des  extréniitc^s  s*onvre  une  petite  |)orle  plein-cintre , 
|)ar  laquelle  on  plaçait  les  reliques  dans  la  châsse. 


QUATORZIÈME  SESSION.  273 


ENCENSOIRS. 

Xooslimiis  an  chapitre  3*.  du  livre  de  1* Exode,  que  Dieu 
dit  i  Moise  :  prenez  des  aromates,  du  stacte,  de  l'onyx,  du  gal- 
odoriféraDt  et  de  Fencens  le  plus  luisant ,  et  que  le 
loat  «it  du  même  poids  ;  vous  ferez  un  parfum  composé  de 
looics  ces  choses ,  selon  Tart  du  parfumeur,  qui,  éunt  mêlé 
ntc  soin,  sera  très-pur  et  très-digne  de  m*être  offert;  et 
lorsque  tous  les  aurez  battues  et  réduites  toutes  en  une 
poodre  très-ûne ,  tous  en  mettrez  devant  le  Tabernacle  du 
témoignage  qui  est  le  lieu  où  je  vous  apparaîtrai.  Ce  parfum 
YODS  deviendra  saint  et  sacré. 

DansTApocalypse  nous  trouvons  aussi  que,  quand  FAgoeau 
«m  levé  les  sept  sceaux  du  livre  mystérieux ,  les  vingt-quatre 
neillards  qoi  environnent  son  trône  se  prosternèrent  devant 
hi.a^ant  chacun  des  coupes  d*or  pleines  de  parfums  qui  sont 
le!i  prières  des  Saints. 

Teb  sont  entr*autres  les  motifs  qui  ont  engagé  TP^glise  à 
lure  usage  de  Fencens  pour  relever  la  pompe  de  ses  augustes 
cérémonies,  et  les  simples  lumières  de  la  raison  clles-mêmos 
nfliraient  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  est  juste  de  faire 
Inmnuige  à  la  Divinité  des  biens  les  plus  précieux  dont  elle 
■nos  comble  tous  les  jours.  Les  païens ,  au  milieu  de  leurs 
trik*bre$ ,  Favaient  compris ,  puisqu'ils  offraient  de  Fencens 
nx  faux  dieux. 

Mab  pour  brûler  Fencens  et  le  faire  monter  en  nuages 
odorants  jusqu'au  trône  de  Dieu  ,  il  fallait  des  vases  destin('*s 
a  te  saint  usage.  Or ,  chez  les  Juifs ,  et  aux  premiers  siècles 
di*  l'Eglise ,  pendant  la  persécution ,  les  encensoirs  n'étaient 
imbaMement  que  des  cassolettes  dans  lesquelles  on  faisait 
brûler  les  parfums  an  pied  des  autels.  Plus  tard ,  et  peut- 
•irr  alin  de  pouvoir  conserver  un  brasier  toujours  ardent,  en 

18 
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le  balançant  dans  les  airs,  on  suspendit  les  cassolettes  à  des 
chaînes ,  d^abord  tri>s-c^urtrs ,  ensuite  on  les  allongea  de  ma- 
nière à  nous  donner  les  encensoirs  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui. 

Mais  Tari  clir^tien  s'est  emparé  de  cet  objet  du  culte  divin, 
comme  de  toas  les  autres ,  et  il  a  produit ,  surtout  dans  le 
moyen-âge,  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  Si  nous  ne  somme» 
pas  assez  heureux  pour  vous  présenter  aujourd'hui  une  de  ces 
merveilles,  devenues  très-rares,  nous  pouvons  cependant  vous 
offrir  quelques  modèles  antiques  qui  remontent ,  à  ce  qu'il 
nous  semble ,  au  XII*.  ou  au  Xlir.  siècle. 

^ous  en  ayons  trouvé  dcui  à  la  bibliotlièque  de  la  ville , 
et  un  autre  dans  le  cabinet ,  assez  remarquable  ,  de  M.  Pon- 
celel-Perrin  ;  ils  ont  à  peu  près  la  même  forme  :  en  sorte 
qu'en  décrire  un  ,  sera  vous  les  faire  connaître  tous  les  trois. 

Description.  —  La  cassolette  proprement  dite  qui  forme 
le  bas  de  l'encensoir  est  ronde,  peu  élevée,  et  sans  aucun 
ornement;  le  couver :1e  ou  chapeau  est  très-haut,  prend  la 
forme  hexagone;  une  sorte  de  fenêtre  ogivale  est  découpée 
sur  chacun  de  ses  côtés;  des  fleurs-de-Iis  onient  les  angles, 
et  le  tout  est  terminé  par  un  petit  dôme  |KTcé  à  jour  ,  danî 
le  même  geni-e  que  les  côtés.  Ces  encensoirs  sont  «h*  rui\n 
et  sus|)endus  à  de  petites  chaînettes. 

CROIX   RYZANTINE. 

La  ham|)e  a  seulement  28  cent,  de  hauteur,  et  la  traverse 
20  cent,  d'étendue.  Elle  est  très-large ,  et  forme  une  sorte 
d'ovale  à  la  jonction  des  deux  branches;  les  bords  sont  orné? 
de  verroterie  et  le  reste  est  émaillé. 

1^8  bras  du  (:hri.st  sont  étendus  presqu  en  ligne  droite,  sj 
tète  it»|)ose  sur  un  nimbe  cnirifèie,  le  haut  de  sa  poitrine  esi 
couvert  d'une  sorte  <le  petit  vêlement  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  les  reins  sont  entonnas  d'une  tunique,  les  pied: 
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ml  attachés  par  deux  clous.   Au-dessus  de  la  tête,  on  voit 
ne  petite  plaque ,  sur  laquelle  sont  gravés  le  monogramme 


o  Christ ,  et  au-dessous  ces  trois  lettres  grecques  :  \  P  S  ; 
B  b»  est  une  tête  de  mort. 


SÉANCES  GÉNÉRALES 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAIS 

PEMDAIIT  LA  15«.  SESSIOM  DU  OOHGRÎS  SCIKHTIFIQUK. 


Séance  du  1"'.  septembre, 
Présidence  do  M.  l'abbc  Makck4iî. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  et  demie  du  soir 
Palais  de  Justice. 

M.  Tabbé  Manceau  ,  in8|)ectear  du  département  d*lndi 
Loire ,  est  invité  [)ar  iM.  le  directeur  à  présider  rassiui 
MM.  DE  Caumont.  Boubassê  ,  Crosnier  ,  le  V^  DE  Cl 
DE  CouRCELLES  ,  GuÉRiN  ,  architecte,  et  HtOT ,  ins|)e 
du  département  de  Seine-el-Oise,  prennent  place  au  bu 
M.  Crosnier  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumout  annonce  qu'une  somme  de  500  fr.  est 
à  la  disposition  du  bureau ,  pour  être  distribuée  C4)mm 
cours  pour  restaurations  d'anciens  édifices. 

M.  Iluot  lit  ((uelques  fragments  d*un  ouvrage  qu'il 
pare  sur  l'ancienne  abbaye  des  Vaux-de-Cernay.  Après 
décrit  les  restes  des  bâtiments  servant  aux  moines, 
les(|uels  il  a  reconnu  le  \UV.  siècle  dans  la  partie  infér 
et  dans  les  cloîtres  des  traces  de  la  renai^^sance  mélauj 
des  constructions  plus  récentes,  il  piisse  à  l'élude  de  l'é 
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(Xte  église  présentait  une  espèce  de  croix  latine  mal 
fcnoee  ;  trois  nefs  conduisaient  au  transept  dont  les  murailles 
«rieotalcs  étaient  garnies  de  cinq  absides  en  cul-^e-four; 
fabside  centrale ,  formant  le  chœur ,  était  un  peu  plus  pro- 
lîDode  que  les  autres.  Malheureusement  cet  édifice  est  en 
noue;  le  mur  du  collatéral  septentrional  est  tombé,  et  la 
n^ioD  du  transept  est  dans  le  même  état. 

Le  portai]  est  formé  de  quatre  colonnes  eu  retraite  sur- 
iDODtées  d*un  arc  ogival  composé  de  simples  moulures  :  ce 
pnnail  serait  une  construction  postérieure  au  reste  de  Téglise; 
il  indique  le  XIII'.  siècle  déjà  avancé ,  tandis  que  les  carac- 
tères de  Tépoque  transitionnelle  se  font  reconnaître  partout 
lilleiuis.  La  rose  qui  orne  la  façade  est  très-remarquable  par 
m  originalité  ;  elle  est  composée  de  quatre  cercles  autour 
d*Qn  autre  cercle  de  moindre  dimension  ;  |H)ur  remplir  le  vide 
qo'ils  laissent  entre  eux  et  le  grand  cintre  ([ui  les  encadre , 
00  a  formé  douze  ouvertures  circulaires. 

Vf.  Hnot  dépose  ensuite  sur  le  bureau  diiïérents  dessins 
représentant  le  plan  par  terre ,  le  plan  en  élévation  ,  et  les 
(iétails  d'un  certain  nombre  de  chapiteaux  ornés  pour  la 
phipart,  de  feuilles  grasses ,  de  crosses  végétales  et  d*autres 
Mlles. 

M.  de  Caumont  prie  M.  le  secrétaire  do  faire  la  lecture 
de  deux  lettres  qui  lui  ont  été  adressées. 

La  première  est  de  M.  le  C**.  de  >lérode ,  qui  témoigne 
toat  le  regret  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 
Comme  il  entre  dans  quelques  détails  sur  certains  monuments 
<|a*il  vient  de  visiter  ,  plusieurs  membres  témoignent  le 
dôir  qu'il  soit  fait  mention  de  ses  observations  au  procès- 
verbaL 

M.  de  \lérode  déclare  qu'il  croit  la  cathédrale  de  Laon 
compromise  dans  la  partie  qui  avoisinc  les  deux  tours  du 
Kraod  portail  ;  qu*il  est  urgent  de  remplacer  par  une  maçon- 
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nerie  solide  les  pièces  de  bois  qui  servent  d'étais  ci  (|ui  oe 
sauraient  long-temps  soutenir  cet  édifice. 

Il  a  visité  avec  plaisir  Téglise  romane  d*Urcel ,  ornée  de 
chapiteaux,  historiés.  Il  y  a  vu  avec  plaisir  une  voûte  qu*un 
maire  de  campagne  avait  fait  pratiquer  :  cette  voûte  est  com- 
posée de  nervures  en  chône  soutenant  des  briques  à  plat 
Après  quelques  autres  observations  sur  différents  lieux  qu*il  a 
parcourus;  il  témoigne  toute  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  en 
passant  à  Troyes,  en  examinant  les  vitraux  du  XII1^  siècle 
et  du  XI V.  ,  que  sait  si  bien  imiter  M.  Vincent  Larcher. 

Dans  la  seconde  lettre,  M.  Vie,  curé  de  SL-Jaa|ues  de 
Nantes ,  prié  les  membres  de  la  Société  française  d*appuycr 
auprès  de  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  une  demande  de 
secours  qui  a  été  faite  pour  compléter  son  église  par  le  réta- 
blissement du  portail. 

Un  des  membres ,  qui  a  visité  il  y  a  peu  de  jours  cette 
église,  fait  part  à  rassemblée  de  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée 
en  voyant  avec  quelle  habileté  les  restaurations  avaient  été 
exécutées.  Comme  cet  édifice  mérite  Tintérét  de  la  Société 
française,  soit  qu'on  le  considère  sous  le  rapport  du  plan 
général  qui  accuse  Tépoque  transitionnêlle  du  roman  à  ré|K)qui* 
ogivale  ;  soit  qu'on  en  étudie  les  curieux  détails  iconogra- 
phiques tels  que  la  bénédiction  grecque  et  la  bénédiction 
latine  qu'on  y  rencontre ,  un  nouveau  type  de  l'avarice  per- 
sonnifiée, etc.  ;  la  supplique  de  M.  le  curé  de  SL -Jacques 
est  prise  en  considération. 

M.  Auber ,  chanoine  de  Poitiers ,  fait  part  à  la  Société  du 
zèle ,  du  désintéressement  et  de  l'intelligence  qu'a  fait  |)araître 
dans  la  restauration  de  son  église,  du  W.  siècle ,  !M.  l'abbé 
Sénéchaut ,  curé  de  Massognes  ;  il  réclame  à  titre  de  secours 
et  d'encouragement  une  somme  de  iOO  francii  pour  l'aider  à 
terminer  ce  qu'il  a  si  heureusement  commencé. 

M.  Auber  témoigne  aussi  toute  la  peine  qu'il  a  éprouuV 
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au  sujet  de  l'église  St -Pierre  de  Chaurigny  ,  magnifique 
édifice  du  XI*,  siècle ,  et  qui  s*écroule  par  suite  de  l'indifîé- 
moce  du  Gooseil  municipal,  qui  refuse  de  répondre  aux  offres 
avanUgeuses  qui  lui  sont  faites  par  le  Xïouvememcnl  ,  de 
concourir  à  la  restauration  de  cette  église. 

>l.  Guérin ,  architecte ,  fait  remarquer  qu'il  serait  im- 
|K)rtaut  de  stygmatiser  de  semblables  Conseils  municipaux 
dans  le  Bulletin  monumental ,  et  d'adresser  dans  ce  cas  le 
numéro  au  maire  de  la  commune. 

M.  l'abbé  Auber  signale  l'incurie  de  certains  grands  ar- 
chitectes qui ,  après  avoir  dressé  des  échaiïaudagos  contre  les 
églises,  ne  s'occupent  plus  de  hâter  les  travaux,  et  en  confient 
quelquefois  la  direction  à  des  architectes  subalternes ,  sans 
veiller  à  leur  exécution.  11  ajoute  que  souvent  ils  trompent 
la  religion  du  gouvernement  en  dissimulant  i<Mir  négligence 
par  des  renseignements  inexacts. 

M.  l'abbé  Voisin  fait  les  mêmes  observations ,  en  ajoutant 
<lue  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  ordonné ,  étant  sur  les 
fieox,  de  reprendre  aussitôt  les  travaux  de  St. -Nicolas  de 
Blois  qu'on  avait  négligés. 

M.  l'abbé  Crosuier  fait  part  des  travaux  entrepris  et  dirigés 
«vec  zèle  par  les  soins  et  aux  frais,  en  partie  ,  de  M.  le  curé 
de  Colmery,  département  de  la  Nièvre,  pour  restaurer  son 
^lise  dans  le  style  ogival  tertiaire  ;  il  ne  reste  plus  pour  la 
compléter  qu*une  verrière  à  faire.  On  réclame  de  la  Société 
française  quelques  fonds  à  titre  de  secours. 
M.  lablx^  ^lanceau  appuie  la  i)roi)Osition. 
M.  Guérin ,  architecte  ,  fait  une  seniblablo  réclamation 
pour  l'église  de  Notre- Oame-la-  Riche. 

Il  propose  aussi  de  voler  des  fonds  |)our  l'estampage  de 
t>lusieurs  chapiteaux  de  St. -Julien  et  de  la  cathédrale,  afin 
de  pouvoir  en  déposer  des  modèles  au  mus('>c.  L'assemblée 
approuve  ces  deux  demandes. 
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M.  Guérin  fait  part  à  la  Société  des  mauvaises  resUuratioiw 
entreprises  dans  la  chapelle  du  château  d*Âmboise ,  par  un 
déplorable  regrattage  ;  il  parle  aussi  de  la  teinte  pâle  des 
nouveaux  vitraux  qui  n'accusent  aucun  style. 

La  Société  est  d*avis  de  protester  ouvertement  contre  de 
semblables  restaurations. 

Ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  française  : 
MM.  le  0\  Roger  de  Bouille  (  Nièvre  )  ; 

le  fi"".  DE  Mathan  ,  capitaine  de  lanciers  ; 

Fabbé  Le  Brun  ,  aumônier  du  collège  de  Névcrs  ; 

Tabbé   Lebceuf  ,  curé  de  St. -Julien,  près    Poni- 
TEvèquc  (Calvados)  ; 

Fabbé  Bonnot,  curé  de  Bitry  (Nièvre)  ; 

Fabbé  Sénéchaut,  curé  de  Massognes. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

L* Inspecteur  de  la  Nièvre  remplUsant  les  fonctions 
de  Secrétaire, 

C.ROSNIEK ,  chanoine. 


Séance  du  3  septembre, 
Picsiileiicc  de  Mg^  Tarrhcvèquc  de  l'ours. 

MM.  DE  Caumont  ,  Des  Moulins,  La  Curie  ,  V»^  i>t 
CUSSY,  Manceau,  et  plusieurs  autres  officiers  de  la  Société, 
siègent  au  bureau. 

Mg'.  Morlol ,  archevôciuc  de  Tours ,  ouvre  la  séauce  vn 
adressant  à  Fassemblée  une  allocution  vivement  applaudie. 
H  s*associe  de  grand  cœur  au  mouvement  archéologique  qui 
entraîne  actuellement  les  esprits  vers  Fétude  des  monuments 
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• 

èi  passé.  Les  vieux  édifices  d'autrefois  sont  pleins  de  beaux 
Mnreoirs  et  de  graves  enseignements.  Le  clergé  s*est  associé 
irec  empressement  aux  efforts  que  partout  l'on  a  tentés  pour 
liare  triompher  des  principes  qui  n'auraient  jamais  dû  être 
oooiestés.  Honneur  donc  aux  intelligences  d'élite  ,  aux  nobles 
conirs  qui  se  dévouent  à  la  sainte  tâche  de  la  réhabilitation 
de  DOS  antiquités  nationales  ! 

Sur  une  proposition  appuyée  de  tous  les  membres  qui  ont 
Tjsité  l'église  de  St -Pierre-des-Corps,  et  les  travaux  qui  y 
OBI  été  exécutés  sous  la  direction  de  M.  Plailly ,  curé  de  la 
paroisse ,  une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Plailly. 
En  lai  accédant  cette  distinction ,  la  Société  a  pour  but  de 
réœmpenser  le  zèle  d'un  ecclésiastique  qui  consacre  son 
temps  et  ses  ressources  à  la  décoration  de  sou  église. 

Une  autre  médaille  d'argent ,  qui  avait  été  décernée ,  à 
Sens ,  i  M.  Pemot,  artiste  distingué,  qui  a  bien  mérité  de 
Tut  et  de  l'archéologie  ,  lui  est  remise  par  Mg^  xMorlot. 
Monseigneur  adresse  à  M.  Pernot  des  paroles  gracieuses  et 
bico  méritées. 

M.  de  Caumont  rappelle  qu'une  somme  de  500  fr.  doit 
^tre  distribuée  aux  églises  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin  , 
H  qui  se  recommandent  par  leur  caractère  historique  et 
rnoonmental.  Après  une  discussion  prolongée ,  la  somme  est 
ainsi  partagée: 

Sle.-Radégonde ,  près  de  Tours.      .     .     .     100  fr. 
Notre-Dame-la-Riche ,  à  Tours.  .     .     .     .     100 

Yillandry  (Indre-et-Loire) .100 

St -Etienne  de   Chigny 100 

Colméry  (Nièvre) 50 

A  M.  Guérin  ,  architectecte  de  la  cathédrale  de 

Tours,  pour  moulages 50 

La  parole  est  à  M,  Paul  lluot,  pour  continuer  la  lecture 
de  900  mémoire  sur  l'abbaye  des  Vaux-de-Cemay. 
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M.  Paul  Huot  fait  connaître  h  la  Société  que  le  chartrier 
des  Vaux-de-Cernay  existe  parfaitement  classé  dans  les  ar- 
chives de  Seine-et-Oise ,  grâce  aux  soins  intelligents  de  M. 
Breval,  archiviste  :  ce  chartrier  se  compose  d'environ  1,800 
Chartres  du  XII*.  au  XIV''.  siècle  et  d*un  grand  nombre  de 
copies  de  procédure.  M.  Huot  a  dressé  l'inventaire  complet 
de  ces  précieux  documents,  et  fait  la  description  des  sceaux 
qui  ont  été  conservés  au  nombre  d'environ  300.  Cet  inven- 
tiiire,  précédé  de  la  description  des  ruines  que  M.  Huot  a 
lue  à  la  séance  précédente  ,  est  suivie  d'une  histoire  complète 
de  l'abbaye  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour ,  sur  les  docu- 
ments authentiques  et  pour  la  plupart  inédits ,  formera  un 
volume  d'environ  ûOO  pages ,  que  l'auteur  se  pro(K>se  de  pu- 
blier prochainement. 

M.  Huot  analyse  quelques-unes  de  ces  chartes  ,  notam- 
ment celle  de  la  fondation  de  l'abbaye  |>ar  Simon  de  Neau- 
phle,  connétable  de  France  en  1128;  une  autre  de  1215, 
par  laquelle  Guilbert,  seigneur  de  l'Aigle,  accorde  aux  reli- 
gieux le  droit  d'acheter ,  chaque  année ,  dans  ses  domaines , 
1800  lingots  de  fer  sans  payer  les  droits.  Cette  charte  est 
munie  d'un  sceau  rond  ,  de  cire  verte ,  portant  une  aigle 
qyloyêe  et  la  légende  :  SigiUum  Gucberti  dominx  aquUf, 

Tne  autre,  du  général  de  Citeaux  (1599)  ,  nomme  à 
l'abbaye  de  Port-Iloyal ,  voisine  des  Vaux  -de-Cernay  ,  un  re- 
ligieux de  ce  monastère,  pour  confesser,  aux  appointements 
de  36  francs ,  à  prendre  sur  les  revenus  de  son  abbaye ,  et 
un  sur  ceux  de  Port-Royal  ,  trop  pauvre  pour  sup;>tïrter 
c^tte  dépense. 

De  plusieurs  autres  Chartres  analysées  par  M.  Huot  ,  il 
résulte  que  la  cour  actuelle  du  palais  des  Thermes  appartenait 
du  XIII*.  au  WIII'.  siècle  aux  religieux  de  Vaux,  qui  y 
|H>sM''daien!  plusieurs  maisons  dont  l'une  appelée  la  grange 
aux  moines. 
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Enfiu  ,  il  tcnnine  par  la  lecture  d*une  charte  de  13^i3  ,  en 
français ,  constatant  la  vente  d*une  niaiiioii ,  sise  à  Versailles  , 
près  celle  du  curé  dudit  lieu  ;  dans  cette  charte  sont  cités , 
les  villages  de  Trianon  et  de  Satory,  qui,  tous  deux  détruits, 
ont  (ait  place  :  Fun  ,  à  une  nVsidence  royale;  Tantre,  «'i  une 
fmuc.  Au  reTers  de  celte  charte ,  la  localité  qu'elle  concerne 
est  indiquée  en  ces  tennes  :  Versailles  proche  St.  -ISom  ; 
St.->oni  est  resté  un  pri*  \illage  qu'on  jM'ut  désip;ner  au- 
jiNird'Iini  par  ces  mots  :  St,-Nom  près  Versailles;  M. 
Hiiot  se  borne  à  ces  quelipus  citations  pour  ne  |>as  retarder 
k^  lectures  à  Tordre  du  jour ,  et  déclare  qu'il  |)onrrail  faire 
beaucoup  d'autres  citations  puisées  h  la  même  source ,  et 
oflrant  le  même  intérêt  historique. 

ApK*s  l'intéressante  communication  faite  j^ar  >1.  Paul 
Himt.M.  (Ih.  Des  Moulins pn*ud  la  jwwleel  s'exprime  ainsi: 

RAPPOHT  Sl'H  LKS  POI'IIJ.ÉS   DJC  SAIN'TI-.S 

MoNSEir.NEt  i( ,  Messieurs, 

M^^  rE\êque  de  l.a  Uochelle  a  confié  au  zèle  de  noiic 
M^anl  collègue  ,  M.  l'abbé  1^  Curie  ,  le  soin  <le  recluTcher , 
éf  coordonner  et  d'éditer  les  divers  Pou  il  lés  d'un  d(*s  diocèses 
qui  sont  maintenant  réunis  sous  sa  juridirlion  épisco])ale;  <*t 
jf*suis  chargé  moi-même  de  la  mission  de  \ous  donniT  une 
idée  sommaire  du  tra\ail  auquel  M.  La  Curie  a  dii  m*  li\n>r 
fiiur  répondre  aux  intentions  de  .M.   Vill(>court. 

Ont  quatre-vingt-<|uinze  |)ages  grand  in-folio,  minutées 
delà  main  de  M.  La  Curie,  c(mi|)osi'nt  le  \olume  (lii'il  met 
^nis  les  yeux  de  la  ScKiété;  mais,  pour  être  prêt  à  \ous 
l'apiMMler  i  Tours ,  il  a  fallu  <pi'il  C4)piàt  en  abrégé  les  trente 
biiil  d«*mière8  fuiges  (pii  contiennent  la  matière  di»  cent 
«ifiante-dix-huit  feuilhMs  :  il  lui  faudra  donc .  \Mnir  l'impri^s- 
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siou,  les  rétablir  in  extenso,  ce  qui  porte  à  deux  cent  oûue 
le  nombre  qu'elles  auront  atteint  lorsqu'elles  seront  livrées  à 
la  presse. 

Voilà  pour  la  partie  matérielle  de  la  besogne  :  venons  à 
Touvrage  lui-même. 

Une  très-courte  notice  sur  les  Fouillés  en  général,  leurs 
noms  latins,  leur  étymologie,  leur  emploi  dans  Tordre  civil , 
administratif  et  fmancier,  leur  admission  parmi  les  moyens 
d'administration  ecclésiastique ,  enfin  leur  composition  habi* 
tuelle ,  ouvre  le  volume. 

Ces  notions  générales ,  appliquées  aux  Fouillés  du  diocèse 
de  Saintes,  donnent  lieu  au  laborieux  rédacteur  de  rappeler 
en  peu  de  mots  l'antiquité ,  si  haute  qu'elle  se  perd  poar 
ainsi  dire  dans  les  ténèbres  des  siècles ,  du  diocèse  moulé 
dans  les  limites  de  la  cité  gallo-romaine  des  Santanes,  sa 
position  géographique ,  cl  quelques  faits  de  son  histoire  : 
histoire  glorieuse  et  sainte.  Messieurs,  dont  le  premier  cha- 
pitre est  écrit  avec  le  sang  d'Eutrope,  et  le  dernier  avec  le 
sang  de  Louis  de  La  Rochefoucaud.  A  seize  ou  dix-huit  siècles 
de  distance,  ces  doux  pontifes  moururent  por.r  le  même  Dieu, 
unus  Detis;  pour  la  même  foi,  una  fides;  pour  consener 
pur  le  caractère  qu'ils  avaient  reçu  au  même  baptême , 
unum  baptisma.  L'un  périt  de  la  main  des  bouchers  qui 
nourrissaient  les  Santones  de  chairs  animales  :  l'autre ,  de  la 
main  des  bouchers  qui,  aux  Carmes,  nourrissaient  la  Con- 
vention de  chair  humaine Ne  les  maudissons  pourtant 

ni  les  uns  ni  les  autres  :  les  résultats  égalisent  et  anno- 
blissent  leurs  œuvres;  tous,  ils  ont  fait  des  martyrs  ! 

Les  Fouillés  réunis  |)ar  M.  La  Curie  sont  au  nombre  de 
cinq. 

Le  plus  ancien  est  de  13^5 ,  ou  au  plus  tard  de  1379. 

Celui  qui  le  suit,  dans  l'ordre  des  dates,  est  de  l/i02. 

Le  troisième  est  de  1586. 
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(.(•  (|iiati  ièaie  de  1650,  et  le  cinquième  de  1766. 

M.  I^  Curie  les  a  dis|)os(;*s  dans  Tordre  adopté  par  M.  Au- 
cnsic  Le  Prévost  pour  ses  Pouillés  de  Normandie, 

A  la  première  colonne ,  nom  de  lieu  ou  d'établissement  in- 
diqué dans  le  Fouillé  le  plus  ancien. 

Aux  2'.  ,  3'.  ,  6'.  et  5".  colonnes ,  il  doime  celui  que  four- 
Qiffent  les  Pouillés  des  X\^  ,  \M\  ,  XVIP.  et  XVIII». 
sècles ,  qui  offrent  souvent  soit  une  variante ,  soit  un  sup- 
plément ,  soit  une  correction  à  la  publication  barbare  d*Alliot 
16/i8.. 

l  ne  6*.  colonne  indique  le  nom  du  Saint  sous  l'invocation 
duquel  chaque  église  est  placée. 

A  la  7'.  ,  on  trouve  les  noms  anciens  recueillis  dans  les 
(ârtulaircs  et  autres  documents  authentiques. 

La  8\  présente,  soit  le  nom  moderne ,  soit  l'état  actuel  du 
bénéfice. 

La  9*.  relate  le  montant  de  la  taxe  du  bénéfice  à  quatre 
(fioques  connues. 

Les  10'. ,  11'.  et  12'.  sont  consacrées  aux  |)atronages  de 
chacune  des  épocpies  successives  ,  de  manière  à  en  faire  res- 
sortir la  différence  au  premier  coup-d'œil. 

Enfin  ,  la  13'.  et  dernière  donne  le  nom  des  titulaires  au 
milieu  du  XVIll'.  siècle. 

An  coq»  de  son  travail ,  M,  l'abbé  La  Curie  a  joint ,  pre- 
mièrement  les  Diptyques  de  l'église  de  Saintes,  contenant 
MO  seulement  les  noms  de  tous  ses  évOques,  mais  encon* 
reax  de  tous  les  abbés  connus  dans  chacune  des  abbayes  du 
diocèse  :  elles  sont  au  nombre  de  vingt-tmis  ; 

Secondement ,  divers  documents ,  résumés ,  tabli's  de  ma- 
tières et  autn's  pi{*ces  histori(pies  qui  simplifient  l'étude  dos 
PfHiillés  ; 

Troisièmement  enfin ,  une  pièce*  liistorlipie  (pii ,  r<Tt(s  . 
tfiir  e*»t  bien  étrangère .  mais  cpii  ajoutt'   iinr  coimmnr  (!< 
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plus  à  toutes  cell(\s  dont  est  chargé  le  front  du  glorieux  clergé 
(U*  i'église  de  France.  Ecoulez ,  xMonseigneur  cl  Messieurs , 
la  lecture  de  ces  nouveaux  Actes  de  Martyrs  :  ils  porteni 
la  date  du  3  avril  1796.  Le  document  original  dont  je  vais 
vous  lire  la  copie  existe  à  Saintes,  dans  la  collection  de  M. 
DrilhoQ ,  notaire  ;  récriture  en  est  tout  entière  de  la  main 
d'un  des  signataires,  M.  Jean-Baptiste  Gillet,  prêtre  d*une 
des  paroisses  de  Barbezieux ,  alors  détenu  à  bord  du  Jeanty , 
Tuii  des  trois  vaisseaux  de  l'Etat  où  on  avait  entassé  tous 
les  Confesseurs  de  la  Foi  de  Jésus-ChrisL 

ASSOCIATION   DE  MESSES,  PRIÈRES  ET  AUTRES  BONNES 
CEUVRES. 

Les  prêtres  et  autres  ecclésiastiques  déportés  à  bord  dt*s 
\ aisseaux  le  Jeanty,  le  Dunkerque  et  le  Républicain  en  rade 
an  port  des  barques ,  près  Rochefort ,  désirant  resserrer  de 
pliiS  en  plus  les  doux  liens  d'amitié  et  àe  cbarité  cbrétienm^ 
(pi'iuie  même  foi  et  la  même  captivité  ont  formés  entr*cux  , 
désirant  les  rendre  aussi  durables  qu'utiles ,  et  les  étendre 
autant  ({u'il  est  en  eux ,  sont  convenus  pour  le  présent  et 
l'avenir ,  soit  qu'ils  demeurent  ensemble  ,  soit  qu'ils  se  sé- 
parent ,  de  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Chacun  d'eux  célébrera  tous  les  ans,  tant  qu'il 
en  aura  la  faculté  ,  deux  messes ,  l'une  dans  l'octave  de 
rilpiphanie,  l'autre  dans  l'octave  de  la  Nativité  de  la  T.  S". 
Vierge,  et  en  ap|)li<|uant  l'intention  l".  pour  remercier  Dieu 
de  toutes  les  grâces  dont  il  n'a  cessé  de  les  combler  ,  et  pour 
lui  demander  la  continuité  de  cette  miséricordieuse  protec- 
lion  tant  |)our  eux-mêmes  que  pour  les  bienfaiteurs  ,  et 
autre;-,  fidèles  leurs  rcuuitoyens ,  et  pour  le  soutien  de  la 
reli^ion  (atholi()ue  dans  leur  pa>s;  "2".  |)our  demander  aussi  à 
Dieu    réri|>ro(piement    les  nus   |>our    les  autres  une  sainte 
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mort ,  |>oml  décisir  d'où  doivent  dépendre  leur  union  et  leur 
félicité  éleraellc  ;  3**.  pour  demander  à  Dieu  en  faveur  de 
C4fux  qui  seront  morts  à  cette  époque  la  prompte  délivrance 
des  peines  du  purgatoire  qui  pouraient  leur  rester  à  expier. 

Art  2.  Ceux  dVnir'eux  qui  ne  seraient  pas  prêtres ,  ou 
même  les  prêtres  qui  n'auraient  pas  la  faculté  dé  célébrer , 
réciteront  à  Tépoque  ci-dessus  fixée ,  et  à  la  môme  intention  , 
savoir  :  à  la  place  de  la  1*^.  messe  ^  les  sept  psaumes  de  la 
pénitence,  ou  le  chapelet  ;  et  à  la  place  de  la  2^ ,  l'office  des 
morts  ou  le  chapelet ,  avec  la  communion  s*il  y  a  moyen , 
ou  une  courte  adoration  du  S.  Sacrement. 

Art  3.  Les  associés  ,  pénétrés  du  désir  d'étendre  la  gloire 
de  Dieu,  se  feront  un  plaisir  d'admettre  tous  les  fidèles  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  à  cette  association  spirituelle.  Ceux  qui 
dé^reront  s'y  faire  agréger  se  conformeront  aux  prières  ci- 
de&iui  énoncées;  il  suffira,  pour  s'y  faire  aggréger,  de  mani- 
fester sa  volonté  à  un  des  prêtres  associés. 

A  bord  du  Jeanty,  le  3  avril  1796. 

Signé  à  la  minute  J.  Bapt*^  Gillet,  prêtre  associé  (toute 
la  pièce  est  écrite  de  sa  main) ,  Baysset ,  [)rétre  de  Toulouse , 
Pierre  Guy ,  prêtre  du  diocèse  de  Tarbes  ;  Bélézy ,  curé  du 
diocèse  de  Limoges  ;  Bonche  ,  prêtre  de  Pammiers;  Cambou  , 
prêtre  chartreux ,  associé  ;  Mousso.irs ,  prêtre  du  diocèse  de 
Tulle  ;  Du  Puy  des  Chapelles ,  chanoine  de  l'église  do  Tours, 
\ic  gén.  de  Verdun;  frère  Calixte  Cherrier,  P.  récollet, 
prov.  de  Toulouse;  Lalanne  cure  d'Eyres,  djocèse  d'Aire; 
Recordeau ,  prêtre  associé  ,  du  diocèse  de  Sens  ;  Ratecy  , 
archiprélre  d'Auriac;  Jérôme  Allivier;  Ménochel,  prêtre  du 
diocèse  du  Mans  ;  L.  Rover  ,  prêtre  du  diocèse  de  Tours  : 
Pierre  de  Campeniac ,  archidiacre  du  diocèse  de  Tarbes  ; 
Roulié,  ciuré,dudép|^du  \joi;  Torlez,  prêtre  du  diocèse  de  S. 
Papou] ;  Joseph  Louis  Girod,  prêtre  feuillant,  diocèse  de  S. 
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Chudt  ;  Michel  Mastière  «  \w^tre  du  diocèse  do  Mans  ;  Soa-  \ 
temon ,  prêtre  da  diocèse  de  Vienne  ;  Etienne  Bernard  VioC, 
da  diocèse  de  Dijon ,  prêtre  associé  ;  Damagnot,  chanoine  de 
Périgneax ,  même  diocèse  ;  Calinard,  du  diocèse  de  Clermont, 
associé. 

J*ai  Touln ,  Monseigneur  el  Messieurs ,  tous  faire  entendre 
toms  ces  noms  Ténérabks.  Il  suffit  d*être  Chrétien  pour  ks 
écouter  a^ec  tm  religieux  respect  ;  mais  tous  n*aurez  pas 
manqué  de  remarquer  qu*une  pensée  toute  locale  a  déter- 
miné ma  résolution.  Deux  prêtres  du  diocèse,  auquel  Dieu 
vous  a  donné ,  Monseigneur ,  brillent  au  milieu  de  cette  nou^ 
velle  iègiom  tkebaine ,  et  c*est  pour  la  Société  française  un 
bonheur  bien  profondément  senti ,  que  celui  d*aj^rter  cette 
boHHe  nourelle ,  ce  reflet  de  ï Evangile  mis  en  pratique  an 
milieu  d*une  cité  qui  déploie  pour  la  recevoir ,  toute  la  ma- 
gnificence que  lui  prêtent  ses  monuments ,  toutes  les  splen- 
deurs de  son  histoire,  tous  les  charmes  de  Thospitalité  la 
plus  touchante  et  la  plus  flatteuse,  et  de  la  proclamer  en 
pn'^sence  du  |K)ntife  illustre  qui  la  comble  de  tant  de  marques 
do  sa  Iwnté  el  de  sa  paternelle  bienveillance. 

Le  Secrétaire  , 

Bouràssê  ,  chanoine. 


Srance  du  8  septembre  1867. 

rrrsi4l«nrr  ilr  \\    l>:s  Morn>s.  Inspcrleiir  «le  la  divisioH 
(Ir  Uordraiii. 

MM.  ueCaumONT,  Didron  et  \.\  Cirie  ,  prennent  plac4* 
MX  Iniroaii.  M.  rahln*  l»(X>rET  remplit  les  Amcllons  de  stTré- 
i.iirr.  ^ 
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NM.  l*abbé  Poquet  et  le  C.  de  Mellet ,  membres  de  la 
Socîécé  française ,  ccMrespondaots  des  Comités  historiqncs  , 
«mt  proclamés  par  M.  de  Caumont:  le  premier ,  inspecteur 
des  monuments  historiques  du  département  de  TAisne  ;  lu 
scrond  ,  inspecteur  de  la  Marne. 

MM.  CÉSAR  Daly,  architecte  à  Paris  ;  Oppkrmann  , 
capitaine  aa  premier  régiment  de  lanciers  :  Paul  de  AVint  , 
propriétaire  à  Paris  ;  Teste-Douet  ,  membre  de  plusieurs 
académies ,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour ,  annoncé  par  M.  de  Caumont ,  amène  la 
qoestion  suivante  : 

Qwtl  genre  de  pavage  convient  le  mieux  piutr  les  églises 
gMÊûMd  il  n'existe  pas  de  pierres  tombales  ? 

Quelques  jeunes  architectes  trouvent  que  l'alternance  des 
pierres  blanches  et  noires,  placées  en  échiquier,  ne  produi- 
raient pas  un  mauvais  eflet ,  et  qu'on  pourrait  l'adopter. 

M.  Didron ,  dont  tout  le  monde  proclame  la  com)>étencc 
en  pareille  matière,  est  invité  par  M.  de  Caniiiont  à  émettre 
wNi  a%is.  Le  savant  archéologue  pense  que  n(»iis  ne  sommes 
f^as  encore  assez  avancés  dans  les  études  du  nioyen-àge  |N>ar 
«X4T  n'isondre  une  pareille  question  ;  il  voudrait,  en  attendant, 
nn  pavai^e  temporaire,  autre  que  l'échiquier ,  dont  il  condamne 
€i  réprouve  l'insignifiante  actualité. 

M.  de  Ciiumont  presse  >1.  Didron  de  formuler  quekpie 
rftiasr  de  net  à  cet  égani,  et  s'efforce  de  ramemr  la  (pieslion 
a  de»  termes  pratiques  ;  il  iaut  que  l'archéologie  puisse  ,  non 
vulement  conserver ,  mais  diriger  ceux  qui  ont  des  travaux 
a  pvrcnier  ;  et  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  dire  à  ceux  qui 
v^nl«*nt  agir  et  qui  agiront  bon  gré  malgré  ;  mais  attende*!. . . 
Il  refcrelte  que  souvent  on  n'ait  pu  empêcher  de  (aire  exé- 
ruter  des  pavages  mauvais  et  qui  doivent  durer  bien  des 
^nn«^. 

M.  \erdier,  architecte,  croit  que  le   |>a\agf  quadr.ingn- 

19 


290  SÉANCES  GÉNÉRALES 

laire,  tel  qu*il  existe  à  Notre-Dame  de  Paris,  conviendrait  à 
la  plupart  des  églises  ;  il  est  simple  et  peu  dispendieux. 

M.  Lonquct ,  de  Reims ,  pense  qu*on  pourrait  imiter  le 
pavage  de  St-Nicaise  de  Reims,  qui  était  un  carré  losange 
entremêlé  de  briques  historiées ,  représentant  des  scènes  de 
TAncien  Testament  ;  la  composition  était  d'un  bon  style. 

M.  Daly  voudrait  que,  dans  le  pavage  des  églises  actuelles , 
on  tînt  compte  de  la  difficulté  que  Ton  a  dans  certains  pays 
à  se  procurer  certains  matériaux  et  à  Texigence  de  Tédifice 
lui-même  ;  ainsi ,  selon  lui ,  il  doit  y  avoir  une  différence  es- 
sentielle ,  radicale ,  entre  les  différentes  parties  d'une  église. 
Le  sanctuaire  exige  plus  que  le  chœur  et  le  choeur  plus  que  h 
nef.  il  ajoute  qu'à  toutes  les  époques  on  s'est  cru  en  droit 
de  faire  des  innovations  à  ce  sujet  ;  c'est  ainsi  qu*à  la  cathé- 
drale d'Albi  on  avait  parqueté  le  chœur  en  chêne  pour  éviter 
le  froid. 

M.  Didron  dit  qu'il  y  a  une  double  question  archéolo- 
gique, l'une  matérielle,  mais  peu  importante,  l'autre  d'art 
et  de  dignité  hiérarchique.  Au  moyen-âge  ,  on  s'oc- 
cupait fort  peu  des  exigences  matérielles;  c'est-à-dire  de 
la  difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'on  avait  à  se  procurer 
certains  matériaux.  A  Cantorbéry,  par  exemple ,  où  le  pavage 
est  composé  d'éléments  étrangers  au  pays,  on  trouve  là  des 
sujets  religieux,  des  mosaïques ,  des  pierres  tumulaires ,  c'est 
un  spécimen ,  une  espèce  de  fac-similé ,  de  tous  les  pavages 
alors  usités.  La  cathédrale  gothique ,  ajoute  M.  Didron  ,  est 
un  type;  c'est  la  figure  de  l'homme,  ayant  son  enfance,  sa 
maturité ,  sa  vieillesse.  Attendez  quatre  à  cinq  ans ,  et  Paris 
vous  offrira  les  tuiles  vernissées ,  les  carreaux  historiés  ;  mais 
non  un  parquet  comme  à  la  cathé<lrale  d'Albi.  Il  devait  y 
avoir  autre  chose  sous  cepar(|net  ;  une  mosaïque  on  pierre  ou 
vn  terre  ciii.e. 

M     Daly    insiste  jjour  défendre  ranciouneté  du  parquet 
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d'Aibi  SOUS  lequel  il  n*y  a  pas  d'autre  pavé  ;  puis  traitant  la 
^sestîoD  de  principe ,  Torateur ,  dans  une  brillante  improvi- 
ocioo  ,  reuKinte  aux  théories  les  plus  élevées  de  la  philosophie 
et  Fart;  il  n*admet  pas  qu'il  Mie  attendre  et  retarder  ainsi  la 
narche.  Il  faut  savoir  faire  quelque  chose  avec  la  science  ac- 
tielle,  produire  de  grands  effets  avec  l'exiguité  des  moyens 
((D*oo  possède.  Il  faut  tenir  compte  du  présent,  et  non  pas 
sealement  vivre  dans  le  passé  ;  l'art  est  une  création  ,  et 
depuis  six  mille  ans ,  la  parole  étemelle  qui  a  tiré  le  monde 
dn  néant ,  poursuit  son  œuvre  ,  accomplit  sa  mission  :  il  en 
oonchit  qu'il  faut  être  de  son  temps,  avec  les  moyens  de  son 
temps. 

M.  Didron  repond  que  M.  Daly  est  libre  d'agir  sans 
Mtendre  et  à  bon  marché  s'il  le  veut ,  mais  son  opinion  est 
qo'oo  gagnera  tout  à  attendre  ;  le  progrès  que  les  études  ar- 
chéologiques font  partout ,  donne  les  plus  belles  espérances , 
et  il  ne  faut  pas  les  compromettre  en  se  pressant  trop  d'agir. 

M.  de  Caumont  désirerait  cependant  qu'on  pût  donner  à 
la  question  une  solution  pratique.' 

M.  Angers  propose  de  suivre  le  mode  ancien,  de  cou- 
soiter  les  livres  ,  d'interroger  la  tradition  à  ce  sujet. 

M.  l'abbé  Grosnier  avance  que  passé  les  \II*.  et  \l\V, 
Siècles  «  il  est  impossible  de  citer  aucun  modèle  complet  On 
K  retrouve ,  pour  la  plupart  du  temps,  que  des  tombes,  et 
n  système  de  pavage  est  impossible  aujourd'hui. 

M.  Didron  répond  que  les  dalles ,  dans  les  pavages  des 
églises ,  ne  MNUt  qu'un  accident ,  mais  qu'on  peut  trouver  de 
nombreux  sujets  d'études  des  modèles  même ,  dans  les  laby- 
nnlhe»  de  SL -Quentin  ,  d'Amiens ,  de  Reims  ,  de  Chartres , 
éft  Bayeux ,  dans  les  nefs  anglaises  lardées  de  mosaïques. 
Pour  modèle  de  la  fm  du  XIII*.  siècle ,  on  a  St-Rémy ,  (1(* 
Reims;  |iour  les  XIV*. .  XV.  el  XM'.  ,  Nolro-Dame-de- 
l'Kpiue. 
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M.  Taillard  obsenre  que  h  meilleur  système  de  pavage  , 
usité  actuellement  dans  le  Nord  de  la  France ,  est  en  pierres 
noires  et  blanches  :  ce  dernier  produit  un  bon  effet  ;  on  peirt 
hasarder  différentes  combinaisons,  notamment  celle  de  la 
croix.  Il  trouve  que  les  terres  cuites ,  les  carreaux  en  hexa- 
gqne ,  s*harmonisent  assez  agréablement  avec  les  édifices  reli- 
gieux. 

.!^I.  Monceau  demande  de  quel  pavage  il  faudrait  se  servir 
dans  la  restauration  de  St -Julien.    . 

M.  Didron  est  d'avis  qu*on  suive  une  hiérarchie  sensible  , 
qu*on  emploie,  par  exemple,  des  teri^  cuites  historiées  dans 
le  sanctuaire ,  des  dalles  avec  des  incrustations  coulées  dans 
les  nefs. 

M,  Daly  pose  en  |)rinci()e  que  la  croix  ,  dans  le  pava^ 
des  églises ,  est  non  seulement  anli-artistique ,  mais  encore 
anti-catholique ,  ce  serait  la  dégradation  du  Symbole  le  plus 
élevé ,  le  plus  digne  de  la  Religion. 

M.  Didron  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  il  croit  qn*il 
n*y  a  ici  aucune  profanation  d'un  Symbole  révéré  dans  Téglise. 

M.  Daly  trouve  que  c'est  une  insulte  à  la  croix  que  de 
marcher  dessus  ;  un  chrétien  no  doit  fias  user ,  sous  les  pas  , 
avilir ,  suus  la  |X)iissi^re  ,  un  signe  qu'il  regarderait  comme  une 
apostasie  de  fouler  sous  les  pieds  à  la  Chine  ou  au  Ja|K)n. 

M.  Didron  nous  cmit  [Ans  raisonnables  que  les  >!usulmans, 
et  l'ogliso  n'a  jamais  blâmé  l'usage  des  ornements  de  ce  genre 
sur  les  dalles  tuniulaires. 

^1.  Des  Moulins  y  voit  un  instruction ,  uu  catéchisme. 

M.  Duchallais  dit  qu'en  copiant  le  moyen-age ,  qui  avait 
le  sentiment  religieux,  la  science  aclnelle  ferait  fausse  route, 
comme  en  copiant  le  grec  et  le  romain. 

M.  de  Caumont  s'efforce  de  nouveau  de  ramener  la  ques- 
tion sur  son  >éritahlc  terrain  ,  afin  d'obtenir  une  solution 
pratique  ;  il  voudrait  au  moins  des  conseils  provisoires. 


TENUES  A  TOURS.  293 

AL  Daiy  donne  comme  solution  vériuble  celle  de  mettre 

de  grandes  dalles  si  l'édifice  est  grand  ;  de  petites  dalles  si 
r^^  est  petite.  U  faut  de  Tharmonie  dans  Tensemble.  Ainsi 
M  enloarera  les  dalles  funéraires  de  petits  échantillons  pour 
ks  faire  Taloir. 

M.  Didron  réprouve  l'emploi  du  marbre  ;  il  trouve  que 
c'est  paganiser  l'art  chrétien.  ' 

MM.  Duchallais  et  I^lasson  soutiennent,  d'après  d'anciens 
docomeats,  et  notamment  Grégoire  de  Tours ,  que  le  marbre 
est  chrétien ,  qu'il  a  reçu  le  baptême  de  sang  des  premiers 
flècles  de  Foi. 

M.  Didron  répond  que  le  marbre  n'est  qu'une  exception 
dans  les  monuments  religieux.  C'est  une  matière  difficile  à 
travailler ,  sans  mouvement  et  sans  modelé. 

M.  Daly  déclare  qu'il  n'appartient  ni  ù  l'ccole  nouvelle, 
ni  k  l'école  ancienne ,  ni  à  l'école  classique  ;  il  accepte  tout 
le  passé  sans  réserve.  I/art  est  im  être  moral  qui  opère 
son  complet  dévelop|)oment  à  travers  les  siècles.  L'art  est 
donc  l'expérience  (|ne  toute  l'humanité  a  pu  conquérir. 
Noos  sommes  à  une  époque  de  transition ,  mais  il  faut 
nous  rappeler  que  le  beau  est  basé  sur  l'ordre,  le  pitto- 
resque lier  Vimprétm  ;  reflet  inattendu  a  toujours  été  ignoré 
de  Técole  classique  qu'on  pourrait  appeler  l'école  géométrique. 
L'éducation  de  l'art  se  fait  ])ar  l'oreille  ;  les  monuments  du 
paiisé  sont  la  voix  de  la  tradition  ;  ces  souvenirs  du  temps 
soot  te  propriété  de  l'humanité.  L'effet  plastique  du  présent 
doit  nous  arriver  enrichi  des  travaux  du  passé.  Les  phases  de 
Fart  ont  en  leurs  tempêtes  et  leurs  orages  comme  ceux  de 
l'humanité ,  et  il  est  bon  de  lui  >oir  porter  ces  nobles  et 
grandes  cicatrices. 

Oo  passe  à  la  question  suivante  :  . 

Comumni  doA-an  restaurer  les  dalles  tumulaires  an- 
demmes  ? 
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M.  de  la  Sicotière  demande  s'il  est  po9<tible  de  les  déplacer 
de  Tendroit  qu'elles  occupent ,  pour  assurer  leur  conserratioo. 

M.  Didron  dit  qu'il  y  a  de  l'inconfémcnt  à  enlever  les 
dalles  funéraires ,  surtout  si  elles  recouvrent  la  dépouille  mor- 
telle de  celui  qu'elles  abritent  ;  cet  inconvénient  n'est  com- 
pensé par  aucun  avantage  et  il  blesse  profondément  le  sen- 
timent de  l'humanité. 

M.  Duchallais  trouve  que  cet  inconvénient ,  s'il  y  en  a , 
sert  à  la  science;  que  l'antiquaire,  l'anatomiste,  font  chaque 
jour  dans  ces  fouilles  de  précieuses  découvertes  pour  l'art  ;  c'est 
pour  empêcher  la  destruction  des  objets  intéressants  et  en 
assurer  la  conservation ,  qu'il  propose  ce  déplacement 

La  séance  est  levée. 

L'abbé  Poquet,  secrétaire, 
Inspecteur  des  moDumenU  historiques  de  l*Aitae. 


2*.  séance  du  8  septembre  1867,  «  7  A.  1/2. 
Présidence  de  M  dk  Caix  ;dc  l'Orne  ) .  membre  du  Conseil. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ,  directeur  ; 
Didron  ,  de  la  bibliothèque  royale  ;  Des  Moulins  ,  de 
Bordeaux  ;  le  C".  de  Mellet,  inspecteur  de  la  Marne; 
les  abbés  Crosnier,  La  Curie  et  Poquet;  l'abbé  Manceau. 
inspecteur  du  département  d'Indre-et-Loire;  Pernot  ,  Bro- 
METT,  de  la  Société  royale  de  Londres;  de  Soultrait, 
inspecteur  de  l'Allier. 

Quatre-vingt-dix  membres  assistent  à  la  séance. 

M.  de  Caumont  met  en  discussion  la  question  suivante  : 

En  admettant  que  le  style  ogival  du  XIW.  siècle  soit 
préférable  aux  autres  pour  la  construction  des  églises  mo- 
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éeraes,  doù'-im  copier  scrupuleusement  les  types  que  nous 
ê  légués  ce  siècle  ?  est-il  permis  aux  architectes  d'introduire 
fseUiues  modifications  ? 

M.  le  C**.  de  Meilet  présente  ({nelques  réflexions  sur  cette 
qnestioii. 

M.  Daly  ,  architecte  de  Paris,  veut  avant  tout  que  Tunité 
existe  dans  la  construction  des  églises  ;  on  peut ,  dit-il ,  pro- 
céder du  XIII*.  à  cause  de  son  unité  de  foi  pratique;  exa- 
ler,  8*inspirer  de  ce  grand  siècle  et  des  autres;  recueillir 
toutes  nos  connaissances,  toutes  les  puissances  de  Tame ,  pour 
coDstmire  la  maison  de  Dieu. 

M.  Didron  est  du  même  avis,  pour  le  mieux  possible,  mais 
il  dit  qu'il  est  impossible  de  mieux  faire  qu'au  XIII*.  siècle; 
jusqu'à  ce  moment ,  rien  n'a  été  fait  de  mieux  que  Chartres , 
malgré  tous  les  moyens  que  fournissent  les  différents  arts 
modernes. 

M.  l>aly  saisit  cette  deniière  réflexion ,  et  s'efforce  de 
la  combattre  comme  inconséquente  ;  il  prétend  que  ,  dès 
à  présent  ,  on  peut  essayer  un  nouveau  genre.  L'homme 
possède  maintenant  des  connaissances  ignorées  au  XIII*.  siècle. 
La  science  actuelle  peut  résoudre  toutes  les  difficultés. 

Chartres  est  une  église  admirable  ;  il  est  d'accord  avec  M. 
Didron ,  mais  il  voudrait  que  l'on  ne  fit  pas  de  copie  servile  ; 
qa'on  prit  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ;  qu'on  évitât  de  reproduire 
ce  qui  est  faible  ou  mauvais ,  et  il  y  a  encore  des  formes 
mauvaises  dans  l'architecture  du  XllI*.  siècle  à  côté  de 
cboiies  admirables. 

BL  Didron  ne  demande  pas  mieux  ;  il  veut  que  l'on  évite 
de  copier  des  ceuvres  défectueuses. 

L'ignorance  du  moyen-âge  a  bien  réussi  toutefois,  et  la 
science  moderne  u'a  pas  été  heureuse.  Le  moyen-âge  a  pro- 
duit des  œuvres  qui  dureront  des  siècles ,  pourvu  que  les  ar- 
chitectes actuels  n'y  mettent  pas  la  main  ;  les  œuvres  mo- 
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dcnMS  ne   mmi  pas  solklis.  An  boat  de  30  années,  c^ 
s*tooolenL 

M.  Daly  veut  faire  la  part  du  iéu  ;  il  ne  vent  pas  Tantcr 
ies  talents  de  certains  arrhitectes  modernes  ,  mais  il  \eal 
cependant  soutenir  qu*il  est  posâble  de  mieux  bâtir  qu'n 
moyen-à^ 

M.  Duchallais  dit  que  Téconomie  est  la  cause  de  beauooop 
de  domma|9es«  M.  Didron  soutient ^que  non.  Le  gouvernement 
n^épargne  rien  dans  ses  trataux  ;  il  dépense  des  sommet 
éBormes ,  et  queb  résolUte  obtîent-il  ? 

M.  Emoult  dit  que  c*est  le  défMit  de  foi  qui  manque  et 
qui  empêche  de  construire  ;  on  a  donc  raison  de  copier,  dit 
M.  Dîdron ,  pnisqu*il  n*y  a  plus  d'inspiration. 

M.  Daly  parle  du  sentiment  religieux  et  artistique.  Les 
sentiments  religieux  actueb  peurent  créer,  comme  ils  ont  créé 
au  XII!'.  siècle. 

M.  Emoult  prétend  la  même  chose,  seulement  les  ressources 
ne  sont  pas  les  mêmes. 

M.  de  Bois-Le-CxHUte  dit  que  la  science  est  étonnante  en  ces 
temps ,  mais  il  faut  le  génie.  Sans  lui ,  la  science  est  inutile. 
1^  foi  est  endormie  ,  mais  non  morte. 

Il  y  a  impuissance  depuis  le  XVI*.  siècle,  faute  d*unité  ; 
en  attendant  un  génie ,  il  faut  copier  ce  qui  paraît  le  meil- 
leur. 

.^L  Daly  applaudit ,  mais  il  veut  toujours  frappée  et  dé- 
molir le  système  qui  consiste  à  ne  faire  aucun  (*ssai  ;  il  espère 
réussir. 

M.  de  Bois-l^-(k)mte  lui  répond  que  personne,  mieux  que 
M.  Daly ,  n\»st  capable  d'ouvrir  la  route. 

Plu.sieurs  membres  demandent  que  la  question  du  symbo- 
lisme ,  qui  n'a  pas  été  complètement  vidée  dans  le  sein  du 
(kmgrès  scientifique,  soit  reprise  par  la  Société  française.  M. 
Didron  est  invité  à  dire  son  avis  sur  cette  question. 
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V.  Diànm  dit  qu*il  reconnaît  beaiiroiip  de  faiis,dan.s  les((uels 

«  lie  friil  nier  le  syiubolisnie  ;  ainsi  Torientation  des  églises, 

kplm  cruciforme ,  Tordre  dans  les  scnl|Hures,  les  zodiaques, 

feiverlns,  les  \icos,  les  couleurs,  les  vôtentents;  mais  il  conteste 

reiti^nsion  queTona  \oulu  donner  à  ces  idées:  brisure  de  Taxe, 

tours  de  diiïérentes  hauteur  et  grosseur.  Guillaume  Durand, 

Rabau  Maur  et  plusieurs  autres  on(  poussé  beaucoup  trop 

bia  leurs  a]>plications  et  sont  tomlx'S  dans  la  plus  ridicule 

exaspération. 

Au  moyen-âge,  on  est  parti  de  cette  idée  fondamentale: 
oue  femme  a  tout  perdu ,  une  femme  a  tout  sauve  ;  on  a 
élraingeinent  abusé  de  ce  sujet.  Le  lai  d'Vristole,  celui  de 
Virgile  et  autres  fabliaux  ont  été  représentés  dans  les  églises. 
M.  de  1^  Sicotière  est  heureux  de  pouvoir  redire  que 
toutes  les  sculptures  symboliques  dans  Têglise ,  ne  sont  |)as 
relj;rieuM»s  ;  il  s'en  réfère  à  ce  (ïu'ii  a  dit  au  Congrès. 

M.  Daly  \eul  qu'il  puisse  y  avoir  harmonie  entre  la 
prW->ie  et' le  Iwii  sens  ,  et  trouve  que  M.  Didron  a  été  troj) 
r^'*\èn»  pour  la  poésie.  Ia*s  images  vraies  sont  souvent  les 
plus  |)ix'ti(|ues  ,  les  mieux  sentii\s.  Les  belles  chos<»s ,  les 
htf*a»\  sentiments  viennent  de  ])i<*u  ;  il  rend  honnnage  au 
«>«mholisme  religieux.  Il  parle  de  la  magnifi(pie  enceinU' 
du  \Vi'.  ,  qui  forme  le  chœur  et  le  sanctuaire  dWIbi  ; 
i»-^  >latues  a\ec  leurs  phylactères,  annoncent  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  ;  au  sanctuaire,  le  Credo  dans  les  mains 
do  A|Nilres...  H  voit  un  magnifique  sAnd)olisme  dans  ces 
iiLS(Kt.'<i  lions. 

M.  rabiN'  Aul>er  est  heureux  (ra\(Mr  entendu  des  orateurs 
qui  le  corro])orent  dans  sis  idées  quant  an  «unbolisme. 
Il  trouve  le  langage  de  M.  Didron  imp  S4''\ère  quant  au  s)m- 
Iwlismi*  n*]igieux  qui ,  selon  l'orateur ,  remonte  aux  premiers 
juursdu  monde,  jusqu'aux  Ap<Mres^  juMpi'aux  sièclc*s  pri- 
Tokù^  Il  défend  Raban  Maur  et  Guillaume  Durand ,  et  sou- 
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tient  que  toutes  les  sculptures  des  XIP.  et  XIII*  siècles, 
sont  symboliques. 

M.  Tabbé  Massoa,  de  la  Meurthe,  parie  eu  faveur  du  sym- 
bolisme religieux  ,  et  dit  que  la  peiisée  mère  se  fait  toujoan 
voir  au  milieu  des  œuvres  les  plus  extravagantes  en  apparence. 

M.  Duchallais  parle  à  peu  près  dans  le  même  sens. 

M.  Godard ,  d'Angers,  envoie  le  fac-simile  d*un  gladiateur 
en  bronze,  trouvé  dans  les  fouilles  du  chemin  de  fer  près 
Angers,  et  le  plan  de  Tévêché  d'Angers. 

Il  demande  la  protection  de  la  Société  pour  sauver  St.- 
Marlin  d*Angers.  On  écrira  au  Ministre. 

Le  plan  de  Tautel  de  la  Trinité  de  Vendôme  est  examiné , 
et  donne  lieu  à  quelques  observations. 

1^  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

L*abbé  Manceal  , 
Inspecteur  dUndre'elrLoire,  secrétaire. 

Vu  par  le  Directeur  de  la  Société  françaùt , 
A.  DE  Caumont. 
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TENUES  A  ANGOULÈME, 

PAB  LA  SOCIÉTÉ  FRAl^ÇAISË, 

Blf   SBPTUDIUI  ISA 7. 


Séance  du  \^  septembre, 
Prcsidencp  do  Mg^.  révoque  d'Angoiilêinr. 

Le  Conseil  de  direction ,  composé  de  MM.  de  Caumont  , 
directeur  ;  Des  Moulins,  inspecteur-divisionnaiixs  Gadgain, 
trésorier  en  chef  ;  Léo  DROinN  ,  inspecteur  de  la  Gironde  ; 
Tabbé  La  Curie  ,  membre  du  Conseil ,  à  Saintes  ;  Fabbé 
MiCHON ,  inspecteur  de  la  Charente;  Bromett  ,  de  Londres , 
s*est  transporté  à  Angouléme  le  1^  septembre. 

Le  lendemain  1 5,  la  séance  s*est  ouverte  à  9  heures  du  matin, 
dans  la  salle  du  Conseil  municipal;  M.  ae  Caumont,  directeur 
de  la  Société  ,  a  engagé  Mg'.  Tévêque  d'Angoulême  à  pré- 
sider la  séance  :  Monseigneur  a  déféré  à  a'tlc  invitation. 

M.  Abel  Cognasse  a  été  nommé  secrétaire. 

M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  ;  il  a  indiqué  rapidement 
quel  est  le  but  de  la  Société  française ,  quels  services  elle 
a  rendus  ,  soit  en  votant  des  fonds  pour  réparer  les  édi- 
fices anciens ,  soit  en  donnant  des  conseils  aux  architectes , 
floil  en  popularisant  les  connaissances  archéologiques  par  ses 
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publications  ,  les  cours  d*archéologic  qu'elle  a  élablis  et  en- 
couragés partout ,  soit  enfin  par  ses  Congrès,  Téritablees- 
seigneinent  où  les  hommes  d'étude  viennent  se  communiqaer 
leurs  découvertes ,  discuter  les  faits,  coordonner  les  obser-  ! 
vations  et  en  déduire  des  conséquences.  ; 

La  Société  française  a  servi  de  lien  commun  aux  archéo- 
logues et  aux  Sociétés  ciles-ménies,  qui  ont  rendu  d'immenses 
services  en  se  vouant  à  Tétude  spéciale  des  contrées  où  dles 
siègent ,  mais  qui  ont  besoin  d'être  mises  en  rapport  entr'elles 
par  des  réunions  telles  que  les  Congrès.  M.  de  Caïunoot 
termine  en  indiquant  Tordre  qui  sera  suivi  pour  les  travaui 
pendant  la  session. 

On  ])rocéde  (>nsuite  à  la  nomination  d'une  commission  pour 
la  distribution  des  fonds;  elle  est  com|XKsée  de  MM.  MicboD, 
de  Lathonne ,  Drouyn  et  La  Curie. 

Mg^  l'évéque  ayant  exprimé  le  désir  de  voir  le  Congrès 
s'occuj>er  des  tiavaux  (jui  pourraient  être  faits  à  l'église  cathé- 
drale de  St.  -Picnxî,  et  des  parties  qui  devraient  être  déuH^ies, 
|)Our  restituer  l\  cet  édifice  son  caractère  primitif;  une  com- 
mission com|K)sée  de>ni.  Des  Moulins,  Drouyn,  de  Venieilh, 
et  La  Curie  ,  est  «onnnée  fM)ur  faire  un  rapport  qui  sera  discuté 
<*n  assemblée  générale.  Sur  l'observation  de  M.  de  Cau- 
inonl,  M.  (le  Chancel .  président  de  la  Société  archéologique 
d'Angoiilénie ,  est  proclamé  membre  né  de  toutes  les  com- 
missions ;  une  pronienade  à  l'abbaye  de  la  (>>uronne  et  à 
l'église  octo-absidale  de  St.-l\lichel  ,  est  décidée. 

M.  Drouyn  pn»sente  ensuite  des  observations  sur  les 
égiJM's  du  département  de  la  Gironde,  il  fait  passer  de  nombreux 
dessins  sous  les  yeux  de  l'assemblée ,  qui  en  admire  la  variété 
et  la  parfaite  exécution;  le  jeune  artiste  archéologue  s'exprime 
ainsi  :  i«  Pas  d'école  proprement  dite  |K)ur  l'architecture 
romane  dans  la  Gironde  ;  grande  ressemblance  avec  les 
églises  de  l'Angoumois  et  de  la  Saintonge,  avec  une  orne- 
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mentation  moins  riche  et  surtout  moins  chargée  de  feuilla^(*s  : 
mais  dLS»einblanre  totale  avec  les  églises  iU*  la  Normandie  et 
de  rAnsçleterre.  Reancoiip  d'enroulements  de  feuiUage,  mais 
très-pea  de  moulures  géométricfue». 

«   I^  Saintonge  me  parait  être  le  c(*n(re  de  la  plus  riclKï 
ornementation  ,  cpii  va  <liniinuant  insensiblement  vers  le  sud 
et  le  nord ,   mais  (|ui  se  perd  prescpie  totalement  lors({u'on 
arrÎTO  dans  Ir  centre  du  Périgord.  Comme  ressemblance  entre 
ce  pays-ri  et  la  Snintonge ,  je  citerai  la  façade  d(»  Téglise  de 
Blazimont ,  sur  iaciuelle  on  inuive  d(>s  moulures  flabelliformes 
de  la  plus  grande  beauté  ,  ressemblant  à  celles  de  Parthenay  . 
figurées  par  M,  de  (laumont  dans  le  Bulletin  monumental  : 
ce  sont  les  seules  que  je  connaisse  dans  la  Ginuide  ;  le  combat 
des  vertus  et  des  \ices  ,  des  chasses ,  etc.  ;  le  tout  traité  dans 
le  mémo  ordre  et  de  la  même  manière  que  sur  les  églises  de 
(Jvray  et  de  Parthenay  ;  le  portail  de  Téglise  de  Castelviel , 
ressemble  à  celui  de  (iognac  ,    dont   M.    >liclion  a    publié 
le  di^ssin;  on  y  voit  un  zcMliaque  absolument  s(*nd)lable,  et  une 
psvcomachie ;  labside  de  Téglise   de  I^ngoiran  ,  très-belle  di' 
forme ,  el  presque  aussi  chargée  d*ornem(*uts  que  les   plus 
riches  de  la  Sainlonge  ;  en  un  mot ,   une  grandi*  qu«intilé  de 
détails  n^ssemblant  à   ceu\   de   ce  |)ays  ,   (pu)i<pie  généra- 
lement traités  avec  moins  de  vene. 

"  l.esmoiduresgé(»mélri<pus(|!ron  y  nMiconlre  rarement, 
^mt  généralement  plus  maigres  cpie  celles  rpion  trouve 
dans  le  nonl ,  et  trait«'>es  d'une  autre  inauièn^  ;  on  en  voit 
un  beau  spécimen  au  portail  i\v  Cardan.  Onant  aux  plans  et 
auï  proporllons,  ils  ressemblent  h  ceux  de  toutes  les  petites 
églises  de  campagne.  Quel(|ues-unes  de  nos  façades  me  pa- 
raissent très-belles  et  me  semblent  former  une  (Vole  à  |Nirt , 
en  re  qu'elles  sont  plus  sobres  d  ornementation  ;  et  que  cette 
orneoR^ntation  ,  de  même  que  toute  la  disposition  de  TaiThi- 
teclurc ,  est  pins  lé-gère  et  plus  svelte. 
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«  Il  n'y  a  pas  de  ces  larges,  hantes  et  lourdes  arcades  mêlées 
-^atec  les  petites,  pas  une  partie  de  la  façade  chargée  d*or- 
nements  outre  mesure ,  tandis  que  le  reste  de  la  façade 
n'eu  a  pas ,  ou  n'en  a  que  peu  ;  je  citerai  les  églises  de 
Loupiac,  St-Pierre-du-Petit-Palais,  Labrède  ,  Aillias  ,  etc. 
l.es  absides  de  ces  églises  sont  également  très-belles  et  de  la 
même  école  que  les  façades. 

m  Les  clochers  sont  ou  de  simples  porte-cloches,  à  pignons 
triangulaires  percés  d'une ,  de  deux  ou  de  trois  baies ,  on 
des  clochers  carrés  très-lourds  et  sans  grâce ,  composés  géné- 
ralement d'un  rez-de-chaussée  et  de  trois  étages  sans  flèches. 
Je  citerai  comme  les  plus  remarquables,  ceux  de  S**. -Croix 
et  do  St-Seurin,  à  Bordeaux;  ceux  d'Izon  et  de  St. -André- 
de  Cubzac ,  etc.  En  un  mot,  nous  n'avons  pas  une  école  bien 
tranchée  ,  seulement  notre  école  se  distingue  en  quelques 
points  de  celle  de  l'Angoumois  et  peut  former  une  branche 
à  part  » 

Après  ces  observations  ,  qui  sont  écoutées  avec  le  plus 
grand  iutérêt,  Mgr.  l'évéque  d'Angoulême  appelle  l'attention 
sur  l'église  de  Marcillac-LanTille ,  (|u'on  pourrait ,  avec  une 
centaine  de  francs ,  mettre  à  l'abri  des  inondations  pério- 
diques qui  compmmettcnt  sa  solidité. 

>l.  \v  >lq  .  1>E  NicoLAY  ,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Sorthe  ;  de  Lathonne  ,  d'Angoulême  ;  DE  Sazerac  de 
Forges,  d'VngonlOme;  Adémare  de  Sazerac,  id.  ;  de 
(iHANCEL  ,  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente ;  l'abbé  Yoi  F ,  supérieur  du  Bon-Sauveur  de  Caen  ; 
TiU(iER,  ingénieur  civil  an  Mans;  Filleil  ,  juge  au  tri- 
bunal dWngoulémo .  sont  pn»clamés  membres  de  la  Société 
franrais(\ 

A.   Co<;.NASSE  ,  secrétaire. 
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Seconde  séance  du  i5  septembre  1847. 
Présldenn^  de  M.  Rivaolt  ,  maire  d'Angoulèine. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1  /2. 

M.  de  Caumont  invite  iM.  le  maire  d*AngouIôme  à  présider 
b  séance.  MM.  Des  Mouuns  ,  La  Curie  ,  de  Chancel  , 
GiCGAiN,  MiCHON,  Bromett  ,  Drouyn,  siégeut  au  bureau. 
Ootre  les  membres  présents  à  la  séance  du  matin ,  on  ro- 
marqne  M.  Félix  de  Yerneilh,  de  Nontron;  M.  Dufau  , 
ingénieur  en  chef  des  ponis-et-chaussées  ;  M.  FhucHARD , 
grand-TÎcaire. 

M.  de  Caumont  présente  quelques  observations  sur  tes 
qoestions  qui  pourront  être  étudiées  de  préférence  dans  une 
session  qui  ne  peut  durer  (]ue  trois  jours ,  et  dans  laquelle  on 
oe  pourra  embrasser  toutes  celles  qui  ont  été  préparées  ;  il 
propose  de  mettre  immédiatement  en  discussion  un  sujet  sur 
lequel  M.  3lichon  a  demandé  la  parole  ;  à  savoir  :  si  beaucoup 
d*^lîses  classées  dans  le  Xl^.  siècle  n'appartiennent  peu  à 
des  temps  plus  anciens.  M.  Michon  s*e\prime  ainsi  : 

NOTE  DE  M.  MICHON. 

Une  opinion  assez  généralement  adoptée  en  arch^^ologie  cou- 
SBie  à  arrêter  Fâge  de  tout  monument  un  peu  ancien , 
à  Tan  mille,  et  à  supposer  qu*il  ne  reste  plus  de  vestiges  de 
qoelcfue  importance,  des  monuments  élevés,  dans  les  Gaules, 
depuis  le  VI*.  siècle  jusqu'au  W. 

Deux  raisons  fortes  en  apparence  ,  out  donné  de  la 
valeur  à  cette  opiuion.  D*abord  la  classification  des  monuments 
da  Nord  et  de  TOuest ,  à  partir  du  Y',  siècle ,  dans  laquelle 
on  n*a  compris  que  des  édifices  imités  des  fabriques  romaines , 
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OÙ  la  brique  a  été  employée ,  cette  classification.  Traie  poor 
certaiues  contrées,  ne  l*cst  pas  pour  d'autres.  Dans  les  pays 
où  le  calcaire  est  presque  à  la  surface;  du  sol ,  facile  à  extraire 
et  h  tailler ,  il  était  tout  naturel  qu*on  abandonnât  les  trsK 
dilions  de  la  maçonnerie  it)maine  ,  qui  demandaient  une 
graude  liabileto  dans  la  manipulation  des  ciments ,  pour  en- 
treprendre des  constructions ,  où  Ton  ne  fît  entrer  que  les 
matériaux  comm<Mles  du  pays.  L'absence  de  la  brique  ne 
devait  donc  pas  être  regardée  comme  un  caractère  de  non 
antiquité. 

Eu  second  lien,  l'exagération  des  chroniqueurs  qui  racontent 
que  les  bandes  dévastatrices  des  Normands  ne  laissèrent  debout 
aucun  monument,  a  fait  croire  que  rien  n'avait  résisté  à  leur 
furrur.  Ces  mêmes  chroniqueurs  disent  encore  qu'apK*s  l'année 
mil,  on  se  mit  h  démolir  ce  qui  restait  des  anciennes  églises , 
pour  les  constniirt»  plus  vastes  et  plus  belles.  De  tout  cela  on 
avait  conclu ,  avec  quelque  vraisemblance ,  ipi'il  ne  fallait 
phis  chercher  sur  le  sol  de  monuments  chrétiens  antérieurs 
au  XI*,  siècle  ;  cependant  ce  système  est  trop  exclusif  pour 
(Mre  soutenable.  Il  est  évident  qu'on  ne  pt»ut  pas  prendre  à- la 
loitro  les  expressions  des  chronicpies ,  sur  les  dévastations 
(les  NormamN  et  sur  cc/x'iede  reconstruction  du  .Vl**.  siècle. 

.le  tn)n\e  pins  logique  de  sup|H).s<T,  même  à  priori  ^  qu'il 
n\  a  pas  vu  solution  de  constructions  entre  I  ei)oque  gallo- 
romaine  et  Tan  mil  ;  que  toutes  les  églises  constniites  dans 
les  villes,  dans  les  monastères,  depuis  le  VT.  siècle,  ne 
furent  pas  démolies;  cpie  pillées,  incendiiH.*s,  |)ar  les  Normands, 
elh^s  restaient  encore  debout  :  que  dans  les  reconstructions 
du  \!^  siècle,  soit  économie,  soit  res|)ect,  soit  difficulté  de 
démolir  ,  on  a  du  laisser  subsister  des  parties  notables  des 
èdiric(»s  de  Tépoque  précédente. 

Mais  ensuite,  quand  on  parcourt  nos  provinces  du  midi, 
(|iron  en  examine  les  ('^difices  a\ec  une  attention  scrupuleufe. 
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d  cHte  uiTestigatioD  de  l'art ,  que  les  études  toujours  pro- 
greariTes  rendent  jdns  raisonnée  et  moins  sujette  à  Terreur. 
Ums  quelques  recoins  des  TÎeilles  cités  dévastées  par  les  Nor- 
■ands,  dans  les  yallons  solitaires  où  rien  n'était  à  piller, 
as  milieu  de  quelque  paurrc  village  qui  n'avait  pu  tenter  la 
cvpidtté  des  envahisseurs,  on  retrouve  bien  des  débris  de 
cect«  architecture  primitive ,  qui  nous  apparaît ,  non  |>as  avec 
le  cacbeC  du  beau ,  mais  avec  rim|)osanie  majesté  des  nenf 
ou  dix  siècles  qui  sont  maintenant  sa  panire. 

On  remarquera  d'abord  que  les  églises  consacrées  au  culte 
par  l'onction  que  l'église  compare  en  quelque  sorte  à  l'onction 
«acerdotale,  étaient  protégées  contre  une  destmction  complète , 
par  cette  idée  traditionnelle  qu'une  église  nouvelle  devait  con- 
ysTsw  le  plus  que  possible  de  l'église  primitive.  Cette  idée 
rvniootait  au  paganisme  lui-même ,  qui  avait  eu  une  intuition 
«î  complèle  du  temple,  de  ses  sacrifices,  do  s«^  mystère.4, 
de  yes  terreurs.  £n  étudiant  les  monuments  de  mon  pays ,  j'ai 
trooré  de  nombreux  exemples ,  où  l'on  a  suivi  cette  règh 
tâératique ,  au  risque  de  jeter  du  désordre  dans  le  plan  des 
édifices  et  d'en  détruire  toute  la  symétrie.  Il  serait  puéril  de 
supposer  que  cette  minutieuse  précaution  ne  fut  autre  chose 
que  b  pensée  mesquine  d'économiser  quelques  tois<>s  de 
fBaronnerie,  lorsque  surtout  l'édifice  primitif  était  remplacé 
par  une  vaste  construction ,  qui  demandait  des  frais  immenses. 

Je  ne  citerai  ici  que  peu  d'exemples. 

A  .%ngnuléme ,  lorsque,  au  \ll'.  siècle,  Tillustre  Gérard  II 
cv»ctniisit  la  cathédrale  à  pHmo  lapide ,  dit  la  chroniqiif , 
il  bissa  subsister,  de  la  vieille  catliédrale,  la  coupole  occiden- 
ule  tout  entière  et  tout  le  bas  de  la  façade  jus(|u'an  premier 
tap* .  où  commence  une  longue  et  étonnante  série  de  sciilp- 
tar«s  •  pendant  que  le  reste  conserve  la  nudité  deff  façad(*s 

A  Blanzac ,  on  ne  touche  pas  au  clocher  de  la  fin  du  \l'. 

•20 
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siècle  ou  du  commencement  du  XII*. ,  on  le  laisse  avec  !«i 
quatre  lourds  piliers  au  centre  de  Téglise  à  la  jonction  àm 
choeur  et  des  transepts.  Ces  piliers  trop  rapprochés,  sont  din 
gracieux  ;  ils  contrastent  avec  un  sanctuaire  absidal  de  la  ph» 
grande  magnificence ,  de  style  roman  de  transition ,  du  com- 
mencement du  XIW.  siècle.  Mais  dans  Tidée  du  temps,  l'édi- 
fice devra  rester  ;  il  était  peut-être  le  chef-lieu  de  la  po»- 
sance  abbatiale  ^  comme  le  donjon ,  celui  de  la  puissance  da 
haut  baron.  Tout  devra  céder  à  une  loi  qui  domine  toutes  les 
autres,  à  Topinion,  au  principe  reconnu  et  consacré  par 
elle. 

A  Bassac ,  à  Gourville,  à  Ruffec,  mêmes  dissomiances ,  mau 
aussi  pareille  inflexibilité  dans  l'application  de  la  règle  ;  elle 
passe  même  dans  la  construction  des  édifices  séculiers.  Le 
ciiàteau  d'Angouléme  fut  élevé  par  le  comte  Jean ,  aïeul  de 
François  P',  sur  les  bastions  et  avec  une  partie  des  épaisses 
murailles  du  château  féodal  des  I^ezignons. 

On  comprend  donc  comment  ce  respect  religieux,  cette 
règle  hiératique  a  dû  conserver  beaucoup  de  fragments  des 
cglisei  du  roman  primaire  ,  dans  celles  qu'on  éleva  posté- 
rieurement à  Tan  mil.  C'est  une  des  études  les  plus  en- 
rieuses  à  faire,  que  celle  d'éliminer  successivement  par  la 
ptMisée  eu  entrant  dans  une  église  :  1".  Toutes  les  restau- 
rations faites  à  diverses  époques ,  avec  les  additions  en  contre- 
forts, en  fenêtres,  en  portes  latérales  ;  2**.  Tout  le  travail 
principal  de  rédifice  qui  remonte,  soit  au  XÏP.,  soit  au  XI'. 
siècle  ;  |)our  retrouver  alors ,  soit  une  partie  de  nef ,  soit  une 
abside ,  soit  une  base  de  œiii)ole  centrale ,  soit  une  partie  des 
murs  latéraux  de  la  nef ,  qui  soit  d'un  temps  encore  plus 
reculé ,  avec  un  peu  d'habitude  de  juger ,  par  ta  compa- 
raison de  diverses  constructions  du  même  i)ays ,  de  date  cer- 
taine, on  arrive  bientôt  à  retrouver  ce  qui,  ))ar  son  appareil, 
la  nature  des  matériaux ,  les  moulures ,  la  forme  des  srulp- 
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tBre> .  la  profoudeur  du  trait  qui  cisèle ,  l'a}];ei]ceinent  général 
«le»  parties  indique  un  faire  spécial,  un  cachet  «l'individualité, 
ce  t^'pc  de  barbarie  qui  tient  à  une  époque  et  non  pas  à  la 
mladresse  de  quel({ues  constructoui*s. 

En  me  servant  de  cotte  méthode,  il  m*a  été  facile  de  cla^iser 
en  Vngoumois  les  fragments  les  plus  importants  de  cette 
architecture  romane  primaire ,  produit  du  génie  barbare  de 
r«îw>que. 

ije  style  a  évidemment  son  cachet  spécial.  Voici  les  carac- 
tères dominants  qui  peuvent  scnir  à  le  distinguer  :  1^  Pour 
\e  plan ,  nefs  très-étroites  ,  piles  intérieures  à  forte  saillie , 
contreforts  intérieurs  très-peu  saillants,  quelifuefois  absence, 
totale  de  contreforts  ;  grande  irrégiilarité  dans  les  mesures 
des  parties  semblables  ; 

t*.  Appareil  exactement  semblable  à  celui  dos  châteaux 
farts  des  I\'.  et  X'.  siècles;  les  angles,  les  contrefoits ,  les 
pilastres  on  pierre  de  taille  d'appareil  moyen  ,  les  ])arties 
lisKs  iniormédiaires  ou  en  moellon  grossier  noyé  dans  le 
riment ,  ou  en  très-petit  appareil  bien  n'giilier  ;  voûtes  en 
moellon  ;  arcs  doiibleaux  avec  forte  saillie  ; 

3^  Règne  exclusif  du  plein-cintre ,  quelquefois  des  cintres 
eiban^sés  ou  soubaissés  ,  mais  jamais  d'arc  roman  brisé. 
Chez  nnas  cet  arc  roman  légèrement  aigu  se  montre  dès  le 
\r.  siècle  ; 

Y.  Absence  fréquente  de  modillous ,  quoUpiofois  absimce 
des  archivoltes  ; 

y.  Bases  des  colonnes  composées  de  bouchns  sui)erposés , 
MMivent  jusqu'au  nombre  de  trois,  cfiapiteanx  dont  le  tambour 
r4  dmil ,  dont  l'astragale  va  se  jwrdre  à  angle  droit  dans  le 
mur  où  Je  chapiteau  est  engagé ,  sculpture  des  chapiteaux 
peu  profonde  ;  dessin  des  objets  assez  s<»mblable  à  celui  dos 
monnaies  des  deux  premières  races.  Tailloirs  de  chapiteaux 
(rèvi*|ais  et  très-saillants  : 
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6*.  Ln  ensemble  d*étraiigeié  qui  frappe.  Indication  de 
Utonnement  qui  démontre  que  i*art  est  à  son  enfance. 

Evidemment  beaucoup  de  ces  caractères  appartiennent  » 
roman  de  la  seconde  époque  ,  mais  pris  dans  leur  ensembk 
ils  indiquent  cependant  un  faire  spécial ,  qu*il  est  impossible 
de  confondre  avec  celui  d*une  éixx]ue  où  l'art  marcha  rapi- 
dement à  la  réalisation  de  véritables  beautés  ardiitccturales. 
Certes,  je  suis  loin  de  ne  pas  confondre  mon  admiration 
avec  celle  des  hommes  de  mon  temps  ,  qui  rendent  ,  au 
style  ogival ,  un  honuuage  si  mérité  ;  toutefois,  je  pense  que 
cette  admiration  est  trop  exclusive,  et  puisque,  en  défi- 
nitive ,  l'art  aujourd'hui  ,  incapable  de  créer  ,  s'arrCae  à 
l'imitation  ,  je  trouverais  bon  qu'on  proposât  aux  architei  tes , 
chargés  de  construire  de  nouveaux  édifices,  l'imitation  de 
uas  belli^  basiliques  romanes,  autant  pour  le  moins  qu'on 
leur  donne  à  copier  des  édifices  de  style  ogival. 

En  parlant  du  style  primaire  ,  on  ne  peut  avoir  d'autre 
pensée  qu'une  question  d'intérêt  d'études  ;  c'est  de  l'histoire 
de  l'art  et  voilà  tout.  Mais  ces  recherdies  de  l'art  à  sa  nais- 
sance n'en  ont  pas  moins  de  charme.  Je  suis  convaincu  que 
d(^  études  plus  attentives ,  dans  chaque  province,  amèneront 
une  classification  plus  rigoureuse  des  édifices  romans. 

Tour  l'Angouinois ,  voici  quelques  indications  sommaires 
sur  les  monuments  ([ui  ,  pour  des  {Kirties  notables ,  m'onl 
paru  remonter  à  la  première  époque  de  l'art ,  depuis  l'in- 
vasion des  Barbares  dans  les  Gaules  juscpi'aux  premières 
années  du  \1'.  siècle  : 
Courcôttie.        La  nef  et  la  coupole  centrale. 

Ln  document  historique  constate  que  cette 
rglise  existait  avant  970.  Nef  très-étroite.  Sculp- 
tures des  chapiteaux  d'une  complè:e  grossièreté. 
Toutes  les  arcades  rigoureusement  en  plein-cint^e. 
Voùt€S  légèrement  surbaissées ,  soit  par  système , 
soit  paraflaissement  des  voussoiK 
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rac  Parties  notables  de  la  net  Arcade  à  pilastres 

d'omementation,  s'élevant  jusqu'au  sommet 

PaUêd.  (S*.-Jean-de-la-Palnd  ,  aujourd'hui  La  Cou- 
ronne ).  La  nef.  Par  une  singularité  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  ce  monument,  les  fenêtres 
s'ouvrent  dans  la  voûte  même  et  nullement  dans 
l'intervalle  des  colonnes ,  au  centre  des  arcardes 
des  murs  latéraux.  Sculptures  grossières  de  cha- 
piteaux ;  bases  à  plusieurs  boudins  superposés  ; 
appareil  très-soigné. 

Ptfffie.  Une  des  églises  primitives  d*Augoulême.  Son 
abside  est  tournée  à  l'occident.  Ce  caractère  pron- 
verait-il  l'antériorité  de  l'édifice  à  la  prédominance 
dans  le  monde  chrétien  de  l'idée  d'orientation  ? 
Cobnnes  libres  ,  supportant  des  arceaux  des- 
tinés à  séparer  la  nef  des  bas-côtés ,  dont  les 
fûts  sont  formés  d'assises  composées  de  deux 
blocs.  Celte  nef  et  ces  bas-côtés  ne  pouvaient 
pas  avoir  reçu  de  voûte  ;  l'abside  seule  est  voûtée. 

Boche- 

ûmdry.        L'abside  de  la  chapelle  du  château. 

Valette.       La  chapelle  du  château. 

Terps,  La  nef  et  le  clocher-arcade,  très-belle  con- 
struction des  dernières  années  du  X*.  siècle. 

UL  Chapelle  du  château  (partie  de  l'ouest);  voûtes 

transversales ,  petit  édifice  très-curieux. 

uitrs.  La  nef  ,  morceau  très-remarquable  et  digne 
d'étude,  comme  type. 

tdemi.        Le  sanctuaire. 

drg,  La  nef 

pértmx.  Petite  abbatiale  construite  dans  un  désert, 
par  des  moines.  Une  bulle  d'Alexandre  III ,  à» 
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1170,  dii  :  que  c*est  un  des  plus  anciens  mo- 
nastères élevés  dans  les  vastes  déserts  de  la  Gaule  ; 
très-remarquable  par  les  chapiteaux    de   style 
barbare  qui  décorent  les  colonnes.  Je  préparp 
une  monographie  de  ce  monument ,  que  la  So- 
ciété française  aida  à  racheter,  en  1836,  des 
mains  du  vandalisme ,  qui  allait  le  détruire. 
Confoiens.    (S*.  -Barthélpmy)réglise  entière  moins  un  bas-côté. 
St. -Cy  bar- 
deaux, La  base  du  clocher. 
St.-Eutrope- 

de-la^Lande.   L'église  entière. 
SL'Gcnis.         L'église  entière. 
St, 'Quentin ' 
dC'Chabanais,  La  base  du  clocher  t  le  poi-tail. 

Je  pourrais  mentionner  plusieurs  autres  églises  ,  où  j*ai 
trouvé  des  fragments  des  églises  primitives  qu'elles  avaient 
remplacées.  En  donnant  ce  travail ,  à  mes  yeux  fort  incomplet . 
j*aurai  [xiurtant  rempli  un  but  im|)ortant  en  réveillant 
rattenti(Mi  des  archéologues  sur  cette  époque  de  Fart  monu- 
mental, et  il  faut  le  reconnaître ,  trop  dédaignée,  parce  qu'elle 
ne  présente  d'ordinaire  que  des  portions  d'édifices  ou  drs 
fragmcnLs  de  murs  et  rarement  des  édifices  entiers. 

M.  de  Camnont  présente  (pielques  rélloxions  après  la  lec- 
ture de  ce  mémoire.  Sans  nier  des  faits  qu'il  n'a  pu  ob^er^er 
ini-nuMnc  et  auxquels  i'ojiinion  du  M.  Michoii  \ient  duniicr 
plus  d'importance  (|u'on  n'y  en  a\ait  d'abord  uttaché ,  il  dit 
(pril  faut  être  d'une  extrême  réserve  dans  l'attribution  qui 
pcutètn'  fjite  |K>ur  certaines  parties  d'«inciens  monuments,  de 
dates  anU'rienresauXr.  ^ii•cle.  Il  rap|>elleti  combien  d'en-eurs 
a  donné  lieu  l'opinion  qui,  naguère  encore ,  tendait  à  attribuer 
à  l'ère  nimane  primitive  un  certain  nombre  de  monuments 
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fn  de|mis  oot  été  reconims  comme  étant  de  beaucoup  pos- 
ifrioirs.  0u  reste ,  M.  Mkbon  a  fait  de  l'éclectisme  monu- 
■atal,  et  son  mémoire  doit  être  pris  en  sérieuse  considération. 


Première  séance  du  i6  septembre  1847. 
Présidence  de  AI.  La  Corib  ,  membre  du  Conseil. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  sous  la  présidence  de 
M.  La  Cubie.  mm.  Du  Chancel,  de  Caumont,  Des  Mou- 
las ,  Gaugain  ,  Bromett  ,  Drouyn  ,  Cognasse  ,  siègent 
>u  barean. 

M.  Avril  DE  La  Vergmêe,  de  Niort,  et  M.  Ernest  de  La 
Vergnêe  ,  son  frère ,  de  La  Rochelle  ,  sont  introduits  et 
prennent  place  parmi  les  membres. 

SL  Micbon  esquisse  à  grands  traits  la  géographie  ancienne 
de  l'Angoamois ,  et  traite  aussi  une  des  questions  mises  à 
Tordre  dn  jour  par  M.  de  Caumont ,  pour  les  séances  d'An- 


M.  Michon  indique  avec  une  scrupuleuse  exactitude  la 
direction  et  les  caractères  de  toutes  les  voies  romaines  qu'il  a 
simîes  et  explorées  dans  l'Angoumois;  il  reçoit  les  félicita- 
tÎQos  les  plus  empressées  du  bureau  pour  le  dévoûment  qu'il 
a  apporté  dans  cette  exploration  si  fatigante  et  si  difficile. 

M.  Michon  ayant  pris  l'engs^ement  de  reproduire  m  ex- 
iemso  ses  précieux  renseignements ,  dans  la  Statistique  monu- 
mentale de  la  Charente.  Nous  allons  simplement  indiquer  les 
foîes  qu'il  a  si  bien  décrites  ;  sa  communication  a  occupé 
toote  h  séance. 

mUISKIGlIEMBNTS  DONNiis  PAR  M.    MICHON. 

M.  Micbon  s'exprime  ainsi  : 

i\   Voie  de  Saintes  à  Limoyes  et  à  Lyon. 
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Gette  voie  suit  une  ligne  droite  de  Saintes  à  limoges, 
excepté  qu'elle  oblique  kégèreoient  ven»  le  nord ,  au-deU  du 
(Jiâtelard ,  pour  aller  joindre  la  roule  de  la  Péruse  avec 
laquelle  elle  se  confond.  J*ai  marqué  a\ec  exactitude,  ao 
moyeu  d*nn  pointillé,  sur  la  carte  monumentale,  toutes  les 
parties  où  j*ai  (rouTé  le  pavé  encore  entier  ; 

2*.    Voie  de  Limoges  à  Aunay ,  par  Charmé, 

C*est  la  voie  de  la  carte  de  Peutinger.  Les  ingénieurs 
chargés  par  le  département  de  la  Guerre  de  la  grande  carte 
do  dépôt ,  la  cherchaient  vainement  sur  les  données  qui  leur 
avaient  été  fournies  par  M.  Hase ,  de  la  Bibliothèque  royale; 
j'ai  eu  le  bonheur  de  la  découvrir.  Elle  se  détache  de  la 
grande  voie  de  Limoges  à  Saintes,  au-dessons  de  Mézière , 
elle  suit  la  vallée  de  la  Bonnienre,  passe  dans  les  prairies 
chez  le  Meunier  où  Ton  voit  des  fragments  de  son  pavé  :  de 
là  à  Bords ,  k  la  Rivaille ,  chez  Dieu ,  au  Mas  Chinet  où  elle 
lot  découverte  par  les  ouvriers  qui  coupèrent  sa  chaussée 
poiir  établir  la  route  de  Manies  à  Saint-Claud,  à  Ventouse ,  à 
Aulnac,  à  Essart  près  des  Deflends,  à  Bellicol  {aliàs  BcUi> 
cour),  villa  romaine  où  sa  chaussée  se  voit  eucore  à  travers 
une  plaine  cultivée,  à  Charmé,  Gragonne,  Saint- Fraigne , 
les  Goures,  d'où  elle  se  dirige  sur  Aunay  ; 

3".  Voie  de  Saintes  à  Périgueux ,  appelée  le  chemin 
Boine  au  Roisne,  Celte  voie  est  tracée  sur  la  Table  Théodo- 
sienne  avec  les  indications  suivantes  pour  les  distances  calcu- 
lées en  lieues  gauloises  : 

Meoh>lano  Santomm  (Saintes). 

CONDATE,  X. 

Sarrim,  \X. 

Vesonna  (Périgueux). 

6°.  Voie  d'Angouléme  à  Poitiers,  Cette  vole  n'ew  indiquée 
dans  aucun  itinéraire ,  ni  dans  aucun  g<k^aphe.  Ce()endaot , 
à  défaut  de  ces  indications,  les  chartes  de  Tabbaye  de  Nanteuil- 
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ei-Tailée ,  conservées  dans  le  précieux  recueil  des  manuscrits 
de  Dom  Footeneau  ,  contiennent  des  documents  qoi  en 
aciesleot  Feiistence  ; 

5*.  Voie  d'Angaulêfne  à  Saintes,  appelée  Chemin  des 
Amglais.  Cette  voie,  en  quittant  Ang;ouléme,  traversait  le 
lemin  de  la  Grande-Garenne  ,  alors  occupé  |>ar  un  grand 
nombre  de  maisons  de  campagne ,  dont  on  retrouve  les  fon- 
datioiis.  Corlieu  nous  apprend  (|u*au  XIII*.  siècle,  le  comte 
Hagœs,  dit  de  Fougères,  petit-fils  d'Ysabel ,  fit  paver  le 
dmnin  ^  la  distance  d*une  demi-lieue  ; 

6*.  Voie  d'Angaulême  à  Limoges  ,  par  Chassenon.  Cette 
foie  appelée ,  comme  la  précédente ,  Ckemin  des  Anglais ,  se 
détachait  de  la  grande  voie  de  Liraog('s  à  Saintes,  à  S'.- 
Qwwtîrt  ie  Tai  étudiée  avec  une  attention  minntieuse  ; 

7*.  Voie  de  Périgueux  à  Chassenon  et  à  Poitiers,  appelée 
vtdgairemeM  le  Chemin  ferré.  Une  fort  l)elle  voie ,  dont  les 
frapMBts  sont  encore  nombreux ,  partait  de  Périgueux  et 
coadnsait  à  Chassenon  et  à  Poitiers ,  en  traversant  le  nord- 
ooesl  de  TAngoumois  ; 

8*.  Voie  d'Angoulême  à  Bellac  et  à  Issoudun,  Elle  entre 
daas  i'Ai^oamois  au-delà  de  BriUiac ,  et  coupe  ce  bourg  par 
ooe  me  appelée  la  rue  Fer  rade; 

Elle  traverse  ensuite  Tlssoire  au  pont  Biscot  (ou  Bicot)  qui 
était  un  ouvrage  romain.  Les  pierres  de  ce  pont  étaient  carrées 
ft  jointes  avec  du  ciment.  Le  peuple  le  désignait  sous  le  nom 
de  Pont  du  Diable ,  parce  que  sa  solidité  lui  kisait  croire 
qu'il  ne  pouvait  être  Touvrage  des  hommes.  Depuis  des 
siècles ,  il  ne  restait  qu*une  arche  de  ce  pont ,  et  cette  arche 
n*était  formée  que  des  pierres  de  la  première  assise  de  la 
voûle  (l'inirados)  placée  sur  la  rivière.  J.es  gens  à  pied  la 
pasaieot  en  grimpant  d*un  côté  de  ce  demi-cercle  et  en  des- 
ooMint  de  Tantre  avec  précaution,  lin  nouveau  pont  rem- 
place cette  arche  qni  s'est  écroulée  il  y  a  quelques  années  ; 


\ 
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9*».    Voie  de  Saintes  à  Charrouz.  Dom  Fonteneau  décrit      * 
une  voie  romaine  qui  passait  à  Charroux  et  se  dirigeait  ven      j 
Saintes,  en  allant  s*embrancher  dans  la  grande  voie  de  Poi- 
tiers à  Saintes  ; 

10°.  Voie  de  Sainte-Sévère  à  Angoulins.  Celte  voie  est 
encore  très-reconnaissable  au  nord  de  Sainte-Sévère.  EUe 
passe  auprès  du  fort  de  TAbattu.  Elle  se  dirige  de  Sainte- 
Sévère  à  Matba  ;  de  là  à  Varaize,  Loulay  ,  Angoulins.  Je  con- 
jecture ([u'elle  se  rattachait,  par  Gigogne  et  Julienne,  à  la  voie 
de  Saintes  h  Angoulérae,  et  donnait  à  cette  dernière  ville  des 
communications  directes  avec  cette  forte  position  militaire  ; 

11°.  Voie  de  Saintes  à  Coutras ,  par  le  Petit  Angoumois  ; 

1 2°.  Voie  de  Sers ,  appelée  La  Chaussée  ; 

13°.  Voie  de  Chassenon  à  Poitiers,  par  un  embranchement 
avec  celle  de  Limoges  à  Poitiei*s.  Un  pont  antique ,  jeté  sur 
la  Vienne  à  Pilas ,  au-delà  de  Chassenon ,  les  camps  de  Saol-^ 
gond  et  de  la  forêt  de  Brigueuil ,  m*ont  fait  penser  que  de 
Chassenon  un  embranchement  allait  joindre  la  voie  de  Limoges 
à  Poitiers.  CVst  une  indication  que  je  n*ai  pas  dà  négl^per, 
c|uoiqii(»  je  n'ijje  rien  découvert  de  cette  voie  ; 

\^".  Voie  de  St^-Jenn-d'Angcly  à  Blaye  ^  par  Cognac, 
Voici  I(\s  lieux  où  elL'  passe  en  Angoumois  : 

Mes.nac  ; 

Cher  V ES  ; 

Cocjnac  ; 

Salles,  près  des  camps  précédemment  décriLs, 

La  séance  esl  lev('»e  à  1 0  houn»s. 

PROMENADE    AR(:Hfe()L(K;iQLE. 

A  midi ,  le  congiîn»  |)artit  d*Angouléme  sous  la  présidence 
(lo  iM.  ^lichoii  ,  iK)ur  visiter  difTéronts  monuments  des 
environs,  savoir:  Tégiise  St. -Michel  d*Kntraignes  ,  le  château 
de  Lnisellerie  et  les  belles  ruines  de  l'abbaye  de  La  Couronne. 


^- 
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Cme  promenade  offrit  te  [ïJus 
^it  mréréL  Saitit-JHichel  (^t  une 
^  ortogone  à  Imit  absides ,  qui 
np|îfll**  réglise  s<*pulcralc  de  Fon- 
letr^uli ,  et  qui  datt  de  la  dtni- 
li^R*  maillé  du  \IP,  siècle. 

M.  de  VerneïJh  en  a  levé  uu  plan 
ijui  M*ra  publié  plus  lard  dan»  le 

Sm  U'  tvHijKiu  delaporled'emrêceslrepi'éseiîterArcbanRe 
u-na^^nt  le  dragon.  M.  Lùq  Urouyu,  m^|iecieur  de  Ja  Gi- 


TfUPAn    Mt    LKfflLUR   SV-VICtt£J.. 


rcmâe ,  a  hh ,  séance  tenante ,  un  croquis  très-exact  de  cè  has- 
rftii*f  aulonr  duqiH'l  t>n  lit  :  faanm  est  privlium  in  ario 
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Le  château  de  Loiseilerie  offre  une  entrée  assez  intéres- 
suite ,  me  cbi^lle  et  des  portes  de  la  fin  du  XV«.  siècle,  et 
d'avtres  parties  plus  modemeft. 

La  Société  a  été  accueillie  avec  empressement  par  le  pro- 
priétaire. 

L*abbaye  de  La  Couronne  a  demandé  plus  de  temps  :  ces 
magnifiques  mines  ont  été  staminées  dans  le  plus  grand  dé- 
tail et  ont  donné  lieu  à  des  obBervations  diverses  présentées 
par  MM.  Michon,  de  Vemeilh,  Des  Moulins,  de  Sazerac  , 
de  Caumont,  Léo  Drouyn,  La  Curie,  Gaogain,  Cognasse,  qui 
ont  analysé  successivement  Tomementation ,  les  restes 
de  peintiu-es  et  toutes  les  parties  de  Tédifice. 

D*après  les  documents  historiques,  TabiNiye  de  La  Couronne 
consacrée  en  1201  avait  été  coaunencée  en  1171  ;  c*est  im 
monument  de  transition  qui  (  saaf  les  parties  oceldentales  du 
XV*.  siècle  ) ,  offre  des  sculptures  romanes  parfdtédKnt  âiâ- 
tées  et  dignes  d*étre  étudiées  avec  attention. 

L*etfterilion  s*est  terminée  par  une  visite  k  régllw  cdb- 
inonale  de  La  Couronne  ,  église  romane  voûtée  en  pierre* 
au  centtt»  de  laquelle  s*élève  une  tour  octogone  à  toit  conique 
arrondi,  dont  les  pierres  figurent ,  comme  à  Nocre-Daiw  de 
Poitiers ,  des  feuiUes  imbriquées,  tournées  de  Inl>  en  haut, 
comme  le  sont  habitiiellemeut  les  feuilles  de  laurier  siu*  les 
colonnes  antiques,  imitation  plus  exacte  de  la  nature  végétale, 
mais  qui  doit  nuire  à  récoulement  des  eaui.  Beaucoup  d'autres 
églises  de  TAngotmiois  présentent  ce  caractère  et  des  totu^  de 
même  forme. 

A  U  heures  la  Société  rentrait  à  l'Hôtel-de-Ville. 
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Seconde  séance  du  \6  septembre  i  867. 

Présidence  de  JU.  Bbomktt.   meiiibro  du  consril  ,  de  la  Sociêlô 
des  antiquaires  de  Londres. 

U  SocK*té  rentrée  en  séance  à  4  heures  du  soir ,  sous  la 
pivsidence  de  M.  Rromett ,  a  écouta  avec  un  vif  intérêt  la 
saile  de  la  comninnicaiion  de  M.  Miction,  sur  la  géographie  an- 
cienne de  la  Charente.  M.  de  Caumont  ayant  posé  quelques  ques- 
tions sur  les  villes  et  surChassenon,  M,  MichonsVicprinieainsi: 

Messieurs ,  voici  Tindic^tion  des  lieux  qui  m*ont  offert  des 
vestiges  d'antiquités  romaines  : 


AnfTpalôiue  (ville'. 

Ambérac  (débris  de  riment  et  de 

brique») 
Baient    villa). 
Ba«eaa  (villa ,  pont). 
Bellicou  (villa). 
B«ays  (i^mt;. 
Booncoil  (tuiles). 
Brilhac  (mur  de  fondation  . 
Cka^temm  (\ille). 
LaMned*Otipe(\illa). 
Le  ClMtelard  {r-rpioraiorium). 
Le  Fa   mausolée. 
Ln  UuUei  (tuiles . 
Le  Maine-Brun  (tuiles . 
Le  Maine-Large  (tuiles\ 
Les  ('.a\es  du  château  '\illa). 
lies  IVndanls  silos . 
Marteau  tombeau  . 
lins  (lille). 


Cliasseneuil  {  tombeaux  ,  vases  , 
médailles). 

Chémcnt  (silo). 

Donzac  (tombeau;. 

Fontguyon  (villa). 

La  Bei<*he  >,  la  prison  des  Ro- 
mains). 

Lacou  d*Aus(>na  (\illa). 

La  ria^it're  statue). 

La  Terne  (ville^ 

Mons  (tuiles). 

Monteinbtvuf  (silosl. 

Orgedeuil  (villa). 

Pelignac  (tombeau). 

Stirmm  (iiiansion). 

Sermanicomagus   mansion). 

Sers(\illa  . 

Sl.-Laurent-ile-r.éris  (iimes'. 

'riioinVal  (\illa). 

Vars  (tomlieau). 

Sur  \v  \aste  sol  du  département  de  la  Charente,  je  n'ai 
trouvé  ([lie  quatre  villes  antiques  de  quelque  étendue  :  An- 
gouléme  .  Chasseiioii ,  La  Terne  et  Meq>ins.  Tous  les  autres 
lieui  ne  sont  que  de  simples  villes. 
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Angoulême,  Iculisma.  Il  ne  reste  aucun  vestige  des 
édifices  de  la  ville  romaine ,  si  ce  n*est  deux  fragments  peu 
considérables  des  murailles  de  Tencelute  et  un  débris  de 
fondation  composé  de  ciment  et  de  tuiles  à  rebords ,  dé- 
couvert récemment  dans  un  jardin  au  faubourg  Saint- 
Ausone. 

Ces  fragments  de  mur  d*enceinte  se  composent  de  gros 
blocs  superposés  sans  ciment ,  assez  semblables  à  ceux  des 
murs  romains  de  Saintes  et  de  Périgueux,  avec  cette  diffé- 
rence que  ces  blocs  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'autre  destina- 
tion ,  pendant  qu*à  Périgueux  et  à  Saintes ,  les  assises  sont 
formées  de  débris  de  temples  ou  autres  édifices  élevés  avec 
tout  le  luxe  de  Tarchitecture  romaine. 

Chassenon  ,  Cassinomagus.  Il  n*y  a  pas  à  douter  que 
le  Cassinomagus  de  la  Table  Théodosienne  ne  soit  le  Chas- 
senon moderne. 

Les  ruines  d*un  palais  immense ,  d*un  amphithéâtre ,  d*un 
temple ,  de  bains ,  le  nombre  infini  d*umes  ,  de  médailles 
trouvées  à  différentes  époques ,  ne  laissent  aucune  incertitude 
à  cet  égard.  On  peut  donc  avancer  que  Cassinomagus  ville 
de  second  ordre ,  qui  n'était  pas ,  comme  Limoges ,  Poitiers , 
Périgueux  et  AngoulOme ,  un  ch<'f-lieu  de  cité ,  était  cepen- 
dant une  ville  d'une  grande  importance. 

.rai  marqué  sur  la  carte  un  cin  uit  triangulaire  irrégulier 
qui  m'a  paru  avoir  forme  l'enceinte  de  la  ville  romaine.  Cet 
emplacement  qui  se  reconnaît  facilement  aux  débris  de  tuiles 
à  rebords  dont  il  est  couvert,  a,  dans  sa  plus  grande  longueur, 
un  kilomètre  et  demi. 

Le  bourg  de  Chassenon  n'occu|K»  pas  un  cinquième  de 
cette  surface  ,  couverte  de  débris  antiques.  La  population 
p<'u  nombreuse  qui  échappa  aux  invasions,  segrouppa  autour 
<lu  rinïelière  et  de  l'église  chrétienne.  I^s  monuments  de 
Cassinomagus  deviiuent  les  carrières  où  ,   pendant  quatorze 
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liècles,  oo  fint  de  tous  les  lieux  du  voisinage,  chercher  les 
blocs  de  grand  appareil  qui  formaient  les  revêtements  exté- 
rieurs des  murs.  Le  bourg  de  Ghassenon  est  tout  bâti  de  ces 
blocs.  Chaque  fois  encore  qu'en  labourant,  le  soc  de  la 
charrue  est  arrêté  par  quelqu'une  de  ces  larges  assises ,  on 
se  hâte  de  Fextraire  à  Faide  du  levier.  Puis  avec  les  coins  de 
Cer  et  la  massue,  le  bloc  est  partagé  en  quatre  ou  six  morceaux 
qui  voot  se  perdre  à  Fanglc  de  quelque  nouvelle  chaumière. 

L'emplacement  de  la  ville  antique  est  facile  à  reconnaître , 
d*ahord  à  la  présence  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à 
rebords ,  ensuite  à  la  couleur  et  à  la  fertilité  de  la  terre.  Le 
noyer ,  qui  se  trouve  rarement  dans  les  communes  circon- 
voisioes ,  s*y  complaît  et  y  acquiert  une  grande  beauté.  L'on 
sait  que  cet  arbre  aime  les  terrains  chauds  et  chargés  d*humus. 
La  couleur  de  la  terre  est  généralement  noire ,  pendant  que , 
m  dehors  de  Tcnceinte  di's  habitations  antiques ,  elle  est 
jaooe  ou  rougeâtre. 

l^  Le  Palais.  On  en  voit  les  ruines  à  Textrémité  de 
(iiassenon ,  au  levant  11  se  compose  d'une  enceinte  en  paral- 
lélogramme rectangle ,  et  du  palais  proprement  dit ,  connu 
sous  le  nom  vulgaire  des  Caves  de  Longea ,  au  milieu  de 
l'enceinte. 

f>aos  une  lettre  adressée  à  l'abbé  Lebceuf,  en  1768, 
Nadaud  donne  pour  longueur  au  mur  de  cette  enceinte  738 
pieds.  Beaumesnil  et  Coruau  qui  visitèrent  Chassenon  en 
1779  ou  1780 ,  trouvèrent  à  ce  mur,  en  le  mesurant  jusqu'à 
on  taillis  qui  subsiste  encore  à  l'est ,  1925  pieds.  Cette 
partie  de  l'enceinte  à  été  entièrement  démolie  pour  livrer 
le  terrain  au  labour.  Il  faudrait  donc  quelques  fouilles  pour 
trouver  les  fondations  du  mur  à  l'est.  Dans  cette  direction , 
le  mur  se  voit  encore  sur  un  point  ;  mais  au  delà ,  vers  le 
taillis  dont  parle  B<*aumesnil ,  il  n'y  a  plus  de  traces  visibles 
au-dessus  du  sol. 
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La  largeur  de  renceisle  qu'il  est  facile  de  mesurer  eft 
de  220  mètres.  Des  parties  ooosidérables  sont  mcore  deiMNH 
et  les  foodaticNis  au  niveau  du  sol.  Le  mur  d'enceÎDte  a  I 
mètre  15  cent,  d'épaisseur,  et  dans  beaucoup  d'endroits  fl 
s*élè¥e  ^  une  hauteur  de  6  mètres.  J'ai  fait  sur  la  ronstmc^ 
tion  de  ces  murs  une  remarque  qui  me  paraît  importante, 
parce  qu'elle  tient  à  remploi  des  dments; 

Toutes  les  murailles  de  l'enceinte  du  palais  sont  en 
moellons  plats ,  noyés  dans  le  riment ,  et  très-fréquemment 
inclinés  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  ce  qui  présente 
à  Fœil  l'appareil  à  ailes  de  fintgére.  C'est  du  reste  le  même 
genre  de  construction  que  celui  des  murs  du  palais  qui 
subsistent  au  nord. 

Le  palais,  placé  an  milieu  de  l'enceinte ,  présentait  au  sud 
une  façade  de  91  mètres  sur  laquelle  un  avant-corps  de  15 
mètres  servait  probablement  de  vestibule. 

Des  fouilles  exécutées  en  décembre  1866  et  pendant  l'auiée 
4865,  sur  un  nionticule  octogone  couvert  de  débris  et  de 
broussailles  qui ,  disait-on ,  cachait  des  voOles  souterraines , 
ont  mis  à  nu  les  fondements  d'un  temple  antique  Le  plan 
singulier  de  ce  temple ,  ses  vastes  dimensions ,  une  caverne 
artiriiiello  placée  dans  le  sanctuaire  près  de  l'entrée,  pro- 
bablement di'stinées  à  un  oracle,  attachent  le  plus  grand 
intérêt  à  la  dmMnorte  de  ce  temple. 

Le  plan  de  ce  curieux  édifice  est  un  octogone  formant 
une  vaste  galerie  à  laquelle  on  |>ar\ient  |>ar  quatre  rampes 
|>lacées  aux  quatre  points  cardinaux.  Cet  octogone  est  im 
massif  de  ciment  et  de  moellons  placés  irrégulièrement ,  qui 
sélèvc*  de  2  mètres  96  c.  au-dessus  du  tuf  sur  lequel  il 
rejNise ,  à  2  nk'tres  seulement  au-dessus  des  terres  végétales 
qui  lentourent.  Il  était  revêtu  de  larges  assises  de  pierres 
qui  ont  été  enlevées  avec  soin  ,  excepté  un  certain  nombre 
d*Hi  pn^mières  qui  touchent  le  sol. 
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Ku  centre  de    l*OG4ogone   est    la    ceUa   ou    sanctuaire 
4m  le  mur  est  circulaire  au  dedans  et  oc4ogone  au  dehors. 
Ce  mur  partage  donc  Je  temple  en  deux  parties  ïÀen  dis- 
lÎKtes ,  le  sanctuaire  et  la  galerie. 

Le  sanctuaire  était  décoré  :  1".  d*un  pavé  en  marbre  dont 
3  existe  encore  des  parties  considérables  qui  n*ont  pas  été 
«tachées; 

Les  pavés  de  marbre  sont  des  parallélogrammes  rectangles 
k  i".  19^  de  longueur  sur  0*".  55^  de  largeur.  Ils  sont 
Aeraativement  de  marbre  rouge  veiné  et  de  marbre  gris 
ikûc  à  veines  micacées.  Le  dernier  surtout  est  d*une  grande 
beauté; 

2".  D*une  plinthe  en  marbre  cipolin  qui  régnait  à  la  base 
des  murs  et  dont  plusieurs  fragments  étaient  encore  à  leur 
place  au  moment  des  fouilles  ; 

3r  De  revêtements  en  marbre  qui  devaient  orner  les 
pilastres ,  peut-être  même  le  fond  des  murailles.  On  peut  le 
ooBJecturer  des  débris  considérables  de  pilastres  à  cannelures, 
de  chambranles ,  de  cymaises ,  de  corniches  à  moulures  de 
toutes  formes,  dont  on  admire  les  profils  extrêmement  purs 
et  les  courbes  du  goût  le  plus  délicat. 

Outre  les  diflérents  mari)res  de  revêtement  trouvés  sur  le 
sol  du  sanctuaire  et  bien  distincts  de  ceux  du  pavé  en  raison 
de  leur  épaisseur ,  les  fouilles  ont  découvert  de  petites 
tablettes  de  porphyre  et  d*ophite  d'Orient. 

L'amphithéâtre  porte  dans  la  langue  romane  du  pays  le 
wmde  La  Lena  (arena ,  Tarène).  A  l'exemple  de  l'amphi- 
théâtre de  Saintes  ,  un  des  côtés  de  celui  de  Chassenon 
tappuie  sur  le  rocher  ,  taillé  à  plusieurs  précinctions ,  pour 
recevoir  les  gradins.  L'autre  cAté  a  été  élevé  dans  une  lar- 
f^nr  de  22"*. ,  en  blocage  noyé  dans  le  ciment  II  ne  reste 
plBsqoe  le  rez-de-chaussée  dans  lequel  se  trouvent  les  gale- 
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ries  poar  cooduire  les  bêtes  dans  Tarène.  Les  gradins  ont  i 

enlevés  ainsi  qae  le  revêtement  extérieur,  formé  de  gros  I 

de  pierre  volcanique  dont  quelques-uns  se  voient  encore.     P 

Le  [dan  est  elliptique  comme  celui  de  la  plupart  des  vtr  '{ 
phithéâtres.  Le  grand  diamètre  de  Tarène  est  de  60".  etk^  " 
petit  de  ^0. 

L*état  complet  de  ruine  dans  lequel  est  cet  amphitbèlM  -^ 
ne  donne  pas  Ueu  à  d'autres  développements. 

M.  iMichon  a  terminé  sa  communication,  dont  le  procès- 
verbal  ne  peut  donner  qu'un  très-court  extrait ,  par  des  con* 
sidérations  générales  sur  l'art  dans  l'Angoumois,  sous  la  do- 
mination romaine. 


Séance  générale  administrative. 

Le  même  jour ,  à  8  heures  du  soir ,  le  Conseil  général 
administratif  a  tenu  une  séance  spéciale  dans  laquelle  plusieurs 
délibérations  ont  été  prises. 

M.  l*abbé  Auber  ,  de  Poitiers  ,  a  été  nommé  inspecteur- 
divisionnaire  en  remplacement  de  M,  de  La  FonienelU  de 
Vaudoré ,  décédé. 

M.  La  Curie  a  été  chargé  de  l'administration  d*une  division 
comprenant  la  Charente-Inférieure  et  la  Vendée. 

M.  Félix  de  Verneilh  a  été  nommé  inspecteur  de  la  divi- 
sion comprenant  les  départements  de  la  Haute- Vienne ,  de  la 
Creuse  et  de  la  Corrèze  ,  en  remplacement  de  M.  le  con- 
seiller Bussière ,  démissionnaire. 

M.  l'abbé  Texier ,  inspecteur  de  la  Creuse,  a  été  nommé 
inspecteur  de  la  Haute- Vienne. 

M.  de  Saint-Mesmin  a  été  proclamé  secrétaire-général  lio- 
noraire  du  (>)ngrès  archéologique  de  France ,  dont  la  session 
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'è  1868  couvrira  à  Dijon  (M>l.  Reaiidot ,  do  Dijon  ,  et 
è  Footmay ,  dWutun  ,  avaient  été  précédemment  nommés 
ftcrpuircs  ). 

MM.  Des  Moulins  et  Drouyn  ont  été  autorisés  à  employer, 
k  premier  ,  une  somme  de  150  franco  à  la  réparation  de  la 
Toute  de  St.-A\it-Senieur  ;  le  second,  une  somme  de  50 
francs  pour  consolider  la  Croix  de  Nérijean  (Gironde). 


!*•.  séance  du  17  septembre  1847. 
Présidence  de  M.  Léo  Droctn  ,  Inspecteur  de  In  Gironde. 

La  séance  est  ouverte  à  rilôtel-de-Ville,  à  8  heures  du  matin. 

Si«'-geDt  au  bureau:  MM.  de  Caumont,  Des  Moulins  ,  de 
<jiA.v.EL,  Galgaix,  La  Curie,  Michon  et  Cognasse. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  ;  il  dit  que  Tarcliitecture 
militaire ,  au  moyen-âge ,  est  un  curieux  sujet  d'études  qui 
devrait  occuper  spécialement  les  obsenateurs.  Il  rap|)elle  les 
questions  discutées  à  Metz ,  sur  les  différents  systèmes  de  dé- 
fense usités  soit  dans  les  pays  accidentés ,  soit  dans  les  |>ays  de 
plaine,  et  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  bien  décrire,  dans  chaque 
srande  région  de  la  France ,  les  châteaux  de  différents  âges , 
pour  examiner  ensuite  si  des  modifications  ont  été  introduites 
suivant  ces  contrées  diverses  dans  le  système  (K>  défense.  H 
pense  donc  qu'il  serait  à  propos  de  mettre  en  discussion 
préférahlcment  aux  autri*s  ,  la  question  ainsi  conçue  : 

Quciles  sont  Us  dispositions  principales  des  chtiteaux-foris 
dans  VAngoumoù ,  le  Bordelais  et  les  provinces  voisines  , 
aux  Xlh  ,  XUt.  et  XIV\  siècles  ? 

M.  de  Caumont  sait  que  M.  Drouyn  a  réuni  des  matériaux 
tnVprécieiix  sur  ce  sujet  ;  il  espère  qu'il  voudra  bien  les 
mnnnuniqiier. 
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M.  Drouyn  accède  à  cette  invitation  ;  il  met  sous  les  yeai 
de  la  Société  une  collection  de  plus  de  wiiante  dessins  re- 
présentant les  plans  et  élévations  des  châteaux  les  plus  im- 
portants de  la  Gironde,  de  la  Dordogne  et  de  quelques  autres 
contrées  du  sud-ouest  de  la  France.  Il  entre  ensuite  dans  In 
détails  les  plus  étendus  sur  la  distribution  de  ces  forteresse?. 
Cette  communication,  qui  a  duré  près  de  trois  quarts  d'heure, 
a  intéressé  vivement  rassemblée.  Comme  elle  ne  saurait  être 
reproduite  dans  le  procès-verbal  sans  être  accompagnée  de 
coupes  et  de  plans,  la  Société  exprime  le  vœu  que  M.  Drouyn 
en  fasse ,  par  la  suite ,  Tobjet  d'une  notice.  Ce  résumé  pour- 
rait alors  être  publié  dans  le  Bulletin  monumental 

M.  Drouyn  reçoit  les  félicitations  de  ses  collègues. 

Après  cette  communication  MM.  de  La  Vergnée ,  de  Niort; 
Des  Moulins  ;  La  Curie  ;  de  Chancel ,  présentent  des  obser- 
vations sur  divers  châteaux  qu'ils  ont  explorés.  M.  Avril 
de  La  Vergnée  cite  particulièrement ,  comme  {remarquable  et 
pouvant  offrir  un  type  particulier ,  le  château  Salbar ,  dans 
les  Deux-Sèvres  ,  déjà  signalé  à  la  Société  lorsqn*elle  tmt, 
en  18/!il  ,  son  congrès  archéologique  à  Niort. 

M.  de  Caumont  dit  quelques  mois  sur  les  dispositions  des 
châteaux  qui  existent  entre  Marseille  et  Toulouse. 

M.  Des  Moulins  prend  ensuite  la  parole  et  lit  divers  frag- 
ments d'un  ouvrage  étendu  qu'il  vient  de  faire  sur  les  autels 
chrétiens. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  1;2. 

PROMENADE  ARCHÉOLOGIQi^B. 

Après  la  séance  du  matin ,  la  Société  vA  allée ,  sous  la 
conduite  de  M.  Michon  ,  visiter  les  restes  de  l'enceinte  antique 
d'Angoulême  et  les  églises  de  cette  ville  qu'elle  n'avait  pu 
visiter  les  jours  précédenis. 
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Seconde  séance  du  il  septembre, 
Présédence  de  Mgr.  l'Evêque  d'Angoulènie. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures ,  à  l*Hôtel-de- Ville ,  sous 
b  présidence  de  Mg'.  TEvêque  d'Angouléme. 

MM.  RiYADLT,  maire;  deCaumont,  Des  IVIoulins ,  de 
Ghamcel  ,  La  Curie  ,  Gaugain  ,  de  Verneilh  ,  siègent  an 
bureau. 

M.  de  Verneilh  a  la  parole  pour  lire  le  rapport  de  la  com- 
missioo  chargée  de  formuler  une  opinion  sur  les  restaura- 
lions  qui  pourraient  être  faites  à  la  cathédrale,  et  s'exprime 
ainsi  : 

rapport  ok  m.  de  vernbimi. 

On  nous  a  fait  Thonneur  do  nous  demander  notre  avis  sur 
ks  travaux  à  entreprendre  dans  la  cathédrale  d*Angoulême. 
Eo  quelques  mots  et  sans  préambule  d*aucune  espèce ,  le  voici  : 

La  principale  porte  de  SL -Pierre  est  aujourd'hui  mas- 
quée par  une  construction  moderne  sans  goût  et  sans  carac- 
tère ;  il  est  tout  simple  de  la  dégager  et  de  rendre  ainsi  son 
harmonie  primitive  à  la  façade.  A  cet  égard  ,  une  seule  diffi- 
culté se  présente.  Soit  que  le  sol  du  parvis  ait  été  légèrement 
abaissé  ,  soit  que  le  premier  architecte  ait  commis  une  faute 
de  proportion ,  ce  qui  n*a  rien  d'invraisemblable ,  les  colonnes 
qni  accompagnent  latéralement  la  porte,  s'arrêtent  à  1".  50*. 
du  seuil,  ce  qui  rend  plus  sensible  et  plus  désagréable  l'ex- 
cessive élévation  de  cette  ouverture.  Toutefois ,  comme  il  ne 
fant  pas  se  mêler  de  corriger  les  défauts  de  nos  vieux  monu- 
ments,  nous  ne  conseillerions  point  d'établir  un  perron  en 
avant  de  l'entrée.  Naturellement  U  faudrait  à  l'intérieur  un 


326  SÉANCES  GÉNÉRALES  t 

bemblable  perroa  pour  redescendre  dans  Tégiise  et  rien  ne  ; 
oiotÎTe  suffisamuuent  une  dîspoâtioo  aussi  bizarre.  Si  par  ai  ; 
meitteor  niveUement  do  paie  oo  peut  gagner  une  ou  dem 
marches  ,  ce  sera  pour  le  mieux ,  mais  on  ne  saurait  faire 
plus  dans  ce  sen&  CVest  après  avoir  démoli  le  pbcage  mo- 
derne de  la  porte  qu*on  trouvera  peut-être  le  moyen  d*amè- 
liorer  ses  proportions  :  en  arrière  de  la  première  archivolte  il 
doit  en  exister  une  seconde  dont  les  clavaux  indiqueitmt  par 
Tétai  de  leur  face  intérieure ,  s*il  y  a  eu  ou  non  un  tympan 
sculpté.  Dans  le  premier  cas  ,  rien  ne  serait  plus  aisé  qtie 
d*y  remeure  une  figure  du  Christ  entourée  de  ses  accessoires 
ordinairesi.  Dans  le  second,  il  faudrait  se  contenter,  toujours 
pour  ne  rien  corriger ,  d'un  tympan  en  bois  sans  sculptures, 
tel  que  celui  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  Remarquons  qtie 
cette  belle  église  a  une  porte  très-haute  aussi  pour  sa  largeur, 
et  im  soubassement  considérable  qui  contraste  également  par 
sa  nudité  et  par  sa  vigueur  avec  Textréme  richesse  du  reste 
de  la  façade. 

La  porte  exceptée,  il  D*y  aurait  guère  rien  à  faire  à  la  façade 
do  la  cathédrale  dWngouléme ,  sans  doute  elle  a  dû  se 
terminer  pr  un  fronton  accosté  do  deux  canipanillos  et  analo- 
gues do  forme,  mais  non  d*omemeutalion ,  avec  celui  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers.  Sans  doute  aussi,  ce  couronnement  produisait 
un  bien  meilleur  effet  quo  le  couronnomonl  actuel.  Mais  ce  der- 
nier n*en  a  |>as  moins  par  sa  date ,  |>ar  son  style ,  par  sa  bonne 
conservation, une  certaine  valeur  monumonlale,et,en  défmitive 
il  c\islo.  Puis ,  où  Irouver  les  statues  et  les  rinceaux  néces- 
saires à  ce  fronton  roman  ?  Pourquoi  se  jeter  sans  nocessilc 
dans  une  voie  aussi  ardue  ?  Pour(]uoi  imposer  ,  pour  son 
début ,  une  com|X)sition  aussi  diflicile  à  un  jeune  architecte  très- 
vorsé  sans  doute  dans  la  connaissance  du  style  ogi\aI ,  mais 
beaucoup  moins  dans  celle  du  stUe  roman  :  non,  il  n'\  a  rien 
à  faire  selon  nous,  à  cette  admirable  façade  de  St -Pierre.  Plus 
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complète  autrefois  ,    elle  avait  deux  figures  équestres ,  pro^ 

hableiiieat  celles  de  saint  Martin  et  de  saint  Georges.  Pré- 

ièrons  une  silhouette  authentique  et  curieuse  à  un  relief  sans 

antheoticité  et  sans  valeur.  D'autres  sculptures  de  pure  or- 

nemeotatîon  au  lieu  d'être  martelées  de  nos  jours  sont  res- 

tées  inachevées  et  interrompues  depuis  la  première  construo- 

tioD  :  rejetons  un  fait  aussi  curieux.  —  Surtout  point  de 

Rjoiiitoiement  général  ;  quelquefois  cette  opération  est  né- 

coBaire  «   indispensable  ;  quelquefois  de  sages  précautions 

atténuent  ses  inconvénients ,  mais  à  la  cathédrale  on  ne  voit 

pour  ainsi  dire  point  d'infiltrations  menaçantes  ;  qu'on  se 

garde  donc  soigneusement  de  souiller  la  purçté  et  de  salir  la 

coolear  dorée  de  ce  grand  bas-relief  qu'on  appelle  la  façade 

de  Saint-Pierre. 

A  l'intérieur  de  la  cathédrale  ,  au  contraire ,  il  y  a  beau- 
ooopàfairc.  Les  deux  transepts,  notamment,  sont  retranchés, 
par  d'ignobles  mnrs ,  du  grand  vaisseau  ,  ce  qui  le  rappctisse 
et  l'enlaidit  au  dernier  poinL  Le  transept  méridional  sert  de 
acristie  ,  on  la  portera  ailleurs.  —  L'autre  transept  ne  sert 
i  rien.  C'est  pour  donner  un  peu  plus  de  facilité  pour  leur 
service ,  aux  sonneurs  dç  cloches  ,  que  l'on  avait  amputé , 
de  ce  côté ,  la  cathédrale.  —  Chose  singulière ,  cette  coupole 
^  transept  était  justement  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  tout 
'édifice  ;  elle  n'est  point  large  et  basse  comme  les  autres.  On 
voulait  la  surmonter  d'un  clocher;  il  a  fallu  resserrer  les  pi- 
liers qui  sont  d'une  excellente  proportion  et  de  plus  très- 
^Uen  décorés.  On  a  profité  aussi  de  cette  circonstance  pour 
exhausser  sa    voûte    dans  l'intérieur  du  clocher  jusqu'au 
Sommet  du  premier  étage  ;  aussi  est-elle  éclairée  par  quatre 
Urges  et   belles  fenêtres.   Un  simple   mur  à  renverser,  et 
t^on  rend  au  public  l'aspect  de  cette  grandiose  construction 
et  de  ces  sévères  sculptures.   Au  transept  méridional  on  re- 
trouvera bien  les  piliers ,  les  grosses  colonnes ,  les  fenêtres  et 
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toute  la  moitié  inférieure  de  sa  coupole  ;  mais  la  ealocie  octo- 
gone a  été  abattue  par  les  protestants  avec  Tautre  docher 
dans  lequel  elle  était  contenue.  Ce  ne  serait  donc  point  sans 
nécessité  et  par  de  simples  motifs  d'embellissement  que  Ton 
restituerait  à  la  cathédrale  un  de  ses  membres  esBentieis  en 
redressant  sur  sa  base  inébranlable ,  cette  hatue  aiguille  que 
fa  ville  d'Angoulême  regrette  depuis  trois  siècles.  —  Si  Ton 
n'élève  le  second  cbcher  à  la  moitié  au  moins  de  sa  hantear 
totale ,  il  est  impossible  de  rendre  le  transept  méridional  au 
culte.  —  Sons  le  rapport  de  la  dépense,  une  semblable  entre- 
prise n'aurait  rien  d'excessif ,  et  sous  le  rapport  de  l'art,  elle 
ne  présenterait  aucune  difficulté ,  car  primitivement»  les  deux 
tours  éuient  à  peu  près  |)areilles.  Pour  la  nouvelle  comnM> 
pour  l'ancienne  ou  pourrait  déboucher  toutes  les  fenêtres, 
ce  qui  doublerait  l'effet  de  cette  partie  du  monument.  Des 
auvents  figureraient  mal  dans  de  si  petites  baies.  On  n'aorait 
qu'à  vitrer  celui  du  second  étage  pour  protéger  suffisamment 
les  sonneurs.  Les  autres  laisseraient  passer ,  il  est  vrai ,  un 
peu  de  neige  et  de  pluie.  Mais  toutes  les  fois  que  les  artistes 
du  moyen-âge  ont  élevé  des  clochers  à  jour ,  ils  ont  dû  se 
résigner  à  cet  inconvénient.  Un  dallage  ou  une  chape  de 
mortier  appliquée  sur  l'extrados  de  la  cou|)ole  ,  recevrait 
les  eaux  comme  à  Strasbourg  ,  à  Notre-Dame-de-l'Epine ,  et 
on  les  rejetterait  aisément  au-dehors. 

Les  transepts  entièrement  rendus  au  culte,  il  faudrait  une 
nouvelle  sacristie  ;  on  la  prendrait  dans  le  bas-côté  gothique 
qui  accompagne  latéralement  le  chœur.  Cela  n'empêcherait 
pas  de  rebâtir ,  ni  |>eut-élre  d'éclairer  convenablement  les  six 
chapelles  rayonnantes.  Les  stalles  contourneraient  l'abside 
et  s'interrompraient  devant  chaque  chapelle.  Quant  à  l'autd 
principal ,  on  |)Ourrait  l'établir  de  même  qu'autrefois  à  Saint- 
Front  de  Périgueux  ,  entre  les  deux  piliers  qui  marquent 
l'entrée  du  chœur.  De  cette  façon  il  serait  parfaitement  en 
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▼ne  de  tonte  la  partie  de  la  nef  et  du  transept ,  et  il  ne  serait 
pas ,  eu  quelque  sorte ,  entouré  par  les  fidèles  comme  si  on 
le  plaçait  directement  sous  la  coupole  centrale. 

Dans  la  nef,  il  conviendrait  de  remettre  les  choses  autant 
que  possible  dans  leur  état  primitif.  £n  respectant  la  chapelle 
d*Epation  et  tout  ce  qui  offre  un  intérêt  historique ,  on  dé- 
masquerait partout  ailleurs  la  riche  arcaturo  qui  réunissait 
les  piliers  des  coupoles.  Mais  en  faisant  disparaître  ces  dififor- 
mes  encorhelleroents  et  ces  lourdes  balustrades,  œuvre  des 
derniers  siècles ,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'au  lieu  d'une 
galerie  destinée  au  public  on  n'aurait  plus  qu'une  simple  ga- 
loie  de  service  ,  comme  à  Saint-Front ,  à  Cahors  et  dans  les 
autres  grands  monuments  à  couiioles.  Le  mal  serait  petit  après 
tout.  On  rouvrirait  toutes  les  fenêtres  romanes  qui  sont  main- 
tenant bouchées,  mais  serait-U  bon  de  fermer  les  grandes 
fenêtres  ogivales  percées  au  XIV*.  siècle  ,  c'est  une  question 
que  la  commission  n'ose  trancher.  Le  jour  et  la  lumière  ne 
dussent-As  pas  manquer  dans  la  nef.  Il  serait  encore  pénible 
de  sacrifier  une  œuvre  sans  goût  et  sans  grâce ,  il  est  vrai , 
mais  ancienne ,  et  qui  atteste  l'imperfection  de  l'art  ogival 
dans  ce  pays  au  XIV^  siècle. 

Nous  comprenons  et  nous  approuvons  de  toutes  nos  forces 
la  noble  pensée  d'embellir  la  cathédrale ,  mais  il  est  un  genre 
d'embellissement  plus  légitime ,  plus  efficace ,  et  que  nous 
recommandons  au  clergé  et  à  l'administration  civile  d'Angou- 
lème;  nous  vouons  parler  de  peintures  à  fresques  et  appro- 
priées à  la  forme ,  au  style  ainsi  qu'à  Tancienneté  du  mo- 
nument. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  fait  connaître  les  nominations 
d'inspecteurs  faites  la  veille  ,  prie  Mg^  rEv(H]ue  d'ouvrir  la 
discuftûon  sur  l'emploi  des  500   fr.  mis  à  la  disposition  du 
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bureau  pour  être  employés  en  restaurations  d'édifices  dans 
le  département  de  la  Charente. 

Cette  discussion  à  laquelle  prennent  part  Mg'.  TEvéque  , 
M.  Michon ,  M.  La  Curie ,  M.  Gaugain ,  M.  de  Chancel  , 
M.  de  Sazerac ,  se  prolonge  pendant  3;/i  d'heure. 

Il  est  arrêté  que  les  500  t.  seront  répartis  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Eglises  de  Marcillae-LanviUe. 200 

Borret 100 

Momhiers. iOO 

Bemeuil 100 

M.  Michon ,  inspecteur  de  la  Charente ,  a  été  spécialement 
chargé  de  diriger  les  restaurations. 

Avant  la  clôture  de  la  séance ,  M.  de  Caumout  a  prononcé 
une  allocution  dans  laquelle  il  a  jeté  un  coup-d'œil  rapide 
sur  le  résultat  des  travaux  accomplis  par  la  Société  en  trois 
jours,  et  remercié  les  habitants,  principalement  Mg'.  l*£vêque, 
^L  le  Maire  ,  M.  de  Chancel  et  M.  Michon  ,  du  concours 
qu'ils  ont  prêté  à  la  Société  française. 


RAPPORT 


SUR  LA  RESTADRATION  DE  LA  CRYPTE 

DE  SÂiNT-EUTROPE  BE  SAINTES , 

Exécutée  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  La  Curie  ; 

PBÊSENTÉ  A   LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  ,   DANS  LA  SÉANCE  DD 
15  SEPTEMBRE  iSUl  ,   PAR  M.  CEURLES  DES  MOUUNS. 


MESSIEURS  , 

Si  l^i'^diteur  d'un  journal  confiait  la  rédaction  de  son  feuil- 
leton des  théâtres ,  je  ne  dis  pas  à  un  Bénédictin  de  Solesmes, 
mais  k  un  littérateur  qui ,  bien  que  versé  dans  la  connais- 
sance  des  œuvres  dramatiques ,  ne  fréquenterait  pas  les  spec- 
tacles ,  on  crierait  au  ridicule ,  à  Fabsurdc ,  et  on  aurait  rai- 
son. Que  voyons-nous  pourtant  tous  les  jours  parmi  nous  , 
M  ce  n*est  la  reproduction  de  ce  ridicule ,  de  cette  absurdité, 
appliquée  à  l'entretien  ,  à  la  restauration  des  monuments  de 
Tart  chrétien  ? 

La  foi  est  rare  de  nos  jours,  on  le  sait  trop  :  cette  foi  qui , 
depuis  les  premiers  jours  du  christianisme  jusqu'à  la  renais- 
sance païenne  du  XVÏ*.  siècle  ,  entrait ,  élément  essentiel  et 
fondamental ,  dans  toutes  les  pensées  du  chrétien ,  animait 
et  dirigeait  toutes  ses  actions ,  dominait  et  dictait  toutes  les 
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œuvres  de  Fart  et  de  la  science.  Cette  foi ,  sans  doute ,  D*était 
pas  dans  tous  les  cœurs  aussi  vive ,  aussi  pure ,  aussi  active  ; 
mais  elle  entourait  Thomme ,  pour  ainsi  parler,  d'une  atmos- 
phère dont  il  ne  lui  était  pas  donné  de  sortir ,  et  le  cachet  de 
9a  présence  s'imprimait  inévitablement  dans  toutes  les  idées 
comme  dans  toutes  les  œuf  res. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  dans  le  siècle  où  nous  vivons.  La  foi , 
devenue  facultative  par  la  constitution  de  r£tat ,  cesse  d'être 
|)our  tous  le  joug  uniforme  du  devoir  :  elle  n'est  plus  régu- 
latrice universelle  des  actions ,  juge  irrécusable  des  tendances, 
loi  imprescriptible  des  productions  de  l'esprit.  Elle  est  en 
dehors  des  études  réputées  nécessaires,  et  l'éclectisme  intel- 
lectuel ,  occupant  le  trône  à  sa  place ,  pousse  et  classe  les  es- 
prits dans  les  voies  les  plus  diverses. 

Il  résulte  de  là  ,  \yom  en  revenir  au  sujet  qui  m'occupe  , 
que  le  savant ,  l'artiste  qui  auront  embrassé  la  voie  païenne 
ou  la  voie  civile  de  l'art ,  pourront ,  et  devront  le  plus  sou- 
vent se  trouver  parfaitement  inaptes  à  fonctionner  compé- 
teiiiment  dans  la  voie  chrétienne,  parce  qu'ils  n'auront  pas  par 
devers  eux  ces  acquêts  de  Télude  religieuse ,  que  la  foi  rendait 
jadis  indis|)ensables  à  tous.  La  Bible,  les  Pères,  le  catéchisme, 
la  légende ,  la  tradition ,  le  rituel ,  tout  cela  est  à  leur  dispo- 
sition ,  sans  doute  :  saus  doute  aussi  (  car  dans  notre  siècle 
d'activité  intellectuelle ,  on  lit  tout ,  on  étudie  tout  jusqu'à 
un  certain  |)oiut),  ce  savant,  cet  artiste  auront  puisé  à  ces 
sources  d'instruction  ;  mais  si  la  foi  n'a  pas  dominé  leur  étude, 
elle  courra  grand  risque  de  n'être  pas  complète  ,  d'apprécier 
légèrement  et  comme  indifférentes ,  des  choses  qui  étaient 
essentielles  aux  yeux  des  anciens  artistes.  Ils  n'entreront  pas 
dans  leur  pensée  ;  ils  ne  comprendront  pas  leurs  œuvres,  et 
s'il  s'agit  de  les  restaurer  ou  de  les  n»pnKluire,  ils  enfanteront 
en  nombre  |)lus  ou  moins  grand  ces  bévues  d'imageries ,  ces 
non-sens  d'entente  religieux'  dont  nous  voyous  chaque  jour 
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am  d'aflUgeaots  exemples.  Ils  méconnaîtront  des  attributs 

om  croîroot  qu*ii  est  sans  conséquence  des  ies  changer.  Ils  se 

meUitHit  à  la  recherche  de  Féiégance  de  la  forme  ou  du  cos- 

tame ,  sans  se  mettre  en  peine  des  limites  que  la  tradition 

hiératique  pose  à  leur  imagination. 

11  faudrait  tout  un  mémoire ,  tout  un  livre  peut-être ,  pour 
traiter  à  fond  ces  graves  considérations  que  je  ne  puis  ici 
qa*efiDeorer.  Chacun  de  vous  ,   messieurs ,  pourrait  comme 
moi  les  étayer  d'exemples  concluants ,  de  faits ,  de  détail.  Je 
a*eo  venx  citer  aucun ,  parce  que  je  ne  veux  faire  de  peine 
ï  personne ,  et  que  je  n'ai  qu'un  but ,  celui  d'éveiller  la  dé- 
fiance d  eux-mêmes  dans  les  hommes  qui  n'ont  pas  fait ,  par 
une  raison  ou  par  one  autre,  une  étude  profonde,  complète, 
de  tous  les  éléments  afférents  à  la  vaste  science  de  l'archéo- 
lûgie  chrétienne.  Je  veux  dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  bon- 
heur d'être  poussés  à  cette  étude  par  la  douce  impulsion  de 
k  foi ,  qu'ils  ne  feront  jamais  rien  de  parfaitement  bon ,  tant 
qu'ils  ne  se  seront  pas  mis  ,  à  force  de  travail  et  d'érudition , 
<bDs  l'exacte  position  intellectuelle  où  la  foi  plaçait  naturel 
lemeut  l'artiste  du  moyen-âge.  Ce  ne  sera  pas  tout  sans  doute; 
<ls  seront  alors  en   fonds  pour  comprendre ,  mais  non  ,  on 
peut  le    garantir,    pour    imiter    et  reproduire.    Pour    en 
Venir  là,  il  leur  restera  quelque  cliose  de  bien  difficile  à  faire  ; 
f:*est  d*imposer  silence  au  démon  de   l'éclectisme  qui  est 
toujours  là  ,   soufflant  à  leur  esprit  des  pensées  de  perfec- 
tionnement ,  faisant  luire  à  leurs  yeux  les  séductions  de  la 
forme  ou  de  la  couleur  et  les  grâces  de  la  symétrie,  les  ren- 
dant ùen  de  l'habileté  de  leur  main-d'œuvre ,  les  poussant  en 
un  root ,  à  imiter  ,   à  reproduire  orgueilleusement ,  tandis 
que ,  faibles  que  nous  sommes  en  cette  alimentation  de  foi , 
de  théologie,  de  mysticisme  qui  faisait  la  force  de  nos  prédé- 
cesseurs ,  nous  ne  |)ouvons  bien  faire  qu'en  la  copiant  hum- 
blemeni. 
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Il  y  a  donc  un  choix  à  faire  ,  et  un  choix  délicat,  entre 
les  hommes  qui  se  présentent  pour  conserver,  entretenir , 
restaurer  nos  monuments  chrétiens.  Ceux  aux  yeux  de  qui 
toutes  les  religions  sont  également  puériles ,  ou  également  in- 
différentes ,  ou  également  bonnes ,  il  ne  faut  pas  les  appeler 
au  secours  de  nos  vénérables  édifices ,  parce  qu'ils  croient  en 
savoir  assez  lorsqu'ils  ont  étudié  le  catholicisme  comme  une 
théogonie  quelconque  ,  indoue ,  égyptienne  on  chinoise.  Ils 
ne  sauraient  voir  que  dans  celles-là ,  il  peut  et  il  doit  se  ren- 
contrer des  incohérences  parce  qu'elles  ne  sont  pas  la  vérité  , 
tandis  qu'il  ne  peut  s'en  trouver  dans  le  catholicisme  où  tout 
est  lié ,  ou  tout  est  un ,  parce  qu'il  est  vrai.  Ils  ne  sauraient 
voir  que  si  la  mythologie  païenne  est  fondée  uniquement  sur 
un  assemblage  de  faits  historiques  vrais  ou  faux  ,  et  si  par 
conséquent  l'histoire  de  ses  Dieux  embrasse  l'étude  entière 
de  sa  théologie ,  il  n'en  peut  être  ainsi  de  la  vraie  religion 
qui ,  outre  son  histoire  ,  a  un  autre  fondement  essentiel  et 
complètement  immatériel ,  qui  est  le  dogme  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache. 

(^cst  donc  parmi  les  chrétiens ,  ou  du  moins  parmi  les 
hommes  que  des  études  fortes  et  consciencieuses  sur  la  reli- 
gion ont  placés  au  niveau  de  l'acquit  d'un  artiste  chrétien , 
animé  par  la  foi ,  qu'il  faut  chercher  les  hommes  compétents 
pour  diriger  des  travaux  de  ce  genre ,  pour  exécuter  même 
ceux  où  la  main  du  maître  est  indispensable. 

Je  n'ignore  pas  qu'en  nous  déclarant  seuls  primitivement 
compétents  |)our  de  semblables  travaux ,  et  en  nous  adjoi- 
gnant uniquement  les  hommes  peu  nombreux,  qui,  sans  con- 
viction ,  se  seront  condamnés  à  des  études  sérieuses ,  arides 
|)our  eux  «  longues  et  difficiles ,  nous  allons  à  rencontre  de 
nos  propres  arguments  retournés  contre  nous  .  et  certes  on 
ne  se  fait  pas  faute  de  nous  les  opposer. 

Vous   voulez ,  nous  dit-on .   vous  mêler  de  monuments , 
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et  VOUS  n'êtes  pas  architectes  ;  vous  n'êtes  pas  sculpteurs  , 
peintres ,  dessinateurs  même  si  l'on  veut  ! 

Gela  est  vrai.  Nous  sommes  tous  archéologues ,  dans  la 
spédalité  chrétienne  de  cette  science ,  ou  du  moins  nous 
flommes  tous  plus  ou  moins  avancés  dans  la  voie  qui  conduit 
k  mériter  ce  titre  ;  mais  si  nous  ne  sommes  pas  architectes , 
ooos  ne  déterminons  pas  la  coupe  des  pierres ,  nous  ne  calcu- 
lons pas  la  poussée  des  voûtes  et  la  résistance  des  matériaux; 
nous  ne  supputons  pas  la  valeur  de  la  main  d'œuvre ,  nous 
ne  construisons  pas  d'épreuves.  En  revanche ,  nous  savons 
les  nécessités  et  les  convenances  du  culte ,  les  prescriptions 
de  la  litur^e ,  les  traditions  hiératiques  et  mystiques  de  Tor- 
Bementation ,  la  concordance  du  dogme  et  des  faits  histo- 
riques. 

Si  nous  ne  sommes  ni  sculpteurs  ni  peintres,  si  même  nous 
mornes  incapables  de  reproduire  au  crayon  un  monument 
quelconque  avec  élégance  et  fidélité ,  nous  ne  pourrons  pas 
sans  doute  exécuter  l'imagerie  ou  la  vitrerie  d'une  église  ; 
Qab  en  revanche  ,  nous  avons  les  éléments  nécessaires  pour 
inspirer  ,  diriger  et  reprendre  les  artistes  capables  d'exécuter 
Qiatérieliement  ces  œuvres. 

A  nous  donc ,  et  à  nous  seuls,  aptes ,  par  nos  talents  spé- 
ciaux, à  exécuter  nous-mêmes  les  prescriptions  de  l'art  chré- 
Uen ,  ou  aptes  seulement ,  par  nos  connaissances  acquises , 
^a  choix ,  à  la  direction  ,  au  conseil  ,  à  la  critique ,  à  nous 
^  à  noos  seuls,  dis-je  ,  l'entente  véritable  et  le  soin  de  con- 
server on  de  reproduire  nos  monuments  chrétiens.  Déjà  , 
^race  à  la  vigoureuse  impulsion  donnée  depuis  quinze  ans  à 
lears  études,  nous  pouvons  presque  nous  suflire;  chaque  jour 
voit  grossir  nos  rangs ,  et  la  génération  qui  s'élève  fournira 
chaque  année  de  plus  nombreux  soldats  à  cette  pieuse  et  pa- 
cifique croisade.  Déjà,  des  architectes  Omincnts  ont,  dans  leurs 
ateliers ,  substitué  la  Croix  de  Jésus-CIhrist  à  la  foudre  et  au 
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caducée  des  I>ieuT  de  Toè^pe.  Déjà,  dans  un  royaome  voi- 
sin ,  Tun  des  plus  illustres  artistes  ramené  par  Tétude  de  dos 
sublimes  cathédrales  à  la  Mère-Eglise ,  dont  le  souffle  les  a 
enfHitées ,  a  consacré  son  génie  à  perpétuer  leur  existence 
par  le  précepte  et  par  FcraTre.  Laissez  faire  le  temps  ,  et  la 
force  des  choses  et  la  marche  des  idées  !  Il  nous  Tiendra  des 
sculpteurs  :  quelques-uns  se  préparent  dans  Tombre.  Il  nous 
viendra  des  Terriers  et  des  peintres  ;  quelques-uns  se  mon- 
trent déjà  ,  sur  qui  Tart  chrétioi  peut  compter. 

Et  puis ,  en  dehors  de  ces  catégories  légitimes  ,  si  j'ose 
ainsi  dire ,  il  est  quelques  saTants  qui  ont  misie  sceau  à  leur 
valeur  comme  archéologues ,  en  pénétrant  jusques  dans  le 
déniil  des  connaissances  tecLniqnes,  qui  se  sont  faits  maçons, 
architectes,  \itriers,  imagiers,  ornemanistes;  ceux-là  ooui* 
hlent  les  vides  que  Tabondance  de  la  moisson  laisse  encore 
parmi  nos  travailleurs. 

I/antique  et  noble  ville  de  Saintes ,  mesnenrs,  possède  un 
de  ces  hommes  précieux  et  malheureusement  encore  trop 
rares.  I/un  des  dignitaires  de  la  Société  française ,  l'un  des 
fondateurs  et  le  secrétaire  de  la   Société  d'archéologie  de 
Saintes ,   M.  Tabbé  La  Curie  ,  chanoine  honoraire  de  la  Ro- 
chelle ,  correspondant  des  comités  historiques  ,  joint  à  la 
scionce  et  à  Térudition  qui  le  placent  au  premier  rang  des 
archéologues  de  nos  provinces  ,    les  connaissances  spéciales 
()ui  le  mettent  à  même  de  diriger  personnellement  et  dans 
tous  les  deuils  technologiques ,  de  vastes  œuvres  architectu- 
rales.  Le  (léparlenient ,  ou  les  conseils  municipaux  ont  déjà 
fait  passer  par  si^  mains  dos  sommes  assez  considérables , 
consacrées  à  la  réparation  ou  restauration  de  divers  monu- 
ment;» dans  le  dé|>artemeot  de  la  Charente-Inférieure.  Parmi 
ces  travaux ,  il  en  est  un  qui  doit  être  signalé  à  part ,  vu 
sa  capitale  importance. 

Sous  Tantique  basilique  de  Sl.-Kutmpe  s'étend  la  crv|>te 
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h  plus  vaste  de  France  ajprès  cette  de  Chartres.  Encombrée 
de  lerres  e€  de  décombres  k  Tintérieur  ,  ses  riclies  et  sévères 
ornements  avaient  reçu  de  graves  injures  de  la  part  des 
hooimes  et  des  huit  siècles  qui  auront  bientôt  fmi  de  passer 
?v  elle.  A  i'eitéricor ,  de  nombreuses  générations  de  fidèles 
dormaieot  pressées  autour  de  ses  murs ,  et  le  sol  gonflé  de 
levs  tombes  et  de  leur  poussière ,  obstruait  les  fenêtres  jns- 
qn*^  3  mètres  au-dessus  de  la  base  de  Téglisc  supérieure.  Les 
nliques  vénérables  de  TApôtre  de  la  Saintonge  reposaient 
igenorte,  inespérées,  pourrais-jc dire ,  si  le  flambeau  vacillant 
de  b  tradition  n*avait  lutté  constamment  contre  les  témoi- 
li{Bagc9  mensongers  de  Thistoire  heureusement  abusée) ,  elles 
reposaient,  dis-je,  sous  cet  amas  énorme  de  terre  et  de  pierres. 
Le  19  mai  1863 ,  Dieu  donna  à  M.  fabbé  La  Curie  la  glorieuse 
coBsobtion  de  les  découvrir  :  il  continua,  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais ,  la  restauration  de  cette  crypte  vénérable  :  et 
r*est  de  ce  grand  travail  d*artiste ,  achevé  pour  la  modique 
HNnme  de  dix  mille  francs ,  que  je  viens  aujourd'hui ,  Mes- 
sieurs, vous  entretenir. 

Je  n*ai  point  à  vous  parler  des  détails  de  cette  découverte 
merveîUease ,  ni  dii  procès  si  savamment  ,  si  consciencieu- 
snnent  instruit ,  à  la  suite  duquel  le  vénérable  successeur  de 
nint  Rutrope,  usant  de  la  plénitude  de  sa  puissance  épiscopale, 
proclama  Tauthenticité  des  reliques.  Jen*ai  point  à  vous  parler 
non  plus  de  Tauguste  solennité  dans  laquelle  un  illustre  pontife , 
qne  la  Société  française  a  eu  l'honneur  de  voir  plusieurs  fois 
présider  son  Congrès ,  conduisit  en  triomphe  à  travers  la 
viUe  de  Saintes ,  et  replaça  dans  le  tombeau  qu'ils  occupaient 
depuis  douze  siècles ,  les  ossements  sacrés  du  martyr.  Tous 
cfs  faits ,  aussi  intéressants  qu'instructifs  ,  sont  consignés 
dans  un  recueil  de  pièces  historiques  qui ,  bien  que  trop  peu 
répandu  ,  est  cependant  entre  les  mains  d'un  assez  grand 
nombre  de  savants  et  dans  les  archives  de  la  Société.  On  ne 
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saurait  trop  regretter  la  déplorable  préoccupatiou  qui  a  dicté» 
trois  aus  plus  tard ,  un  ouvrage  grave  dont  le  résultat  his- 
torique serait  de  déplacer  Thooneur  de  la  découverte  des  re- 
liques. Le  procès-verbal  authentique,  foit  et  signé  par  les  ma- 
gistrats et  par  les  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  respec- 
tables de  la  ville  de  Saintes ,  fera  foi  pour  Thistoire  et  resti- 
tuera à  M.  l'abbé  La  Curie  Fhonneur  qui  lui  revient  pour  sa 
pieuse  sollicitude,  en  attachant  son  nom  à  cette  heureuse  dé- 
couverte. Ce  procès-verbal  a  sa  place  parmi  les  documents 
officiels  qui  composent  le  recueil  des  pièces  de  Tinformation 
canonique ,  et  il  aurait  dû  avoir  aussi  la  première  dans  le  livre 
dont  j'ai  parlé  et  que  son  absence  rend  incomplet  et  (autiC. 
Cependant  Terreur  se  propage  dans  un  grand  nombre  d'es- 
prits ,  par  la  publicité  très-étendue  donnée  à  l'ouvrage  privé, 
conmie  par  ccUc ,  trop  restreinte ,  qu'a  obtenue  le  recueil  des 
pièces  authentiques;  et  c'est  cette  pensée  qui  m'a  fait  un  de- 
voir de  devancer  en  vous  parlant.  Messieurs ,  le  jour  où  l'er- 
reur sera  redressée  aux  yeux  de  tous  par  le  jugement  sur 
pièces  que  ce  fait  historique  obtiendra  de  l'avenir. 

Ce  n'est  pas  la  Société  française  qu'il  est  besoin  d'entre- 
tenir de  rini|)ortance  historique  cl  monumentale  de  la  cité 
des  Sautons  ;  déjà  vous  y  avez  tenu  plusieurs  séances  solen- 
nelles, et  il  est  permis  d  espéier  que  ce  ne  seront  pas  les  der- 
rières; déjh  vous  y  avez  étudié  vous-mêmes  les  imposauts 
débris  des  constructions  antiques  qui  couvraient  le  sol  de 
cette  niétro|)ole  ,  et  les  magnifiques  édifices  qu'y  éleva  l'art 
chrétien.  Je  me  renfermerai  donc  strictement  dans  l'objet  de 
mon  rap|K)rt ,  vt  je  ne  vous  |)arlerai  que  de  Saint-Eutro|)e  ; 
mais ,  pour  comprendre  la  nature  et  l'importance  des  tra- 
vaux exécutés  par  M.  l'abbé  La  Curie  |H)ur  la  restauration  de 
la  crypte ,  il  est  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux  un  etai  des 
lieux.  Or ,  si  notre  savant  collègue  ,  M.  Moudlet  ,  nous  a 
donné,  dans  le  \l^  volume  du  BuUenn  monumental^  une 
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description  excellente  et  approfondie  des  Arènes  ,  les  publi- 
diions  de  la  Société  ne  contiennent  rien  d'assez  détaillé  sur 
les  églises  supérieure  et  inférieure  du  monastère  de  Saînt- 
Eutrope ,  pour  que  je  ne  croie  pas  devoir  vous  en  offrir  une 
description  méthodique. 

A  mille  mètres  environ  de  Tare  de  triomphe  irrévocable- 
ment détruit  aux  yeux  de  la  science,  de  Fart  et  de  la  vérité, 
M  pied  du  capitole  de  l'antique  Mediolanum  et  sous  les  mu- 
railles méridionales  de  la  métropole  ,  s'étend  un  étroit  et 
riant  vallon  qui  vient  aboutir  au  fleuve.  L'amphithéâtre  est 
assis  dans  sa  partie  supérieure  et  renferme  dans  son  enceinte 
la  fontaine ,  disposée  par  les  Romains  pour  obtenir  l'ascen- 
âoo  de  ses  eaux ,  et  que  consacre  depuis  quinze  siècles  le 
nom  gracieux  et  vénéré  de  sainte  Eustelle.  Au  midi ,  sur  la 
diaine  de  coteaux  qui  borde  l'amphithéâtre  et  le  vallon , 
s'élève  isolée  une  haute  et  élégante  tour  ,  que  soutiennent 
hoit  contreforts  étages ,  que  couronne  une  flèche  courte ,  mais 
algue ,  flan([uée  de  quatre  clochetons.  C'est  là  un  lieu  célèbre 
et  vénérable  dans  la  Gaule  chrétienne.  C'est  là  que  l'Apôtre 
de  la  Saintonge  ,  Ëutrope  ,  arraché  de  l'obscure  retraite 
où,  sur  l'autre  me  du  fleuve,  il  avait  fondé  l'autel  du  vrai 
Dieu  et  assis  sa  cliairc  pontificale ,  fut  livré  à  la  corporation 
des  bouchers  de  la  ville  et  mis  à  mort  pour  le  nom  de  Jésus- 
(Jirist.  C'est  là  qu'une  pure  et  fencnte  néophyte ,  Eustelle , 
donna  courageusement  la  sépulture  au  corps  glorieux  du  pon- 
tife. C'est  là  que  la  tête  virginale  d'Ëustolle  roula  dans  la 
poussière ,  sur  l'ordre  de  son  père  selon  la  chair ,  pour  avoir 
honoré  les  restes  de  son  père  da^s  la  foi ,  et  pour  être  de- 
meurée fidèle  à  son  céleste  époux.  C'est  là  que  ,  trois  siècles 
plus  tard  ,  un  successeur  du  saint  mart)T ,  un  autre  saint , 
Palladius,  bâtit  une  église  en  son  honneur,  et  tirant  de 
la  terre  son  corps  vénéré  ,  le  replaça  dans  la  tombe 
(k*   pierre  où   il   re|)OM»  encore  ,    au    fond  d'une   crypte 
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dont  les  constructioiis  n'existent  plus.  Elle  était  grande,  cette 
basilique  élevée  par  saint  Palais ,  car  il  y  avait  érigé  treise 
antels  ;  mais  elle  deyint  trop  étroite  poar  contenir  la  foule 
des  fidèles  que  le  grand  nom  d'Eutrope  attirait  sans  cesse 
auprès  de  son  tombeau.  La  crypte  surtout ,  le  tnartyriwn  où 
reposaient  ses  ossements  sacrés,  ne  pouTait  suffire  à  TaiDaence 
des  pèlerins  dans  ces  âges  de  foi.  La  basilique  primitive  fut 
remplacée ,  au  XI*.  siècle ,  par  la  belle  collégiale  dont  la  nef 
subsiste  encore.  Son  autel  majeur  fut  consacré  par  le  pape 
Urbain  II ,  ce  consécrateur  infatigable  de  cathédrales  fran- 
çaises ;  et  peu  de  jours  après ,  le  3  novembre  1096  ,  l'évêque 
Ramnulfe  II  procéda  à  une  seconde  et  solennelle  translation 
du  corps  de  saint  Eutrope,  dans  la  crypte  aggrandie  par  Tov- 
vrier  Benoist ,  Benedictus  y  peritus  artifex ,  qui  avait  con- 
struit en  même-temps  l'église  haute.  Cette  crypte  que  Benoist 
nous  a  léguée ,  est  celle  que  M.  Tabbé  La  Curie  vient  de  res- 
taurer et  que  je  vais  décrire. 

Description  de  l*  église  haute. 

Quatre  siècles  ont  laissé  leur  cmpmnte  sur  le  monument 
Le  premier  a  bâti.,  le  second  et  le  troisième  ont  remplacé 
et  augmenté  ,  le  quatrième  a  détruit  et  gâté  :  il  va  sans  dire 
que  c'est  le  nôtre. 

De  Tédificc  de  1096 ,  il  reste  la  nef  entière ,  ses  bas-côtés 
et  deux  absidioles  rayonnantes  autour  du  chevet.  L'abside 
centrale  a  été  refaite  et  allonge'^  en  1602.  Nous  devons  au 
XV*".  siècle  le  clocher ,  la  chapelle  qui  le  supporte  et  celle  qui 
lui  fait  face  à  l'autre  extrémité  du  bas  de  la  nef.  Le  XIX*. 
est  venu ,  qui ,  en  1831  ,  a  remplacé  la  coupole  romane  du 
clocher  primitif  par  une  coupole  à  sa  guise.  Avant ,  en  1805, 
un  des  piliers ,  un  seul,  de  l'église  des  catéchumènes  ,  me- 
naçait ruine  ;  pour  ne  pas  le  réparer  ,  on  détruisit  en  entier 
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œtie  église ,  sorte  de  porche  iinoiense  qui  s'étendait  à  Touest 
de  la  nef  doot  il  était  séparé  par  le  clocher  primitif,  et  on 
fenoa  la  nef  par  un  mur.  Ce  mur ,  dont  romemenution  n*est 
complètement  ni  é^'pticnne ,  ni  grecque  ,  ni  romane ,  ni 
ogivale,  ni  moderne,  mais  un  peu  de  tout  cela,  peut  être 
considéré  comme  le  bilan  de  l'ignorance  et  de  Fimpuissance 
en  matière  de  constructions  religieuses ,  qui  ont  caractérisé 
le  premier  tiers  de  notre  siècle.  Je  ne  m'étendrai  pas  davan- 
tage sur  sa  description  :  j'ajouterai  seulement  qu'on  y  a  mé- 
nagé trois  ouvertures  |)ar  lesquelles  on  pénètre  dans  l'église. 

GoQtem|mrain  de  la  collégiale ,  le  porche  ou  église  des  ca^ 
téehumêues  occupait  un  vaste  carré  presque  égal  en  surface 
ï  la  nef;  maintenant  c'est  un  panis  planté  d'arbres.  Je  les 
aime  ces  arbres ,  ils  voilent  la  façade  de  1839  ;  c'est  une 
manière  de  feuille  de  vigne.  Il  ne  reste ,  de  cet  immense 
porche ,  qa*nn  pan  de  mur  en  bel  appareil  moyen  ,  relevé 
d'une  colonne  engagée  dont  le  chapiteau  ,  lourdement  et 
largement  galbé ,  montre  ces  volutes  et  ces  grandes  feuilles 
d  eau  dont  le  XI*.  siècle  fut  si  prodigue.  Au-dessus  de  ce 
chapiteau  ,  type  de  son  é|)oque ,  s'élève  une  colonnette  plus 
nunce  entre  deux  arceaux  légèrement  ogivaux ,  dont  l'occi- 
dental renferme  une  fenêtre  cintrée  ébrasée ,  sans  autres  or- 
nements que  deux  colonnettes. 

J'ai  été  assez  heureux  iH)ur  eiïectuer  mon  récent  voyage  à 
Saintes  en  compagnie  de  notre  collègue  M.  Léo  Drouyn ,  ins- 
pecteur de  la  Gironde  ;  sa  complaisante  amitié  et  son  zèle 
pour  rillustratiou  du  Bulletin  monumental  sont  venus  en 
aide  à  mon  travail  ,  en  me  fournissant  le  moyen  d'y  joindre 
une  image  fidèle  de  la  crypte  ,  son  plan  exact  et  le  fragment 
ci-dessous ,  seul  témoin  (|ui  subsiste  encore  de  l'existence  de 
l'église  des  catéchumènes.  Ce  dernier  m'a  semblé  imporUnt 
à  publier ,  en  ce  qu'il  donne  une  idée  précise  de  sa  décora- 
lion  ,  plus  sobre ,  plus  large  et  plus  sévère  que  celle  de  la 
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net  En  second  lieu ,  il  montre  une  différence  entre  la  déco- 
ration intérieure  au  XI*.  siècle ,  en  Saintonge ,  et  celle  qui 
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était  alors  en  usage  dans  une  province  voisine  ,  !♦?  Périgord  : 
car  le  mur  n*est  pas  orné  d'arcalures  cinlré'cs.  Ces  arcatures 
se  montrent ,  il  l'st  >  rai ,  an  premier  étage  ,  au-dessus  du  cor- 
don ;  mais ,  ainsi  placées ,  elles  siMnblenl  destinées  unique- 
ment  k  encadrer  les  fenêtres:  ellos  sonl  légèrement  ogivales, 
comme  les  grandes  arcatures  qui  partent  de  la  base  du  «niir , 
au  \IV.  siècle ,  en  Périgord  ;  et  c\»st  là  encore  un  nouveau 
témoignage  de  Tavance  d*im  denii-siécle  au  moins ,  que  prend 
la  Saintonge  sur  les  provinces  environnantc»s ,  avance  déjà 
démontrée  par  tant  d'autres  faits,  Kn  troisième  lieu  ,  ce  pan 
de  mur  appartient  à  un  genn'  de  nH)numents  religieux  fort 
rares  en  France  :  je  n*ai  \u  du  moins  que  le  [wrche  de  Mois- 
sac  ,  dont  les  fortes  dimensions  puissent  Fassimiler  en  quelqut* 
sorte  à  notre  église  des  catéchumènes.  On  sait  de  plus  sur  le 


TENUES  A  ANGOULÊMfi.  343 

compte  de  celle-ci ,  qu*en  son  milieu  s'élevait  la  cuve  baptis- 
■nie  ronde  qui  esl  maintenant  déposée  dans  la  crypte ,  et  que 
■ocre  coUègne  M.  Baugier  ,  de  Niort ,  a  si  bien  reproduite 
éa»  le  10*.  Tolnme  du  Bulletin  monumental.  A  droite  et  à 
gauche  s'étendaient  deux  rampes  symétriques ,  en  fer  à  che- 
nal ,  qui  conduisaient  dans  Féglise  haute  ,  tandis  qu'un  degré 
rentrai  s'enfonçait  dans  le  sol  pour  aboutir  à  l'entrée  du 
grand  arceau  de  la  crypte ,  h  laquelle  il  donnait  accès  ;  ma- 
jestueuse entrée  dont  le  rétablissement  est  bien  désirable. 
U  coïnciderait  avec  la  reconstruotiou  de  l'église  des  Catéchu- 
mènes an  moyen  du  fragment  conservé,  et  avec  la  destruction 
de  la  façade  de  1839.  Une  façade  parfaitement  simple  et  sé- 
vère ,  déduite  du  style  du  porche ,  un  portail  à  deux  retraits 
en  piate-bàode ,  et  dont  l'arceau  serait  surbaissé  comme  ceux 
de  l'église,  compléteraient  cette  restauration,  dont  la  sobriété 
serait  conunandée  par  une  sage  et  pnidente  réserve. 

Entrons  maintenant  dans  l'église  haute.  A  la  phce  de  la 
coupole  octogone  de  1831 ,  une  coupole  byzantine  était  sur- 
montée par  le  clocher  primitif,  dont  rapgjçril^'clcux'tron- 
ti^ÏJxterc'pmnière  tmlde  l'égUsc  .  montrent 
«core  des  pilastres  romans,  dont  quelques  chapiteaux  ont 
été  refaits  sans  moulures.  Sur  les  autres .  on  voit  des  lions 
disposés  par  paires .  qui  mordent  des  rinceaux  de  fenillages  ; 
«.r  d'autres  chapiteaux  il  y  a.  en  outre,  des  oiseaux  per- 
chés dans  les  rinceaux.  L'axe  des  deux  chapelles  de  cette 
tracée  est  perpendiculaire  à  celui  de  la  nef;  elles  sont  fort  peu 
ornées  et  du  XV.  siècle.  Celle  de  droite  .  peu  profonde .  est 
dédiée  à  la  Sainte  \ierge;  celle  de  gauche  est  beaucoup  plus 
alkmsée  du  S.  au  N.  parce  qu'elle  sert  de  base  au  clocher, 
dont  une  grande  épure  partielle .  longue  de  8  à  9  mètres  . 
est  gravée  dans  le  pavé  du  compartiment  central  et  s'étend 
dans  la  diapelle  de  la  Vierge  :  ses  crochets .  en  choox  Insés . 
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semblent  devoir  la  hàre  attribaer  aia  dochelaos  de  la  iècbe. 
Je  re?ieDS  au  compartiment  oentral  <où  Ton  voit  un  bésoi* 
lier  pédicule  de  la  renaissance ,  tout  badigeonné  et  orné  da 
signe  I.  H.  S.  )  €e  compartiment ,  qui  supportait  la  coupole 
romane ,  est  limité  par  quatre  hautes  colonnes  ^  cfaapHeaux 
magnifiquement  historiés ,  dont  deux  sont  engagées  dans  le 
mur  de  façade,  et  deux  font  partie  de  la  première  paire  de 
piKers  de  la  nef/ Leur  étude  est  importante  à  cause  de  la 
différence  frappante  qu'ils  offrent  dans  le  style  et  dans  le  (aire, 
lorsqu'on  les  compare  à  ceux  de  la  nef 

Ces  derniers,  d'une  simplicité  sévère  et  d'un  modelé  moins 
délicat ,  sont  de  1096 ,  et  tous  leurs  tailloirs ,  ainsi  que  ceux 
des  cordons  de  l'église ,  sont  simples  et  parfaitemeM  normaux 
quant  à  leurs  proportions  (  cymaise  un  peu  plus  forte  que 
l'a  aque ,  mais  moindre  que  le  double  de  ce  membre  ).  Voifii 
le  XI*.  siècle  dans  toute  la  pureté  de  son  style. 
Les  quatre  chapiteaux  de  la  coupole ,  au  contraire ,  sont 
e  incomparable  richesse  d'ornementation.  Leurs  tailloirs 
Wms  Je  simple  taflloîr^if^JïJ*^™®  ^"  ^'^^^  roman.  Ce  n'est 
du  Bonielais  aa  XIK  «ècle  ;  ;^7cela.  dtîa  faSe^'t^" 
Mane-des-Dames  en  mi ,  e.  cette  dernière  «Tsidé,^. 
Miffirau  .^pécher  de  p^noocer  absolument  <,„i,s  ^^u 
AH  . .  8.  d  autres  raisons  puissantes  ne  me  forçaient  de  « 
venir  à  cette  conclusion. 

En  effet,  nous  „e  connaissons  pas  de  conpote  à  date  au- 
Uienuque  avant  le  Xlf.  siècle.  Il  es.  na.urrde  T^ 
que  on^qu-on  aura  fait  celle^i.  on  ait  fait  reposer  l^"^ 
dentifs  sur  des  bases  nouvelles  et  aussi  richenTt  ornées^ 
le  voulait  le  goOt  de  l'époque.  E„  second  lieu .  s'il  esT  Z 
de  dire  qu'en  1067.  à  la  façade  de  Ste.-Marie-dos-Dam^ 
on  a  atteint  l'apog.e  de  la  complicaUon  et  de  la  ri^ 
d  omemenuuon .  il  est  évident  a„»i  ,„•«  y  ,  „„  J^ 
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èférentiel  trè»-saillMit  euire  le  style  et  le  faire  des  deux 


à  S^.-Marie,  toutes  les  figures  sont  de  profil,  rudes, 
hartiioes ,  sévères ,  longues ,  rendues  milùaires  par  la  pré- 
«•cede  longues  moustaches  :  les  profils  sont  barbares  ^  à 
la  maBière  des  monnaies  mérovingiennes ,  car  Toeil  y  est  vu 
ée  ÊÊce  :  ceci  indique  BécessairQiiieot  une  ^époque  plus  an- 
deoBe.  A  St-Eiitroi)e,  au  contraire,  ks  figures  sont  vues 
ée  Cmx  ,  larges ,  rondes  ou  presque  carrées ,  d*une  expres- 
tk»  AoROsse,  si  Ton  veut  me  passer  ce  terme  trivial  :  c*est 
iMQOtefUafaieaient  le  faire  du  Xil*.  siècle. 

Je  reviens  aux  uilloirs  ;  l'abaque  en  est  presque  nul  ;  la 
cymaise ,  quatre  ou  cinq  iois  plus  haute  que  lui ,  surmonte 
one  large  plafee-bande ,  surchai^e  de  broderies,  qui  la  sépare 
de  la  corbeille. 

Au  résumé ,  dans  ces  quatre  chapiteaux ,  les  ornementsi^ 
«diitadoniques  sont  oomme  à  Ste. -Marie  où,  dès  iOfiT , 
on  a  atteiot  tovt  le  luxe  du  XII'.  siècle;  mais  ïimagerw 
proprement  dite  porte  le  caractère  de  ce  siècle ,  tandis  qu'à 
Sie. -Marie  elle  porte  le  cachet  d'une  date  antérieure. 

Ces  deux  considérations  me  semblent  concluantes ,  soit 
qu'œ  n'ait  achevé  qu'au  XII*.  siècle ,  soit  qu'on  ait  refait 
alors,  dans  ce  compartiment,  la  voâte  et  ses  supports. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  justesse  de  ma  conclusion ,  voici 
la  description  de  ces  quatre  magnifiques  chapiteaux. 

N".  i.  (Dans  le  mur  de  façade  à  gauche  en  entrant)  : 
abaque  et  cymaise  sans  ornements  ;  plate-bande  à  rinceaux 
imttant  des  palmettes  allongées  et  alternativement  renver- 
sées (j'ai  vu  les  pareils  dans  plusieurs  églises  du  Xn«.  en 
Périgord).  Sur  la  corbeille,  feuillages  très-riches,  entre- 
mêlés de  plusieurs  paires  d'oiseaux  qui  se  becquettent. 

N*.  2.  (  Premier  pilier  à  gauche  de  la  nef)  :  ce  pilier , 
•porté  sur  un  stylobate  circulaire  ,   est  carré  avec  quatre 
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colonnes  engagées  sur  ses  quatre  fac«s  ;  l'angle  du  pilier , 
saillant  entre  les  colonnes ,  est  lui-même  entaillé  de  nunièfe 
à  devenir  double.  Les  bases  des  colonnes  sont  ornées  de 
pattes  (antre  caractère  du  XII'.)  formées  de  lôtes  de  lions; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  toutes  les  cokimies 
de  l'église  ne  présentent  pas  ce  caractère.  L'abaque  est  sans 
ornements;  la  cymaise  est  décorée  d'une  espèce  de  frêle 
crénelée  à  compartiments  triangulaires ,  festonnés  eu-dedans, 
chaque  feston  marqué  d'un  point  creux  ;  je  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  de  cette  riche  moulure.   La  plate-bande  est 
ornée  de  rinceaux.  Le  pèsemeut  des  âmes  occupe  le  centre 
de  la  corbeille  dont  les  retours  latéraux  et  la  face  qui  donne 
sur  la  nef ,  sont  ornés  de  rinceaux  ,  de  paires  d'oiseaux  qui 
les  becquettent ,  et  enfin  d'oiseaux  mordant  le  cou  de  lions 
qui  leur  mordent  la  queue.    L'aiïouillement  est  d'une  rare 
énergie. 

N^  3.  (Premier  pilier  à  droite  de  la  nef)  :  sa  construc- 
tion est  pareille  à  celle  du  pilier  correspondant  Abaque  lisse  ; 
cymaise  ornée  de  deux  rangs  et  deux  demi-rangs  de  losanges 
saillants.  Plate-bande  à  rinceaux  entrelacés.  Sur  la  corbeille , 
du  côté  de  la  nof ,  oiseaux  perchés  sur  la  croupe  de  lions 
qui  se  mordent  la  queue  et  dont  ils  becquettent  les  oreilles;  la 
queue  des  oiseaux  s'enroule  autour  du  cou  des  lions.  Entre  les 
jambes  de  chacun  de  ceux-ci  ,  un  personnage ,  le  genou  en 
terre  ,  une  main  posée  sur  le  genou  d'un  de  ses  voisins ,  l'autre 
posée  sur  les  reins  de  l'autre  voisin.  —  Du  côté  de  la  cou- 
|)oIe ,  Daniel  assis ,  les  mains  levées ,  entre  quatre  lions , 
dont  les  deux  inférieurs  lui  lèchent  les  pieds.  De  chaque 
côté  de  ri?tlo  scène  ,  un  personnage  assis  entre  huit  autres, 
debout ,  qui  se  dirigent  vers  lui. 

N".  à.  (Dans  le  mur  de  façade,  à  droite  en  entrant)  : 
comme  au  n".  1.,  mais  la  plate-bande,  probablement  re- 
faite en  1831  ,  est  restée  sans  ornements.  Sur  la  corbeille. 
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qiuti-e  p(*rsoiinages  vêtus  ,  dHxnit,  sont  lurlosà  des  rinceaux. 
Sur  le  pilastre  doù  la  colonne  se  détache,  on  voit  di*s 
oisnux  et  des  |>ahnettes. 

La  uef  réclame  maintenant  notre  attention ,  et  nous  n*y 
reacoolrons  rien  qui  ne  soit  du  \r.  siècle.  Quatre  pires 
de  |Mliersla  |)arlagentcn  autant  de  tracées  voiUéi^s  en  lK*rceau 
oyira/,  et  la  séparent  des  bas-coti'^  très-étroits,  dont  l(% 
arcs  doubicaux  ,  surbaisses  et  très-saillants ,  ne  |>arcoureiit 
que  le  quart  du  cercle.  Otte  disposition  très-rare  est  rendue 
plus  reinanpiahle  encore  |>ar  le  \\cu  d'élévation  de  la  voûte 
des  bas-côlc's  ,  cxunparativenient  à  celle  de  In  grande  nef. 
Les  sommets  de  ces  demi-arcs  surbaissés  et  très-saillants 
N'appuient  contre  les  piliers,  au  ni\eau  des  chapiteaux  de 
la  grande  nef. 

Les  piliers  de  la  nef,  dont  j*ui  déjà  décrit  la  forme  générale, 
en  pariant  de  1 1  coiiiMile  ,  Si'  distinguent  de  ceux-ci  ji^u*  Tab- 
suce  primitive  de  celle  des  quatre  colonnes  engagées  qui 
regarderait  la  nef  :  celle  des  arceaux  de  conununication  el 
celle  du  bas-côté  existent  seules.  La  quatrième  est  rem- 
placée |)ar  un  simple  pilastre  à  chapiteau  ,  au-dessus  duquel 
s'élêic  une  courte  colonne  engagée,  doul  le  chapiteau  s<* 
lie  an  cordon  en  simple  tailloir  dont  la  n<'f  est  enloiirn* , 
et  sur  lequel  retombent  les  arcs  doiibleaux  ogi^iiiix  de  la 
puide  \oijte  ;  rien  de  plus  simple  el  de  plus  sé\ère  cpie 
relie  onlonnance. 

Il  n*y  a  |K)int  de  transept ,  ni  d'arcaliire  aux  nmrs  des 
has<6lés.  Ceux-ci,  fort  étroits  (i"'.  80*.  mtre  le  st>lol>ate 
tr^has  qui  longe  l'  nmr  latéral  et  celui  plus  bas  encoit* 
H  arrondi  du  pilier  de  la  nef) ,  sont  ornés  de  courtes  co- 
lonnes engagées  dans  le  nmr  latéral,  et  tpii  reçois  eut  la 
retombée  inférieure  des  demi-arcs  doubleaux ,  dont  le  sommet 
k'appuîe  sur  les  chapiteaux  des  hautes  colonm^s  des  piliers 
de  la  nef.  Les  chapiteaux  des  colonnes  courti*s  ont  leur  cor- 
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beHIe  très-basse,  ornés  de  palmeltes  eu  de  fraillages.  Il   ' 
seul  d'entre  eux  (le  premier  du  collatéral  droit)  présente  des  ' 
lions  avec  des  oiseaux ,  disposés  comme  an  cbapiteas  n*.  l 
de  la  coupole,  mais  sans  personnages  entre  leurs  jambes. 

f  .es  chapiteaux  de  la  plupart  des  piliers  de  la  nef  sont  oroés , 
soft^e  feuilles  d'eau  (forme-type  du  XI*.) ,  sottdepalmettei, 
de  rinceaux,  d'entrelacs,  dans  l'agencement  desqucAs  m 
remarque  le  fréquent  emploi  des  points  creox ,  le  plus  SMiTent 
triangulaires ,  ménagés  entre  les  saillies  de  romementatîsQ 
végétale  ou  fantastique.  Je  ne  sais  si  on  a  remarqué  jasqn'id 
ce  genre  de  décoration  qu'on  pourrait  appeler  momlure$ 
creuses ,  et  qui  est  d'un  effet  surprenant ,  à  cause  des  ooh 
bres  fortes  au  moyen  desquelles  il  fait  valoir  les  saillies 
voisines.  Ces  trous  sont  triangulaires  lorsqu'ils  résuhent  de 
la  juxta-position  ou  de  l'imbrication  de  trois  feuilles  ou  lobes 
de  feuilles  (dans  l'imitation  romane  du  chapiteau  corinthien 
par  exemple).  AiUei^rs,  ce  sont  des  cavités  fort  petites, 
rondes  on  carrées ,  disposées  en  séries  rectilignes  ou  currî- 
lignes  selon  les  besoins  de  l'ornementation  ,  et  toujours  d*ime 
exquise  élégance.  On  pourrait  encore  leur  donner  le  nom 
de  moulures  saxntongeaises ,  parce  qu'elles  fourmillent  daas 
cette  province  et  sont  très-rares  ailleurs.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  croire  (et  je  tiens  à  insister  sur  cette  remarque)  qu'elles 
aient  été  inventées  par  les  artistes  saintongeais  du  moyen-âge. 
(îe$  barbares ,  comme  on  aimait  naguère  à  les  appeler , 
avaient  trouvé  leurs  modèles  dans  l'antiquité  classique  et 
ont  fort  bien  su  en  profiter.  Il  existe  au  musée  de  Saintes 
plusieurs  chapiteaux  corinthiens ,  gallo-romains ,  sur  lesquels 
les  cavités  triangulaires  dont  je  viens  de  parler  ,  produisent 
un  effet  particulier  qu'on  chercherait  vainement  dans  les 
autres  chapiteaux  corinthiens  que  ce  musée  renferme. 

Remarquons ,  avant  de  quitter   la  nef ,  que  quatre  des 
chapiteaux  de  ses  piliers  se  distinguent ,  par  leur  omemen- 
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I ,  de  lous  \es  autres  de  luOiue  date.  Sur  l'un  d*cux  on 
voit  des  moulures  flabeiliforincs  imbriquées  ;  sur  un  autre , 
faii  lions  levant  chacun  une  de  leurs  pattes  de  devant  ; 
SOT  le  troisième ,  deux  griffons  dont  une  église  du  Périgord  , 
luki  du  Xr. ,  Baneuil,  m'a  oflert  absolument  les  pareils  ;  enfui, 
sv  le  quatrième,  deux  sirènes  à  queue  simple  qu'elles 
tieiiiient  d'une  main  ;  l'autre  main  est  ouverte  et  levée. 

Les  fenêtres  sont  placées  assez  li«iut  dans  les  bas-côtés , 
civasces  par  en  bas  seulement ,  cintrées ,  légèrement  sur- 
iNÛKes,  accompagnées  de  deux  colonnettes  fort  simples,  et 
araontées  chacune  d'un  oculus.  I^  grand  comble  est  sans 
joorsi. 

La  disposition  des  trois  absides  était  rayonnante ,  en  sorte 
qw  l'axe  des  deux  absidioles  consenées  est  obliquement  in- 
cident à  celui  de  la  uef  Elles  sont  circulaires  et  toute  leur 
onrmentation  intérieure  est  moderne. 

L'abside  principale,  sans  doute  semi-circulaire,  a  été  rem- 
placée au  XV'.  siècle  par  un  sanctuaire  beaucoup  plus  pro- 
lood  qu'elle  «  rectangulaire ,  oraé  de  dais  et  de  consoles  déli- 
catement sculptés ,  mais  privés  maintenant  de  leurs  statues. 
U  voûte  est  Ji  nervures  en  croix  recoupée  d'un  sautoir. 
Tootes  les  moulures  sont  prismatiques  et  il  n'y  a  point  de 
chapiteaux. 

Si  de  rintérieur  nous  [)assous  à  l'extérieur  de  l'église  , 
■OUI  n*avonsqueson  flanc  nord  à  décrire ,  parce  (|ue  l'autre, 
Doîns  bien  consené ,  est  caché  dans  le  janlin  d'un  couvent 
?Mms  remarquerons  d'abord^  à  l'angie  N.  O.  de  la  nef,  la  masse 
teonne  à  sa  base  et  graduellement  eflilée  d'étage  en  étage , 
dn  beau  clocher  du  XV*. ,  percé  de  nombreuses  et  étroit(*s 
nrainres  ogivales. 

Ed  alianl  vers  l'est ,  et  fortement  en  retrait  sur  le  cloclier, 
m  trouve  le  mur  du  collatéral  nord  de  l'églLse,  dont  les  fo- 
■icm  basses  éclairent  la  cr>-pte.  An-dessus  et  m  arrière  dero 
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mur,  s'élève  h  grand  comble  de  la  nef,  vilaine  mur 
absolument  nue  et  partiellement  réparée.  Le  sanctuaire 
\V^^  ,  également  dépourvu  de  tout  ornement,  8*éteii 
retrait  sur  le  collatéral.  £ntre  deux  ,  Tabsidiole  conserT< 
détache  gracieusement  en  forme  de  tour  saillante ,  brod^ 
haut  en  bas  comme  un  reliquaire  ;  et  c'en  est  bien  un  < 
puisque  la  chapeUe  qui  forme  son  étage  supérieur  est  d 
à  saint  Eutrope  et  renferme  le  dépôt  de    son  chef  vénéi 

L'absidiole  se  lie  à  un  pan  coupé  obliquement  (dj 
direction  du  S.  E.  au  N.  O.  et  perpendiculairement  è 
de  cette  chapelle  (  N.  £.  S.  O.  )  ;  à  l'ouest  de  ce  pan  c 
le  mur  du  coUaléral  s'étend  jusqu'à  la  base  du  clochei 
gros  et  laid  contrefort  du  X\  ^  ,  à  deux  retraits  et  larg* 
dallé  en  biseau  ,  soutient  ce  mur  et  s'élève  jusqu'au 
Un  espace  vide  ,  à  peu  près  quadiilatèrc ,  compris 
l'église ,  le  clocher  et  la  rue ,  forme  une  partie  de  l'ai 
cimetière ,  d'où  M.  l'abbé  La  Curie  a  fait  retirer  ji 
trois  mètres  de  terre  ,  afin  de  dégager  la  base  du  moni 
et  les  jours  de  la  crypte.  De  nombreuses  tombes  en  p 
rélrécies  aux  pieds  et  avec  une  entaille  pour  la  tète ,  c 
mises  h  découvert  dans  ce  déblaiement ,  qui  n'a  pas  ; 
les  couches  inférieures  de  ce  dépôt  funèbre,  car  l'espace 
esl  encore  presque  pavé  de  couvercles  de  tombes. 

Le  mur  du  collatéral  esl  couronné  par  une  corniche  en  ; 
tailloir  de  proportions  normales  ,  à  cymaise  excavée  , 
sant  sur  des  modillons  pour  la  plupart  ^ans  sculptures 
([u'ils  ont  été  refaits.  Lnede  ces  consoles  primitives  est  f 
nue  autre  offre  une  tête  de  loup  ;  deux  autres  offrent  çY 
deux  lions  accolés ,  grimpants.  Le  mur ,  en  appareil  i 
régulier  et  très-beau,  esl  divisé  eu  deux  étages  percés  ( 
(le  cinq  fenêtres  cintrées  ,  que  séparent  des  colonnes 
v;é<»s ,  dont  la  hast»  repose  sur  un  stylobate  continu.  Le 
\eaiix  des  baies  et  d(»s  arcalures  sont  étroits,  très-haut 
pareilles  avec  le  plus  grand  soin. 
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Ijna  ft'iièlres  diî  l'élagc  iiiA  rionr  ,  qui  sont  celles  de  la 
m|)te  ,  sont  ouvertes  iujinécliateincnt  au-dessus  du  stylobate 
que  couronne  une  moulure  ronde  surmontant  un  filet ,  et 
qui  s'élè\e  de  36^  au-dessus  du  sol.  Elles  sont  courtes  (celle 
deTesl  seule  est  plus  longue).  L*archivolte  des  quatre  pre- 
mières (eu  partant  de  Fouest) ,  est  formée  de  trois  tores 
MUVHHitant  une  plate-bande  ornée  d'un  rang  de  (lis(|ues  plats 
chargés  chacun  d'un  fleuron.  L'imposte  ,  en  simple  tailloir 
à  c\maise  un  pi'U  exiavée,  se  prolonge  en  un  cordon  qui 
n'embrasse  pas  les  grandes  colonnes  engagées  ;  elle  re|X)s(* 
wr  deux  colonneltes  h  chapiteaux  feuilles.  La  cinquième  fe- 
nêtre a  son  archivolte  chargée  de  losanges  et  de  billettes 
rourtes;  la  plate-bande  est  ornée  de  i>alettes  anguleuses  et 
d'un  tore. 

In  cordon  décoré  d'étoiles  plates,  à  dix  rais,  sépare  les 
àtux  étages  de  l'oixlonnance. 

.\  l'étage  sui)érieur  ,  la  fenêtre  de  l'est  est  aussi  plus 
«truite  que  les  quatre  autres,  mais  sans  être  plus  longue. 
UrcoK»es  comme  celles  de  l'élage  inférieur ,  ces  cim|  fenêtres 
Oiuvreut  au-dessus  d'un  cordon  à  simple  tailloir,  semblable 
é  celui  d'en  bas ,  mais  dont  la  cymaise  plaie,  ornée  de  bn)- 
(lerii*s  et  très-fruste ,  surmonte  une  torsade  courante.  Les 
impostes  continuent  le  cordon  (jui  embrasse  cette  fois  les 
çandos  colonnes  engagées. 

Les  archivoltes  <les  fenêtres  sont  richement  ornées  de  tores, 
torsades,  deuts-de-loup ,  losanges,  billettes  courtes,  fleurons 
arroodis  et  à  (|uatre  |)étales.  Au-dessus  de  chaque  fenêtre 
s'ouvre  un  oculus  (dispositicm  très-rare) ,  bordé  d'un  rang 
de  billettes ,  dents-<le-loup  ,  ou  autres  moulures  analogues. 
Des  claveaux  rayonnants  réduisent  cette  l)aie  à  un  étroit  ori- 
fice tout  rond. 

EofiQ ,  les  grandes  colonnes  engagées  (pii  séparent  les  fe- 
nêtres ,  ont  leurs  chapiteaux  à  simple   tailloir  noimal  sans 
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broderies  ;  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  d'acanthe  i 
motirures  crenst^  :  ils  reçoivent  les  retombées  d'une  arcaton 
cintrée  dont  chaque  arc ,  embrassant  une  fenêtre  et  son  oculoi^ 
termine  l'ordonnance  de  l'étage  supérieur  immédiatement  a» 
dbssous  des  modillons  de  la  corniche.  Les  archivoltes  de  cefti 
grande  arcature ,  superposées  à  celles  des  fenêtres  dont  l'ocohu 
seul  les  sépare ,  sont  décorées  d'un  seul  rang  de  petites  biUette 
courtes,  et ,  sur  la  plate-bande,  de  losanges  et  de  dents-4t 
loup ,  dont  la  grande  dimension  les  rend  fort  remarquables 

Toute  cette  richesse  d'ornementation  est  encore  surpassée 
par  celle  qu'offre  l'absidiole.  L'appareil ,  le  stylobate  et  fa 
corniche  sont  ici  comme  au  mur  du  collatéral  ,  mais' tons 
les  modillons  ont  été  refaits  et  sont  restés  sans  sculptures. 
Quatre  grandes  colonnes  engagées ,  à  chapiteaux  feuilles  et 
sans  tailloirs ,  divisent  l'absidiole  en  cinq  panneaux  et  mon- 
tent jusqu'à  la  corniche.  Son  ordonnance  est  partagée  en 
quatre  étages  au  lieu  de  trois  qu'on  îoyait  an  collatéral.  L'in- 
férieur a  trois  fenêtres  ouvertes  dans  les  panneaux  i  ,  3  et  5, 
ainsi  que  le  cordon  de  leur  imposte ,  pareilles  à  celles  du  col- 
latéral ;  elles  éclairent  l'absidiole  corr(^pondante  de  la  crypte. 

Le  2".  étage  est  aveugle  et  complètement  uni. 

Le  3".  est  décoré  de  5  fenêtres.  Celles  des  panneaux  2  et 
h  ,  plus  étroites,  n*ont  jamais  été  ouvertes;  les  autres,  larges 
et  courtes»  comme  celles  d'en  bas,  reposent  sur  la  conti- 
nuation du  cordon  à  torsade  du  collatéral.  Leurs  archivoltes , 
impostes  et  colonnettes  sont  pareilles  à  celles  de  l'étage  su|)é- 
rieur  de  celui-ci. 

Un  cordon  orné  de  dents-de-loup ,  surmontant  un  rang  dr 
billettes  courtes ,  et  embrassant  les  grandes  colonnes  engagées, 
s<'*pare  le  3'.  étage  du  6*.  Celui-ci  se  compose  d'une  arca- 
ture basse  ,  cintrée,  composée  de  trois  arceaux  aux  panneau?i 
l  et  5  ,  (le  deux  seulement  aux  |)anneaux  2  et  /j ,  et  de  qnalr< 
an  |)annean  médian.  Ces  arceaux  retombent  sur  de  courtes  e 
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ooionnettes  Ji  chapiteaux  feuilles  et  très-fnistes.  Lear 
,  dont  Pabaque  est  sillonné  d'une  rainure ,  et  dont  la 
est  un  peu  excavée ,  n*a  reçu  aucune  broderie. 


DESCRIPIION   DE  LA  CRYPTE. 

Vkauwrt  de  l'église  Santone,  récemment  publiée  par  M. 
rahbé  Briand ,  a  fait  connaître  pour  la  première  fois  ;  mais 
i*«e  manière  peu  exacte ,  le  plan  de  celte  magnifique  église 


cafm  M  siiht  butkopb. 


!  qui  est  égale  en  grandeur  à  Téglise  haute  ;  elle  parait 
proportionnellement  plus  large ,  ^  cause  de  sa  voûte  très-sur- 
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baissée.  Sa  loagueur  totale ,   depuis  l'arceaa  bouché 
aboutissait  l'escalier,  jusqu'au  fond  de   l'abside  primithi 
établie  sur  le  roc  vif ,  est  de  54".  60«  :  sa  largeur  totale,  kK 
téraux  compris ,  est  de  H".   37^  — ^  Nous  en  avons,  E 
Drouyn  et  moi ,   levé  un  nouveau  plan ,  non  avec  la  rigoo-  \ 
reuse  précision  qu'un  architecte  aurait  su  donner  aux  pio»  : 
portions  des  moindres  saillies ,  mais  avec  une  complète  exac*  • 
titude ,  nous  l'espérons  du  moins ,  dans  les  formes  et  les  &  \ 
mensions  des  membres  principaux.  On  ne  pourra  manquer  '. 
d*être  frappé  de  l'irrégularité  de  détail  de  cette  constmctîoD,  > 
dont  le  premier  aspect  est  si  régulier. 

On  entre  dans  la  crypte  par  la  base  nord  du  clocher ,  oà 
une  petite  porte  k  linteau  droit  et  à  moulures  toriques ,  sans 
caractère  décidé ,  a  élé  ouverte ,  à  la  renaissance  peut-être , 
ou  même  en  1839.  Une  descente  large  et  rapide,  courant  do 
nord  au  sud  et  correspondant  à  la  première  travée  de  l'église 
supérieure ,  comprend  et  dépasse,  au  nord ,  la  largeur  totale 
de  la  crypte  romane.  Cette  travée  souterraine  se  divise  eo 
trois  compartiments  successifs.  Le  premier ,  du  XV*.  siècle  « 
appartient  aux  bases  du  clocber.  Sa  voûte  d'arcles  et  ses  for^ 
mcrets  ogivaux  le  lient  aux  premiers  pilastres  et  arcs  dou" 
bleaux  romans  de  la  crypte.  Sa  clef  de  voûte ,    entourée  <9' 
dentelures  rayonnantes,    porte  un   écusson   sans    timbre 
chargé  de  sept  losanges  posés  3,3,1.  Sur  la  gauche  en  entrant 
s'ouvre  une  profonde  chapelle  de  la  même  époque  que  le  ck^ 
cher ,  où  l'on  ne  peut  pas  pénétrer  maintenant,  parce  qu'ellJ 
n'est  pas  réparée  et  qu'on  Ta  convertie  provisoirement  eC 
ossuaire  où  tous  les  corps  ensevelis  dans  le  sol  exhaussé  de  ]M 
crypte ,  ont  été  entassés. 

Le  second  compartiment  occupe  la  largeur  réunie  de  li 
nef  et  des  latéraux  de  la  crypte ,  et  forme  sa  première  travée^ 

Le  troisième  compartiment ,   dont  deux  côtés  sont  garnie 
d'un  stylobate ,  et  où  l'on  trouve  l'entrée  d^un  escalier  dérob-^ 
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fâ  commonîquait  avec  Féglise  des  catéchumènes ,  est  primitif, 
H  s*ou?re  dans  une  cbapdle  semi-circulaire  du  XV.  siiV.le , 
et  dont  Taxe  est  parallèle  à  celui  de  la  crypte.  Entre  celle-ci 
et  la  chapelle  ,  dans  Tépaisseur  des  fondations ,  s'ouvre  un  ca- 
binet dans  lequel  est  un  puits.  La  chapelle,  dont  les  trois  fenêtres 
sont  cintrées-surbaissées ,  n*a  pour  ornement  qu'un  cordon 
m  larmier,  avec  figures  d'animaux  accroupis.  La  table  d'au- 
td  monolithe ,  retrouvée  en  déblayant  les  terres ,  a  été  re- 
placée sur  un  massif  de  maçonnerie  détaché  du  mur.  fille 
présente  les  caractères  de  la  renaissance ,  par  sa  corniche  en 
uUon  et  son  grand  développement  en  largeur.  On  voit ,  dans 
cette  chapelle,  un écusson  écartelé:  au  l*"'.  et  /!|^,  cinq  fasces, 
chargées  en  chef  de  trois  flenrs-de-lis  dont  chacune  se  dessine 
dans  un  carré  ;  au  2^  et  3^  contrécartelé. 

Pour  en  finir  avec  cette  première  et  immense  travée  de  la 
c^pte  ,  j'ajoute  qu'elle  est  |)artagée  et  soutenue  par  cinq 
ares  doubleaux  cintrés ,  un  peu  surbaissés  ,  d'une  grande 
i^rgeur  ,  et  dont  les  uns  sont  primitifs ,  les  autres  pos- 
térieurs on  réparés.  Les  impostes  de  l'arceau  bouché  auquel 
^KKitissait  le  grand  escalier  de  la  crypte ,  sont  ornés  de  flett- 
'^M»  et  feuillages  romans  :  on  y  voit  aussi  quelques  tailloirs 
Kion  normaux  ,  Ji  scotie  et  à  double  tore. 

Maintenant ,  tournons  le  dos  à  cet  arceau  :  nous  sommes 
dans  Taxe  de  la  crypte.  L'autel  neuf  (car  l'ancien  n'a  pas 
été  reirouvéj  s'élève  en  face  de  nous  et  nous  cache  le  tom- 
beau du  pontife-martyre.  Arrêtons-nous  un  instant  pour  em- 
brasser l'ensemble  de  ce  lieu  vénérable  :  rien  de  plus  sévère , 
de  plus  majestueux  ,  ne  frappera  jamais  nos  regards, 
d'est  le  silence  de  la  tombe  ;  à  peine  les  rares  bruits  de  ce 
faubourg  écarté  de  la  ville  peuvent-ils  y  descendre  :  c'est 
ios&i  le  froid  de  la  tombe ,  mais  d'une  humidité  tempérée 
par  les  fenêtres  et  le  déblaiement  des  terres  du  cimetière. 
<i*e9t  enfin  la  séparation  du  monde  qui  s'y  fait  sentir ,  non  pas 
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sombre ,  effrayante ,  comme  scellée  sans  retour  i>ar  le  pûiii 
de  cette  voûte  basse ,  lourde ,  immense  ,  mais  une  tranqniDill 
profonde  y  règne  ;  on  pense  sans  effort  que  T^ise  des  Tivam 
est  auHiessus,  tout  près,  et  encore  au-dessus  le  ciel  oà  le 
grand  Eutrope  recueille ,  depuis  seize  siècles  ,  rintarissakk 
prix  de  son  sacriGce. 

Devant  nous  s*étend  la  nef ,  large  de  5".  39^  ,  enUmrèe 
d'une  ceinture  de  douze  piliers  bas  et  massifs ,  qui  vont  se 
rapprochant ,  à  partir  de  Tautel ,  pour  former  le  rond-point, 
mais  laissent  entr*eux  un  arceau  plus  large  au  fond,  afin  de  faire 
voir  r  ancienne  abside  semi-circulaire.  Quatre  travées  compo- 
sent la  nef,  et  deux  le  sanctuaire.  Une  voûte  d'arêtes ,  large 
et  surbaissée ,  est  partagée  par  quatre  arcs  doubleaux  sur- 
baissés aussi ,  formés  uniquement  d*un  tore  monstrueux ,  è 
près  de  50^  de  diamètre,  tout  autour  s'étendent  les  bas 
côtés  ,  pareillement  voûtés  d'arêtes  ,  un  peu  inégalemen 
larges  (1°*.  23^  à  gauche,  1*".  69^  adroite) ,  accompagné 
jusqu'à  l'entrée  des  absides ,  par  un  stylobate  de  60^  d 
haut  sur  60  de  large.  Le  déambulatoire  est  complet  derrièr 
J^  sanctuaire.  Reprenons. 

Dans  la  nef,  comme  dans  les  bas-côtés  et  dans  les  arceaux  d 
communication  entre  ceux-ci  et  celle-là ,  le  gros  tore  qi 
forme  l'arc  doubleau  est  composé  de  rondelles  de  pierre  juxt^ 
posées  et  grossièrement  appareillées  comme  la  voûte  ;  seule 
ment  le  tore  est  plus  mince  dans  les  petits  arceaux.  Les  as 
sises  inférieures  de  ces  rondelles  sont  plus  épaisses ,  sembla 
blés  à  de  petits  tronçons  de  colonnes ,  et  s'élèvent  verticale 
ment ,  ce  qui ,  dans  les  arcs  doubleaux  étroits ,  leur  com 
munique  un  profil  surhaussé.  Le  cintre  se  montre  donc 
dans  ces  divers  arceaux ,  avec  les  trois  modifications  dont 
est  susceptible.  A  mesure  que  la  courbe  se  dessine ,  les  ron 
délies  s'amincissent  obliquement  et  se  trouvent  réduites ,  vei 
la  clef,  à  une  très-faible  épaisseur ,  en  réparant  la  cr^'pte 
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«  o*a  p»  été  dans  ToMigation  d'en  remplacer  une  seule  ; 
et  pourtant,  depuis  près  de  huit  siècles,  elles  supportent  le 
poids  de  Féglîse  haute.  Lors  du  Congrès  de  i8/i& ,  j'ai  vu 
teettre  l'opinion  que  cette  voûte  |K)urrait  ne  dater  que  du 
XII*.  siècle ,  parce  que  les  gros  tores  de  cette  forme  sont 
coBBos ,  à  h  même  époque ,  dans  d'autres  provinces  (  Nor- 
mandie ,  Périgord,  etc.  ).  Je  ne  pense  pas  que  cette  hypo- 
thèse soit  admissible ,  puisqu'il  est  reconnu  que  la  Saintonge 
est  en  avance  d'un  demi-siècle  an  moins  sur  le  roman  de 
transition  des  contrées  voisines  ,  et  puisque  l'église  haute  et 
la  cr^'pte,  dues  au  même  constructeur  Benedtctus ,  ont  toutes 
dem  été  consacrées  en  1096:  il  eût  donc  fallu  refaire  la 
iDûte  emre  deux,  ce  qui  n'est  ni  facile  ni  probable. 

Il  existe  une  exception  à  l'uniformité  des  arcs  doubleanx  : 
les  quatre  arêtes  qui  partent  des  quatre  piliers  du  rond-point 
pour  venir  se  perdre  dans  les  reins  de  la  voûte  qui  surmonte 
le  tombeau  du  saint ,  sont  carrées  et  non  en  forme  de  tores. 
Je  ne  sais  si  Benedtctus  ne  se  sentit  pas  assez  de  dextérité 
pour  faire  évanouir  graduellement  ces  gros  tores  et  pour  les 
amener  à  se  fondre  dans  la  voûte  d'arêtes,  ou  s'il  crut  donner 
par  h  plus  de  solidité  au  massif  qui  supportait  l'autel  majeur 
de  l'église  haute  ;  mais  il  résulte  de  ce  rapprochement  de 
quelques  vives-arêtes,  une  apparence  trompeuse  de  profils 
ogivaux ,  qu'on  a  accusés  avec  une  netteté  peu  adroite  dans 
mie  grande  lithographie  de  la  crypte ,  publiée  à  Saintes  en 
1843. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  les  arceaux  des  deux  travées  du  sanc- 
tnaire  vont  en  se  rétrécissant  jusqu'au  rond-point  où  ils 
laissent  à  l'arceau  central  plus  de  largeur  qu'à  ses  voisins. 
En  ceb,  la  crypte  de  Saintes  diffère  des  églises  analogues  , 
SL-Hilaire  de  Poitiers,  du  XI'.  siècle,  où  l'arceau  centra) 
est  le  plus  étroit  de  tous,  et  Notre-Dame  de  Poitiers,  du 
XII'. ,  où  tous  les  arceaux  du  chœur  sont  égaux. 
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Les  deux  premien  piliers  de  la  nef,  ceux  qui  limitent  la 
large  et  longue  travée  qui  ferme  le  bas  de  la  crypte ,  ont  né- 
cessairement un  noyau  roman  ;  mais  ils  ont  reçu  ,  au  XY*. 
siècle ,  im  revêtement  polygonal ,  et  ils  sont  reliés ,  non  pv 
un  gros  tore  ,  mais  par  un  arc  doubleau  surbaissé  en  plate- 
bande  ,  qui  doit  dater  de  la  même  époque.  L*épais  et  lourd 
revêtement  de  ces  deux  piliers  est  décoré  de  plusieurs  figu- 
rines grotesques ,  d*un  joli  dais  avec  console  (  la  statue  est 
perdue),  d'une  Ggurine  d*ange,  et  de  deux  inscriptions  en 
grands  caractères  gothiques. 

Ces  inscriptions ,  fort  dilbciles  à  lire ,  et  endommagées  par 
places,  m*ont  été  communiquées  par  M.  Tabbé  La  Curie. 

Celle  du  pilier  de  gauche  est  en  fort  relief  : 

PMIICB  LOY^DlUPHIlf    DB   VlRNlfOlS  |  QU  A  DORRÉ  VI' •  BCUS  OiB   GOT   | 
A  ESTÉ  PAIT  CK.  C.   |  CBSTCY  PILLBT  |  ESTANT  PAJBDB  DBLABALHB  GOH9E1U.BB 
I  DU  BOT  NTBB  |  SIEE  LAN  MCCCCXLIV.   TBÈS  EICELLERT. 

L*inscription  déplacée  primitivement  a  été  mal  replacée.  M. 
TabbéLa  Curie  pense  avec  raison  que  les  mots  très-excellent , 
qui  la  terminent ,  devraient  la  commencer ,  et  que  la  ligne 
simplement  tracée  à  la  fxiinte  {Prince  Loys  Dauphin  de 
Viennois  )  ,  qui  se  trouve  sur  le  cordon  ,  était  primitivement 
à  la  place  du  dais  où  elle  devait  faire  suite  à  très-excellent. 
Le  couronnement  de  cette  uiche  Tayant  fait  disparaître  ,  on 
Taura  mise  au-dessus  do  la  ligne  suivante.  —  Au-dessous  de 
la  niche  on  lit  : 

ODO    DB    LA    BAULMB   PRIEUB    DB   CKARS. 

L*inscription  du  pilier  de  droite  est  gravée  en  creux  : 

Lots  TRfcs  puissant  boy  régnant 

Db   PA.    IB  suis   tout    BBTAIT 
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VWBiJaÊ,  M  GÉAU  TUIÀIIT 

JUAN  GtLàMl   QOB  Dll  8BPT 

L^OV  USAIT   L*AR   MIL   G.    G.    G.    C 

Et  LX   A   COMPLI    BT   FAIT 

Au   MOU  D^ATUL,    FOZ   EN    CET   SENS 

Qui  MB  TOIBI  ICT   PEETAIT. 

La  six  autres  piliers  de  la  nef  sont  formés  d'un  massif 
oné  dont  les  angles  sont  entaillés  et  reçoivent  quatre  oo- 
Quatre  grosses  colonnes  sont  engagées  dans 
les  (aces  du  massi£  Toutes  sont  de  même  hauteur  (l"".  25^ 
CBire  base  et  astragale) ,  oe  qui  fait,  pour  chaque  piller,  huit 
aigles  alternant  avec  huit  colonnes  inégales. 

Les  quatre  piliers  du  rond-point  n'ont  point  leurs  angles 
recoupés,  et ,  par  conséquent,  n'y  admettent  pas  de  petites 
colonies  ;  ils  n'ont  que  les  quatre  grosses  engagées  sur  les 
U»,  et  quatre  angles. 

Les  quatre  piliers  de  la  nef,  au  côté  de  l'évangile,  s'élè- 
teat  sur  un  stylobate  circulaire,  peu  saillant  au-dessus  du 
aol,  et  orné  d'une  moulure  torique.  Ceux  du  côté  de  l'épitre  et 
can  du  rond-point  sont  établis  sur  un  soubassement  à  angles 
alierBativement  saillants  et  rentrants  comme  le  massif  qui 
coostîtoe  leur  noyau. 

Les  douxe  piliers  ont  leurs  chapiteaux  couronnés  d'un 
simple  tailloir  ^  cymaise  excavée  et  sans  autre  ornement 
qu'un  filet  au  bas  de  l'abaque.  Les  proportions  de  ce  tailloh* 
varient  un  peu  et  s'éloignent  quelquefois  de  la  mesure  que 
je  croîs  normale ,  car  leur  abaque  étant  de  8*".  ,  la  cimaise 
varie  entre  16  et  20^  Aux  petites  colonnes  des  angles,  les 
corbeîUes  des  chapiteaux  sont  en  général  simplement  épa- 
•elées,  indiquant  les  feuilles  d'eau  si  communes  au  XI*. 
siècle.  Celles  des  grosses  colonnes  sont  en  général  terminées  ; 
deux  senleoient  ne  sont  qu'épanelées  ;  un  nombre  assez  con- 
sidérable ,  surtout  du  côté  de  l'épître ,  a  dû  être  soumis  à 


S60  SÉANCES  GÉNÉRALES 

une  restauration  plus  ou  moins  importante.  L*omcmentatioo 
de  toutes  ces  corbeilles  est  purement  végétala  Ce  sont, 
outre  les  volutes  et  les  consoles  quelquefois  ornées,  d*énormei 
palmettes  ou  autres  feuillage  fantastiques  ,  des  entrelacs 
mêlés  de  points  creux  triangulaires^  de  doubles  rangs  de 
feuilles  d*eau ,  de  grandes  palmettes  entourées  d'autres  très- 
petites  ,  des  feuilles  triples ,  des  rinceaux,  des  troncs  ou  bran- 
chages tordus  en  entrelacs ,  de  grandes  feuilles  OTsdes  pétiolées 
qui  se  croisent ,  des  palmes  et  des  rosaces  ornées  de  points 
creux. 

Les  chapiteaux  des  colonnes,  engagées  dans  le  mur  du  déam- 
bulatoire autour  du  sanctuaire,  sont  décorés  d'une  manière 
absolument  analogue  à  ceux  des  douze  piliers.  Mais  si ,  après 
avoir  examiné  tout  cet  ensemble  soumis  aux  lois  de  l'unité 
la  plus  parfaite ,  on  vient  à  considérer  les  colonnes  engagées 
dans  les  murs  des  bas-côtés  et  qui  paHent  du  stylobate 
continu,  on  se  trouvera  complètement  dépaysé. 

D'une  part ,  on  verra  les  voûtes  d'arêtes  avec  leurs  gros 
tores  simples  formant  arcs  doubleaux ,  les  fenêtres  évidemment 
romanes,  le  st)1obale  qui  fait  partie  intégrante  de  l'édifice 
primitif,  les  pilastres  et  leurs  colonnes  monocylindriques 
engagées  d*un  galbe  parfaitemenl  roman  ,  et  l'on  ne  pourra 
se  refuser  à  être  convaincu  que  tout  cela  est  contemporain 
de  la  construction  do  la  crypte  (1096). 

Mais ,  d'une  autre  part ,  on  concevra  difficilement  comment 
les  tailloirs  de  ces  pilastres  et  de  ces  colonnes ,  bien  que 
galbés  dans  les  pro|)ortions  romanes  normales ,  sont  si  loin 
d*être  simples  comme  ceux  des  piliers  de  la  nef  et  du 
déambulatoire.  On  s'étonnera  de  voir  leur  cymaise  profon- 
dément oxcavée  en  scotie  entre  deux  tores  ;  on  s'étonnera 
plus  encore  de  voir ,  au  bas  côté  gauche ,  leurs  corbeilles 
ornées  de  crochets ,  de  feuilles  de  chardons ,  de  reptiles  ailés , 
de  têtes  de  femmes  voilées,  de  petites  têtes  encadrées  de 
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iniflages ,  le  tout  d'un  style  tout-à-fait  étranger ,  ainsi  que 
criai  des  bases ,  au  style  de  Técole  romane.  Bien  plus , 
dans  le  latéral  droit ,  on  trouvera  toutes  les  corbeilles  décorées 
de  doubles  rangs  et  de  doubles  bouquets  de  feuilles  indi- 
fèmes^  vigne,  lierre,  chêne. 

n  faudra  bien  alors  se  rendre  à  l'évidence  et  reconnaître 
que  rarchitecte  du  XI*.  siècle  a  laissé  sa  bâtisse ,  ses  voûtes 
et  ses  arcs  doubleaux  complètement  achevés,  mais  que  les 
latéraux  de  la  crypte  n'avaient  encore  que  des  pilastres  carrés 
et  saillants  autant  que  le  stylobale  ;  que  tout  au  plus  ces  pilas- 
tres avaient  été  évidés  de  manière  à  en  faire  ressortir  le  galbe 
roman  des  colonnes  ;  qu*à  la  un  du  XIII*.  et  au  commence- 
ment du  XI Y*,  siècle,  Tétat  des  finances  du  prieuré  a  permis 
de  mettre  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage ,  et  qu*on  a 
alors  terminé  les  colonnes  ,  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux 
CD  les  enrichissant  des  moulures  du  temps. 

Les  fenêtres ,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  de  la 
mpte,  sont  courtes,  cintrées,  ébrasécs,  assez  larges,  pla- 
cées très-haut  dans  les  murs  des  latéraux. 

Avant  de  m*occuper  des  absides  et  du  sanctuaire ,  je  dois 
bire  remarquer  que ,  dans  le  latéral  droit ,  un  seul  pilastre , 
pbcé  è  rentrée  du  rond-point,  et  appartenant  au  XI*.  siècle, 
2  son  chapiteau  orné  de  figures  humaines.  fVest  une  tête 
phte,  une  sainte  face  peut-être,  dont  les  yeux  sont  ouverts  , 
qui  ressort  de  la  console  au-dessus  d'une  sorte  de  lambre- 
quin en  feuillages  fantasticiues.  Les  angles  de  la  corbeille 
sont  occupés  par  deux  grosses  têtes  fort  saillantes  de  femmes 
voilées ,  qu'il  a  fallu  restaurer. 

L'abside  ancienne ,  dont  le  périmètre  semi-circulaire  est 
marqué  par  une  entaille  dans  le  rocher  de  craie  lardé  de 
rayons  de  silex  noirâtre  qui  constitue  le  sol ,  a  eu  son  mur 
refait,  afin  de  la  séparer  de  l'abside  qui  lui  avait  été  ajoutée 
au  XVII*.  siècle.  Celle-ci  est  devenue  la  sacristie  moderne 
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de  la  crépie  ;  son  ornemeiitatioii  8iin[4e  et  mesquine  s'ac- 
corde airec  la  date  de  sa  construction.  En  rétablissant  le  mur 
de  l'ancienne  abside ,  M.  Tabbé  La  Curie  a  rencontré  à  la  fois 
deux  avantages  ,  celui  de  fournir  une  sacristie  indispensable 
à  l'exercice  du  culte  rétabli  dans  la  crypte,  et  celui  de  rendre 
complètement  à  ce  vénérable  édifice  sa  forme  et  sa  physio- 
nomie primitives. 

Deux  absidioles  circulaires  rayonnent  autour  du  sanctuaire, 
mais  leiu*  axe  est  convergent  vers  l'abside ,  au  lieu  d'en  être 
divergent  comme  dans  l'église  haute.  Elles  ont  chacune  trois 
fenêtres ,  courtes ,  larges  ,  cintrées ,  ébrasées ,  haut  placées. 
Le  gros  tore  qui  forme  l'arc  doubleau  de  leur  entrée  affecte 
une  disposition  ogivale  ,  à  cause  dé  la  courbe  du  rond-point 
Un  cordon  en  simple  tailloir  ,  qui  se  lie  aux  chapiteaux  du 
déambulatoire ,  forme  la  seule  décoration  de  ces  absidioles. 
Leurs  tables  d'autel  monolithes ,  non  consacrées ,  ont  été  re- 
trouvées dans  le  déblaiement  des  terres  ;  on  vient  d'y  creuser 
des  cavités  pour  la  pierre  sacrée. 

L'autel  de  gauche  a  été  placé  sur  un  simple  massif  de  ma- 
çonnerie. Celui  de  droite  (chapelle  dédiée  à  sainte  Eustelle), 
s'élève  ,  non  sur  un  massif,  mais  sur  quatre  charmantes  co- 
lonnettcs  neuves  ,  parfaitement  imitées  du  style  roman  le 
plus  riche  et  le  plus  pur.  La  restauration  de  ces  deux  cha- 
pelles n'est  pas  encore  lenninée.  Il  faut  remarquer  que  les 
chapiteaux  du  XP.  siècle  qui  soutiennent  leur  arceau  de 
communication  avec  le  déambulatoire  sont  simplement  épa- 
nelés  et  indiquent  les  feuilles  d'eau  caractéristiques  de  ce 
siècle.  Quant  aux  deux  tables  d'autel  ,  bien  que  galbées  en 
simple  tailloir  ,  je  doute  fort  qu'elles  soient  romanes ,  et 
d'après  leurs  proportions  ,  je  |K?nche  à  croire  qu'elles  appar- 
tiennent au  Xlir.  ou  au  XÏV*.  siècle  ,  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant ,  puis(iue  k»s  bas-côtés  n'ont  été  ornementés  qu'à  cette 
époque. 
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J'ai  rive  enfin  an  sanctuaire  de  la  nef  principale ,  élevé 
d*iio  degré  au-dessus  du  bas  de  celle-ci.  Au  centre  du  rond- 
point  »  et  exactement  au-dessous  de  Tautel  majeur  de  Téglise 
haute  ,  s'ouvre ,  dans  le  roc  vif ,  Texcavation  où  reposait  le 
cercueil  en  pierre ,  déjà  plusieurs  fois  décrit ,  de  saint  Eu- 
trope.  L'auge  a  été  à  demi  exhaussée ,  en  sorte  que  les  deux 
nurches  en  pierre  dont  on  a  entouré  le  sépulcre  ,  laissent 
biiUir  son  couvercle  où  se  lit  le  nom  vénéré ,  Eutropius. 
lue  balustrade  en  fer  entoure  le  tombeau  ,  en  avant  duquel 
s'élève,  sur  plusieurs  marches  ,  Fautcl  majeur  de  la  crypte. 

J*ai  déjà  dit  que  la  table  de  Tautel  consacré ,  le  3  novembre 
10% ,  par  révoque  Ramnulfe  II ,  n'a  pas  été  retrouvée.  M. 
l'abbé  La  Curie  a  suppléé  à  cette  perte  en  composant  et  en 
faisant  exécuter  un  autel  de  forme  romane ,  d'un  style  large 
H  d'une  irréprochable  pureté.  La  table  monolithe ,  galbée  en 
sûuple  tailloir,  a  été  entièrement  consacrée,  le  i/ï  octobre 
I8'45 ,  par  Mgr.  l'évêque  de  La  Hochelle ,  eu  présence  du 
métropolitain,  assisté  de  quatre  autres  évè<iues.  Le  massif  de 
Taulel  ,  dont  les  coins  sont  saillants  ,  est  orné  en  retrait 
d'une  riche  arcature  retombant  sur  quatre  colonnettes.  Cet 
autel  ra}>pelle  ,   avec  moins  de  luxe  ,  celui  de  St. -Germer. 

H  est  à  regretter  que  M.  l'abbé  La  Curie  n'ait  pas  été  ap- 
pelé à  fournir  le  dessin  des  accessoires  de  l'autol.  Un  taber- 
nacle en  pierre  ,  posé  sur  un  gradin  ,  et  simulant  une 
église  romane ,  couronne  cette  construction.  L'idée  est  bonne, 
mais  le  style  est  moins  large  que  celui  de  l'autel  :  le  toit , 
CD  pignon  triangulaire ,  de  cet  édicule ,  est  beaucoup  trop 
élevé  et  partant  disgracieux  ;  enfin  ,  il  est  surmonté  d'une 
croix  de  pierre ,  grêle  et  haussée  ,  tel  que  jamais  on  n'en  a 
placé  au  faite  d'un  édifice  roman.  Cette  imperfection  ressort 
désagréablement  au  milieu  d'une  restauration  si  savante  , 
mais  elle  serait  bien  facile  à  réparer ,  même  en  conservant 
l'édicule  dont,  après  tout,  la  façade  est  élégante.  11  faudrait 
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raser  le  toit ,  y  substituer  une  coupole  de  [uerre  étagée  en 
gradins,  analogue  à  celle  de  St -Front  de  Périgueox  ,  sur- 
montée d*une  simple  et  courte  croix  grecque,  et  flanquée  de 
quatre  petites  pyramides  en  écailles  de  poisson.  On  placerait, 
pour  la  messe  ,  un  petit  crucifix  de  forme  romane  sur  la  (cor- 
niche ;  ou  mieux  encore ,  un  grand  Christ  roman ,  en  cuhrre 
repoussé  ,  se  dresserait  derrière  Tédicule. 

Le  rcTers  du  massif  de  Fautel,  faisant  face  au  tombeau  du 
saint,  a  reçu  une  table  de  marbre  noir  qui  porte  rinscriptioD 
de  sa  consécration  ,  et  qui  conserve  la  mémoire  de  cette  der- 
nière et  solennelle  translation  ,  après  laquelle  les  cinq  Pon- 
tifes réunis  replacèrent  les  reliques  de  saint  Eutrope  dans 
son  tombeau  du  VI*.  siècle ,  ad  perpetuam  sepultubam. 

Ma  tâche  de  description  ,  Messieurs ,  est  achevée  :  telle 
est  cette  auguste  et  double  basilique.  Il  me  reste  à  tous  dire 
ce  qu*à  dû  faire  le  savant  auteur  de  la  restauration  de  la 
crypte ,  pour  lui  rendre  son  aspect  et  son  éclat  primitif;  peu 
de  mots  y  suffiront 

Déblayer  jusqu*à  trois  mètres  de  terres  extérieures  pour 
rendre  accès  à  Tair  et  au  jour  ;  remplacer  et  rejointoyer ,  au- 
dehors ,  les  pierres  trop  profondément  rongées  par  les  siècles; 
copier,  en-dedans  et  en-dehors,  avec  une  humble  et  patiente 
fidélité  ,  sur  les  pierres  neuves ,  les  motifs  correspondants  et 
continuer  ceux  que  la  dégradation  avait  interrompus  ;  rendre 
à  la  lumière  les  bases  des  piliers  et  des  pilastres  de  la  crypte 
en  enlevant  jusqu*à  deux  mètres  de  décombres  et  de  terres 
mêlées  de  sépultures  plus  ou  moins  récentes  ;  nettoyer  à  Teau 
chaude  et  avec  la  brosse  douce  toutes  les  sculptures ,  les  co- 
lonnes, les  inurs  même  de  ce  vaste  vaisseau:  réparer,  non 
les  vieux  et  indestructibles  tores  de  la  voûte,  mais  quelques 
arcs  doubleaux  en  plate-bande  de  la  travée  du  clocher  ;  re- 
lever les  vieux  autels  et  construire  celui  de  la  nef;  disposer 
la  tombe  sacrée  de  manière  à  Texposer  aux  regards  des  fidèles; 
enfin  ,  carreler  la  crypte  entière. 
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Cette  dernière  opération  n*est  pas  encore  arrivée  à  sa  fm  : 
boefet  la  chapelle  de  Saiote-Eustelle  ont  seules  reçu  leur 
carrelage  ,  exécuté  dans  le  ^ût  roman  avec  une  grâce  et  une 
nieBigeiice  au-dessus  de  tout  éloge.  Ce  sont  de  très-petites 
briques  allongées ,  fabriquées  exprès ,  rouges ,  blanches  pa- 
ixhées  de  rouge ,  et  noires ,  disposées  de  diverses  façons , 
selon  les  compartiments,  en  losanges ,  en  feuilles  de  fougère, 
en  ligxags ,  en  bordures ,  et  de  manière  à  réaliser  le  principe 
coostaot  de  l'art  chrétien  au  moyen-âge  ,  ia  variété  dans 
Ctmùé.  Là  on  retrouve  les  divers  dessins  d'appareil,  qui  fout 
briller  d'an  si  vif  éclat  le  nu  des  murs  dans  les  absides  cé- 
lèbres de  Rioux  et  de  Restaud. 

Tel  est ,  Mesneurs ,  ce  long  travail ,  dont  quelques  parties 
accessoires  restent  seules  à  terminer  :  travail  obscur,  ingrat, 
ègne  de  dédain  aux  yeux  des  artistes  ordinaires ,  puisqu'il 
■e  tend  pour  ainsi  dire  qu'à  se  dissimuler  lui-même.  Ses 
traces  subsistent  encore,  il  est  vrai,  dans  toute  leur  évidence, 
pirce  qu'on  n'a  pas  recouru  à  la  sale  teinte  d'un  badigeon 
gris ,  ou  à  l'emploi  intempestif  d'un  graniteUo  mensonger , 
pour  raccorder  avec  leurs  voisines  les  belles  pierres  calcaires 
Uancfaes  des  carrières  de  la  Saintonge  ;  mais  ils  disparaîtront 
bieotôt,  ces  témoignages  fugitifs  d'une  œuvre  intelligente  ;  et 
a  rautorité  compétente  n'y  met  la  main ,  il  ne  restera  pas 
■ême  une  inscription  qui  dise  aux  archéologues  à  venir  les 
■oms  de  l'abbé  La  Curie ,  dont  la  tète  conçut  et  dirigea  ces 
irnaux ,  et  de  l'étonnant  enfant  dont  la  main  exécuta  leurs 
pvtîes  les  plus  délicates. 

Le  labeur  dont  je  viens  de  m'essayer  à  faire  ressortir  le 
■ériie  a  été  suivi  avec  amour ,  avec  cette  passion  sainte  qui 
pmwa  Néhénnas  à  reconstruire  le  Temple ,  Judas  Machabée 
b  le  pnriâer  des  souillures  laissées  par  les  idolâtres ,  les  reli- 
gieux du  moyen-âge  à  élever  de  nouveaux  sanctuaires  à  Jésus 
cnicifié,  en  rhonneur  de  sa  Mère  Immaculée ,  de  ses  Apôtres 
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et  de  ses  Saiats.  Mais  le  pieux  condiicleiir  de  ces  ininutieax 
traïaax  De  pouvait  ni  ceindre  le  tablier  de  Tappareillear ,  tû 
manier  le  ciseau  de  Timagier  :  comment  a-t-il  fait  pour  m 
créer  des  bras  dociles ,  à  une  époque  où  TouTrier  n*appread 
à  tailler  des  pierres  que  pour  le  besoin  de  la  vie  oÎTile,  poor 
ériger  des  palab  à  Tindustrie ,  et  pour  traTestir  en  sanctuaires 
chrétiens ,  de  pUes  copies  des  temples  des  faux  dieux  ? 

Voici  ce  qu*a  £ut  M.  Tabbé  La  Curie  :  il  s*cst  fait  noe  bri- 
gade de  logeurs  du  ban  Dieu.  Fort  de  la  confiance  qœ  •» 
talents  inspirent  à  Tadministration  supérieure ,  il  a  pu  lenr 
promettre  une  suite  d*ouvrages  dans  lesquels  leur  emploi 
sera  continué  sous  la  condition  d*une  parfaite  dodlitéii 
suivre  ses  inspirations  ,  ses  indications  les  pltis  minutieuses  ; 
il  a  fondé  une  école ,  ou  pour  ainsi  dire  une  escouade 
de  moines  du  moyen-i^,  maçonnant  sous  la  conduite 
de  leur  abbé.  Parmi  ces  élèves  qu'il  formait  avec  tant 
de  soins  ,  il  a  distingué  Fcnfant  d'un  des  ouvriers ,  en- 
fant de  seixe  ans  alors  ,  et  qui  n'en  a  pas  encore  vingt  Sa 
vocation  se  manifestait  indubitable ,  irrésistible  ;  c'est  lui  qui 
a  reproduit  toutes  les  sculptures  dégradées,  d'après  les  mo- 
dèles adjacents  ;  c'est  lui  qui ,  doué  du  génie  appft>prié  an 
style  roman  ,  a  puisé  dans  l'étude  des  riches  monuments  de 
la  province  ,  Tinspiration  des  charmants  détails  de  chapiteaux 
qu'on  admire  au  maitrc-autel  et  à  celui  de  Sainte-Eustelle. 

Et  niainteiianl ,  Mcssieui-s  ,  il  vous  appartient  peut-t^tre  de 
sauver  de  l'oubli  des  travaux  dont  l'exemple  est  si  bon  à 
suivre ,  et  dont  les  occasions  sont  si  multipliées  en  France. 
Saintes  possède ,  il  est  vrai ,  des  magistrats  dont  les  soins 
sï'tendent  à  tous  les  besoins  moraux  et  matériels  de  l'antique 
cité  ,  des  magistrats  cciairés  qui  protègent  activement  ses  in> 
lérèls  intellectuels  comme  s<^s  intérêts  positifs:  ils  tiennent 
«l'en  donner  une  preuve  éclatante ,  Messieurs ,  lorsque  ces 
jours   |)assés ,    au   f  ÀHigrès  de  Tours  ,  le  Conseil  municipal 
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a  sollicité  corome  une  faveur ,  et  par  Torganc  de  son  hono- 
rable chef ,  la  visite  solenuclle  des  savants  du  royaume.  Nous 
ne  pooTons  doater  ni  d^  la  reconnaissance  que  ces  magistrats 
éprouvent  pour  le  zèle  si  éclairé  de  M.  La  Curie  ,  ni  de  la 
satisfaction  que  leur  inspirent  les  succès  de  ses  élèves;  mais, 
eo  face  de  la  postérité ,  cette  reconnaissance  serait  peut-être 
n  peu  timide  «  un  peu  trop  réservée.  Venez  en  aide  à  ce 
louable  sentiment. 

Oui,  Messieurs,  je  termine  en  vous  le  demandant  :  rendez 
d'avance  aux  enfants  de  la  Saintonge  ce  que  Saintes  veut 
faire  pour  vous.  Emettez  un  vœu  solennel ,  demandez  au 
corps  de  ville  qu'une  inscription  soit  scellée  aux  murs  de  la 
crypte ,  et  qu*on  y  lise  les  dates  et  toutes  les  circonstances 
de  sa  restauration  ,  les  noms  des  magistrats  de  la  cité  ,  ceux 
des  hauts  fonctionnaires  de  FEtat  qui  ont  alloué  les  fonds  , 
le  nom  du  savant  respectable  qui  fut  le  chef  et  Tame  de  Fen- 
Ireprise ,  le  nom  et  IVuje  de  Timagier  ;  les  noms  enfin  des 
priadpiux  chefs  d'atelier  qui  ont  concouru  aux  travaux. 

Et  ne  craignez  pas  que  cette  inscription  soit  trop  longue; 
lei  archéologaes  et  les  historiens  les  aiment  ainsi  ;  vous  le 
ava  mieax  que  moi ,  vous  (|ui  avez  si  souvent  à  gémir  do 
hir  absence  on  de  leur  laconisme. 

Je  ¥aîs  finir ,  Messieurs  ;  mais  je  veux  vous  encourager 
cacore  âi  exaucer  ma  prière.  Vous  ferez  justice ,  d'aboitl  : 
et  puis  TOUS  proclamerez  de  nouveau ,  par  un  tel  acte ,  Péter- 
idle  vérité  de  ce  principe ,  que  celui-là  est  le  plus  apte  à 
irifaîller  dans  le  sanctuaire ,  pour  qui  le  premier  mot  de  sa 
rience  est  aussi  le  premier  de  sa  profession  de  foi  :  <•  Je  crois  » , 
ciEDa 
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TEnESiiaoas. 

PAR    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE, 

LSiO.  M.  tt.  13  ET  14  SKPTOBRX  1847. 


Première  séance  du  20  septembre  1847. 
Présidence  de  U.  Alluadd  «tné,  ancien  maire  de  Limoges. 

Soot  présents  :  MM.  de  Caumont  ,  directenr  de  la  Société 
française  ;  Léo  Drouyn  ,  inspecteur  de  la  Gironde  ;  Charles 
Des  Moulins,  inspecteor-diTisionnaire  de  Bordeaax;  Gau- 
GAIN ,  trésorier  ;  Félix  de  Verneilh  ,  inspectear-diTision- 
uaire  de  Limoges  ;  Bromett  ,  de  la  Société  archéologique 
de  Londres;  Mazard,  maire  de  Limoges  ;  Texier  ,  inspecteur 
des  monuments  de  la  Haute-Vienne  ;  Grellet-Dumazeau  , 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Limoges;  Arrellot  ,  chanoine- 
honoraire;  le  baron  de  Vernon  ,  de  Limoges;  Jules  de 
Verneilh  ,  de  Nontron  ;  G.  Bardy  ,  juge  au  tribunal  cifil  de 
Limc^es;  Arteix  ,  Sênèque,  Nivet-Fontaubert  ,  Bar- 
DiNET ,  Maurice  Ardant  ,  Lecointre  ,  de  Crossac  et 
Leymarie  ,  et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société 
française. 

M.  de  Caumont  prie  M.  Alluaud  ,  vice-président  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin ,  de  présider  la  séance , 
et  M.  I^ymarie  est  prié  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 
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M   de  GauoioDt  prend  ensuite  la  parole  pour  exposer  le 
but  de  la  réunion.   An  milieu  du  mouvement  général  qni 
pnrte,  sur  tous  les  points  de  la  France,  des  hommes  studieux 
à  se  réunir  pour  étudier  le  passé,  pour  sauver  de  la  mine  les 
Bnooments  qui  existent  à  la  surface  du  soi ,  ceux  que  l'on 
mroavc  nombreux  encore  dans  les  archives  publiques  et 
particulières ,  la  Société  française  a  été  créée  pour  contri- 
buer k  ce  mouvement,  pour  aller  chercher  des  lumières  prés 
des  diverses  Sociétés  savantes,  pour  encourager,  autant  qu'il 
est  en  elle  ,   les  éludes  archéologiques  et   historiques  et 
surtout  pour  en  répandre  le  goût ,  le  populariser  partout  où 
\\  n'existe  pas.  La  Société  française  est  donc  heureuse  d'avoir 
pu  se  réunir,  en  18^7  ,  dans  une  ville  aussi  ancienne  que 
Limoges  «  avec  le  concours  d'une  Société  qui,  en  quelques 
mots ,  a  su  se  faire  remarquer  par  la  publication  de  travaux 
sérieux,  et  la  création  d'un  musée  déjà   remarquable.   La 
Société    française    remercie   la    Société    archéologique  de 
son  excellente  et  franche   hospitalité.   Elle  remercie   Mg'. 
révéque  de  Limoges  d'avoir  bien  voulu  promettre  de  présider 
quelques-unes  de  ses  séances;  >L   le  Maire,  de  l'extrême 
bienveillance  avec  laquelle  il  a  accueilli  les  représentants  de 
la  Société  française,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  témoi- 
gner aussi  à  M.  le  Préfet,  absent  en  ce  moment,  au  nom  de  la 
science ,  toute  la  reconnaissance  de  la  Société  française  pour 
rimpulsîon  qu'il  a  donntHî  aux  études  historiques  dans  ce  dé- 
partement. 

M.  Allnand  prend  ensuite  la  parole ,  et  dans  quelques  mots 
¥îveffiient  sentis,  exprime  le  regret  de  n'avoir  pu  prévoir 
l'honneur  qu'on  lui  fait  de  l'appeler  à  présider  la  Société 
française  ;  il  aurait  cherché  à  se  rendre  plus  digne  de  cet 
honneur  qu'il  ne  peut  vraiment  pas  accepter ,  en  présence 
de  N.  de  Caumont,  à  qui  la  science  archéologique  doit  Uni, 
lui  qui  ne  s'est  guère  mêlé  à  l'étude  de  Tantiquité  que  par 
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rhisloûre  des  art&  U  prie  dmc  M.  de  Gaoïnoot  de  Toidoir 
bien  re|Mreiidre  le  faoteoil  »  qa*tt  occnpen  betncoop 
que  lui. 

M.  de  Gaumont  ranercie  M.  Aliuatid  de  ropimoa  11 
qu'il  Tient  d*exprimer  sur  son  compte ,  mû  la  rémûon  ■ 
saurait  être  mieux  présidée  que  ptr  lui  ;  il  est  beurcox 
lui  faire  bommage  du  fauteuil  an  nom  de  la  Société. 

M.  de  Gaumont  présente  ensuite  plusieurs  oufFi|B 
pour  être  déposés  soit  dans  les  archi?es  de  la  Société ,  toit  k 
la  biUiotbèqoe  publique. 

Il  propose  la  nomination  de  deux  commissioiis.  qui 
à  s'occuper  :  la  première ,  de  la  distribution  des  feodsdoit   '- 
la  Société  française  peut  disposer  pour  la  conserration  éa 
moouments  historiques  du  département  ;  la  seconde ,  de  fB^ 
mnler  des  vœux  dans  l'intérêt  de  la  science  et  au  poîBtde 
Tue  de  l'art. 

L'assemblée  adopte  cette  double  proposition ,  ainsi  q« 
les  commissaires  désignés  :  ce  sont,  pour  la  comminoo  dei 
fonds ,  MM.  AlUuntd,  Texier,  de  Vemon ,  de  Fmwîtt, 
Arbellot ,  et  Fayette  ;  pour  celle  des  vœux,  MM.  Des  Mmh 
lins,  de  Vemeilh,  Texier,  G.  Bardy  et  Leymane. 

L'assemblée  décide  en  outre  qu'elle  tiendra  deux  séuces 
par  jour  ,  pendant  Fintenralle  desquelles  des  visites  serost 
faites  aux  divers  monuments  que  renferme  la  ville  de  Limoges; 
la  séance  du  matin  s'ouvrira  à  8  heures ,  celle  du  soir  aun 
lieu  à  2  heures  1;2. 

Les  travaux  auront  lieu  en  suivant  l'ordfe  du  programme 
ordinaire  arrêté  par  la  Société  française. 

L'assemblée  passe  immédiatement  à  Fexamen  de  b  pre- 
mière question  du  programme ,  relative  à  l'existence  des 
monuments  druidiques  dans  le  département 

La  Statistique  de  la  %atfe- Ftenite ,  publiée  en  1807. 
l'Essai  sur  la  Sénatorerie  de  Limoges  de  M.  Duroux ,  et  1^ 
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Description  des  manutnents  de  la  Haute-Vienne ,  par  M. 
illoQ  •  mentionnem  différents  monuinents  de  cette  époque , 
mais  les  indications  qu'ils  donnent  sont  peu  précises  et  pré- 
mtent  beaucoup  d'erreurs  :  l'étude  des  monuments  druidiques 
est  pour  ainsi  dire  tout  entière  à  faire. 

M.  Tabbé  Texier  dit  que  les  monuments  druidiques ,  très- 
Dombreux  ,  de  la  Creuse  ,  ont  été  décrits  dans  un  ouvrage 
élémentaire;  il  entre  dans  quelques  détails  sur  ces  monuments 
et  en  cite  plus  particulièrement  un  très-remarquable  qui, 
placé  au  sommet  d'une  montagne  ,  est  connu  dans  le  pays 
«ns  le  nom  de  la  chaise  du  diable. 

IL  l'abbé  Arbellot  signale  l'existence  de  plusieurs  autres 
QQiianients  druidiques  dans  le  département  de  la  Hautes 
Vienne;  il  y  en  a  un  à  Cognac  qui  lui  a  paru  remarquable  ; 
onautre,  que  personne  n'a  encore  remarqué,  se  trouve  près 
de  Sauvin  ;  c'est  aujoiutl'hui  un  demi-dolmen. 

IL  de  Caumont  demande  si  des  sculptures  ont  été  décou- 
Terles  sur  les  dolmens  connus  dans  le  département  du 
Xorbihan.  11  y  a  en  Bretagne  des  monuments  de  ce  genre  sur 
lesquels  on  remarque  des  feuilles  de  laurier  en  relief ,  parfai- 
tement distinctes. 

En  Limousin  «  les  dolmens  ne  portent  ni  empreintes  ni 
scolptures  de  ce  genre. 

M.  Alluaud  fait  remarquer  que  souvent ,  en  Limousin  du 
moins, on  a  pris  pour  des  pierres  levées,  des  roches  en  granit 
qui,  se  trouvant  dans  un  gisement  de  pierres  tendres  ,  sont 
restées  suspendues  sur  quelques  appuis  lorsque  l'action  du 
temps  ou  le  travail  des  hommes  a  fait  disparaître  la  couche 
de  pierre  tendre  sur  laquelle  ces  pierres  reposaient. 

2*.  question.  Existe-t-  il  des  tumulus  dans  le  département  ? 
A't'on  trouvé  dans  l'intérieur  de  ceux  qui  ont  pu  être  ex- 
igés dis  vases  en  terre  ou  en  verre  ? 
Des  exi>lications  données  par  M.  de  Veruon  et  par  plusieurs 
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autres  membres ,  il  résulte  que  les  monuments  de  ce  genre  - 
observés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  département ,  sont  ro- 
mains. Du  reste  ,  des  haches  en  silex  ont  été  dé- 
couvertes ;  le  musée  en  possède  plusieurs  ;  mais  toutes  sont 
polies  et'  aucune  ne  présente  les  sculptures  grossières  que 
MM.  Bromett  et  Charles  Des  Moulins  ont  observées  sur  des 
monuments  de  cette  espèce. 

Une  observation  de  M.  le  Maire  amène  une  assez  longue 
digression  sur  la  confusion  qui  pourrait  être  faite  entre 
certains  travaux  militaires  et  |^s  tumulus. 

l\l.  Baidy  appelle  Tattention  de  rassemblée  sur  diverses 
éminences  qu*il  a  observées  dans  la  commune  de  RiUiac- 
lastours  ,  qu'il  ne  qualifie  pas  ,  mais  qui  méritent  d'être 
examinées.  La  Société  archéologique  est  invitée  à  s'en 
occuper. 

3«.  Question.  A-f-iY  été  trouvé  des  médailles  celtiques  ? 

On  en  a  découvert  un  assez  grand  nombre  parmi  lesquelles 
quelques-unes  portent  le  mot  rita,  dans  lequel  M.  Des 
Moulins  a  cru  voir  le  nom  de  Limoges.  M.  Maurice  Ardant 
entre  dans  quelques  détails  sur  ces  monnaies. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  qu'en  France  on  a 
trouvé  très-peu  d'objets  manufacturés  dans  les  tumulus  ;  il 
en  est  différemment  en  Angleterre.  M.  Bromett  confirme  ce 
fait  et  cite  des  roues  de  charriol  découvertes  dans  des 
tumulus  celtiques. 

CÉOGRAPHie  ROMAIKK. 

M.  de  Caumont  poursuit  l'enquête  sur  les  antiquités 
gallo-romaines. 

l'*.  Question.  A-t-on  déterminé  le  tracé  des  voies  ro- 
maines dans  le  département  ? 
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M.  AHoaiid  répond  que  M.  Gornuaud  ,  ingénieur  géo- 
Snphe  des  poots-et-chaussées ,  avait  fait  un  traTail  sur  ce 
sujet ,  Q  y  a  un  assez  grand  nombre  d'années. 

M.  Bardy  fait  obsenrer  que  M.  Gornuaud  ne  s'est  pas 
pféoccopé  d'idées  scientifiques  au  point  de  vue  de  l'histoire; 
i  n'a  voulu  faire  qu*un  travail  topograpbique. 

2*.  Question.  A-/-ait  découvert  et  mentionné  des  voies 
romames  autres  que  celles  indiquées  dans  L'itinéraire 
iÂMouin  ? 

Réponse  affirmative.  M.  le  conseiller  Perigord  peut  donner 

d'atiks  renseignements  sur  tiè  point ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  été 

Tobjet  d'études  approfondies. 

3*.  Question.  Existe-t-il  des  colonnes  milliairest 

Od  en  signale  deux,  l'une  dans  le  département,  entre  St« 

Priest-Taurion  et  la  Gbassagne  et  connue  sous  le  nom  de 

Pierre  du  xMail  ;  et  l'autre  dans  la  cité.  Relativement  à  cette 

dernière,  on  fait  remarquer  qu'elle  ne  présente   pas  les 

caractères  qui  font  reconnaître  les  monuments  de  ce  genre,  et 

que  cette  borne  a  bien  pu  être  la  limite  de  la  justice  de  la  cité. 

M.  de  Gaumont  engage  la  Société  archéologique  à  faire 

dessiner  et  décrire  la  première  de  ces  pierres  ;  il  remarque 

do  reste  que ,  pour  reconnaître  les  bornes  milliaires ,  il  est 

presque  indi^nsable  qu'elles  portent  des  inscriptions.  M.  de 

Gaumont  invite  aussi  la  Société  à  déposer  dans  ses  archives 

nne  carte  d'une  grande  échelle ,  sur  laquelle  on  noterait  les 

découvertes  de  monuments  et  de  voies  romaines  à  mesure 

qu'elles  auraient  lieu. 

MOXVMRKTS  «ALLO-ROMAINS. 

I"*.    Question.   Existe-t-il  dans  le  pays   des  traces  de 
Pilla? 
Réponse  affirmative.  Tout  récemment ,  on  a  découvert  les 
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ruines  tt'ane  ^a,  à  St. -Paul,  dans  la  propriété  de  M.  Scu-    1 
itgnac,  située  à  cinq  lieues  de  Limoges. 

2*.    Question*.     Y  a-t'il  des   sources  thermales   en  Li- 
mousin? 

On  n'en  connaît  pas  d'autres  que  ceDes  d'Evaux  ,  au  sujet 
desquelles  M.  Grellet-Dumazeau  soumet  à  l'assemblée  l'ob- 
servation suivante.  U  pense  que  l'existence  des  eaux  ther- 
males doit  être ,  dans  tons  les  cas ,  d'un  grand  secours  pour 
reconnaître  l'existence  des  voies  romaines  ;  car  les  étaMisse- 
ments  d'eaux  chaudes  étaient  d'une  telle  importance  chez 
les  Romains,  qu'ils  avaient  toujours  des  routes  pour  les  abor- 
der. Ainsi  une  voie  romaine  conduisait  aux  eaux  d'Evanx , 
et  il  paraîtrait  même  que  les  miHes  itinéraires  avaient  été  comp- 
tés Il  partir  de  cet  établissement ,  car  il  existe  encore  un 
village  nommé  PetpranAa-Nonière,  dont  le  nom ,  dans  le  lan- 
gage du  pays ,  a  dû  tirer  son  étymologie  de  la  jnerre  neu- 
mèm€,  à  partir  d'Ëvaux.  En  efîet ,  il  résulte  d'une  vérification 
faite  par  M.  Grellet-Dumazeau  ,  que  le  village  dont  il  s'agit 
se  trouve  à  neuf  milles  romains  des  bains  d'Evaux. 

M.  Leymarie  ajoute  que  le  sentiment  de  M.  Dumazeau 
est  d'autant  plus  probable  que  tout  le  monde  sait  que  les 
Romains  n'avaient  pas  seulement  de  grandes  voies  militaires, 
mais  qu'ils  construisaient  encore  des  routes  de  seconde  classe, 
et  pois  encore  des  roules  de  troisième  classe  ;  les  unes  et  les 
autres  ressemblent  beaucoup ,  quant  au  classement ,  à  nos 
routes  royales  ,  départementales ,  et  à  nos]  chemins  vici- 
naux. 

M.  iMauricc  Ardant  appelle  Talteution  de  rassemblée  sur 
le  nom  de  Thermes  que  |X)rte  encore  un  lieu  où  a  été  décou- 
verte la  villa  romaine  dans  la  dépendance  de  la  métairie  dont 
il  a  été  précédemment  parlé.  Est-ce  qu'il  existait  là  d(»s 
sources  d'eaux  chaudes  7  on  n'en  retrouve  cependant  aucunes 
traces. 
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M.  Leymarie  répond  qae  le  nom  donné  à  la  Tille  de  Saint- 
Pani  poorrait  désigner  ttmt  aimpiement  des  bains  pardcnKers, 
tris  qne  tons  les  grands  galkHromains  qui  avaient  pris  tontes 
ks  habitiides  des  Romams  ,en  avaient  dans  leurs  grandes  vîIUb  , 
dans  cdles  qu'ils  habitaient  Des  bains  de  cette  espèce  de- 
vaient être  rares  dans  les  campagnes  du  Limousin ,  et  il  n'y 
aorait  rien  d'étonnant  qne  les  habitants  du  pays  eussent  dé* 
«gué  la  TOla  qui  en  possédait,  par  le  nom  de  thermes. 

M.  de  Vemeilh  ajonte  que  cela  est  d'auunt  plus  probable 
que  de  grands  établissements ,  des  palais ,  comme  celui  de 
Julien,  à  Paris,  sont  encore  désignés  sous  le  nom  de  thermes. 

y.  Question.  —  Aqueducs  romains. 

On  a  beaucoup  parlé  de  l'aquedac  des  arènes  qui  aurait 
aimiti  à  la  rivière.  HL  le  Maire  dit  que  cet  aqueduc  n'a  pas 
été  découvert,  que  des  JbuiUes  très-considérables  faites  à  di- 
Hnes  époques ,  qne  des  travaux  exécutés  sous  sa  propre 
alministratiofl  ,  à  La  Croix-Madonneau  ,  dans  la  direction 
Al  prétendu  aqueduc  et  sur  la  berge  de  la  rivière,  aux  endroits 
où  il  aurait  dû  déboucher,  sont  absolument  restés  sans 
résolut 

M.  de  Oaumont  fait  observer  qu'il  serait  bien  étonnant 
que  la  ville  de  Limoges,  qui  avait  une  importance  réelle  sous 
les  Romains ,  n'eût  pas  quelques-uns  de  ces  monuments  que 
ce  peuple  édifiait  partout  et  surtout  dans  les  grands  centres 
dépopulation;  il  pense  qu'une  étude  plus  attentive  et  persé- 
Térante  amènerait  des  découvertes  sur  ce  point. 

M.  AUuaud  pense  que  des  aqueducs  de  la  nature  de  ceux 
qne  construisaient  les  Romains  auraient  été  inutiles  dans  un 
pays  où  il  suffit  de  creuser  le  sol  à  quelques  mètres  pour  y 
trouver  de  l'eau. 

M.  le  Maire  ajoute  que  les  Romains  se  procuraient  l'eau 
dont  ils  avaient  besoin  par  les  mêmes  moyens  qu'on  emploie 
de  nos  jours,  c'est-ànlire  en  creusant  des  conduits  dans  le  tuf. 


376  SAAMGBS  GÊNfiAALKS 

Ces  moyens  étaieot  raffiaants ,  et  il  était  inutile  d'édifier  à 
grands  frais  des  aqaeducs  dont ,  il  le  répète ,  il  n*a  jamabM 
découvert  aucune  trace  dans  Limoges  ou  les  enTiron8w 

A*.  Question.  —  Queb  sont  les  édifices  rammùu  qm  l'm 
a  découveru  en  Limousin  ? 

De  nombreuses  ruines  d'édiûces  de  ce  genre  ont  été  déoM- 
Yertes ,  et  Ton  en  trouve  chaque  jour.  On  a  déjà  parlé  do 
arènes.  Il  existait  aussi  d'antres  édifices,  tels  que  celai  qoe 
la  tradition  a  nommée  le  palais  de  Duratius,  et  dont  les  nnoes 
existaient  encore  au  XVII*.  siècle ,  époque  à  laqudle  Tivâi    V 
l'annaliste  du  Limousin ,  le  père  Bonaventure«  qui  en  a  doui^    \ 
le  dessin,  ainsi  que^  de  quelques  autres  vestiges  qui  n'étiki»^ 
pas  encore  complètement  détruits  de  son  temps. 

Quant  à  des  bains  publics,  aucun  document,  aucune  d^^ 
couverte  ne  sont  venus  témoigner  de  leur  existence. 

5'.  Question.  —  Y  a-t-il  quelques  notions  sur  l'encein^^ 
de  la  ville  de  Limoges  à  V époque  gallo^amaine  ? 

On  peut  être  certain  que  la  ville  avait  une  très-grani^^ 
étendue;  M.  de  VerneiJb  donne  des  détails  sur  la  pérymétri^S 
de  la  ville  antique. 

La  séance  est  suspendue  à  1  heure  i;2  pour  être  repris^»^ 
à  3  heures. 

Le  secrétaire ,  Leymarie. 

Nota.  A  deux  heures ,  les  membres  de  la  Société  sont  allés 
visiter  l'emplacement  de  Tamphithéâtre  et  quelques  débris 
antiques  près  de  la  place  du  Palais  de  Justice. 


Seconde  séance  du  20  septembre, 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures.  —  Le  bureau  est  coih 
posé  comme  à  la  séance  du  matin. 
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VAL  Dubois ,  CHàPOULAUD  (Roméo)  et  Chabrol,  ar- 
éitecle  de  la  cathédrale ,  se  sont  joints  aux  membres  qui  ont 
aûté  k  la  séance  du  matin. 

M.  de  Caumont  soumet  à  l'assemblée  une  lettre  de  M. 
fabbé  TridoD ,  membre  de  la  Société  française ,  qui  demande 
ropinioo  de  la  Société  sur  le  nettoyage  des  vitraux  peints. 
Y  a-t-il  du  danger  à  enlever ,  au  moyen  d*une  éponge  mouillée 
d'eau  claire ,  la  poussière  ou  la  chaux  qui  a  pu  s'attacher 
MX  vitraux  ? 

L'assemblée  pense  que  l'eiïet  du  lavage  n'est  pas  heureux; 
qa'il  serait  d'ailleurs  à  craindre  que  dans  l'opération  on  en- 
dommageai les  verres  que  le  temps  pourrait  avoir  détériorés. 

M.  de  Caumont  met  à  la  disposition  de  la  réunion  cin(| 
eiemplaires  de  son  Histoire  de  l'Architecture ,  avec  atlas  , 
poor  être  distribués ,  à  l'école  normale ,  à  l'école  de  modelage , 
io  petit  séminaire  du  I>orat ,  et  aux  autres  établissements 
de  la  Haute-Vienne  que  l'assemblée  croira  devoir  désigner. 

M.  de  Caumont ,  revenant  sur  la  partie  du  programme  rc- 
btive  aux  monuments  gallo-romains  ,  demande  si  rempla- 
cement du  cimetière  antique  de  Limoges  a  été  déterminé.  — 
Réponse  négative.  Toutefois ,  à  une  lieue  de  Limoges,  non  loin 
de  l'hippodrome ,  on  a  découvert  plusieurs  urnes  funéraires 
romaines. 

L'attention  de  la  Société  archéologique  est  appelée  par  M. 
de  Caumont  sur  les  tombes  d'origine  romaine  et  semblables 
à  lune  des  pierres  qui  sont  conservées  au  musée  de  Limoges. 
Il  est  probable,  dit-il,  que  le  pays  en  renferme  d'auti-es  ;  il  serait 
bon  de  les  chercher  et  de  les  décrire. 

GEOGRAPHIE  DU  MOYEN  AGE. 

l'*.  Question.  —  A-t-an  des  documents  sur  les  circon- 
scriptions désignées  par  le  nom  de  Pagus  ? 
La  question  est  fort  difficile  à  élucider,  au  point  de  vue 
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du  Umousni';  aucun  travail  ii*a  été  fak  et  les  documenU 
manquent  complèteroent  M.  GreUeC-Dumazeau  pense  qae, 
sous  la  première  et  la  seconde  race ,  le  mot  pagns  s'appliqna  I 
des  circonscriptions  militaires  on  administratiTes  qui  n*aTaîeal 
rien  de  défini  ;  il  ressort  pour  loi  des  recherches  qu'il  a  faites 
sur  ce  sujet ,  qu'il  est  knposdble  de  déterminer  nettement 
cette  circonscription  administrative. 

2*.  Question.  —  Quels  étaient  les  changements  survenus 
au  XII\  siècle  dans  la  géographie  du  Limousin  ? 

M.  Bardy  croit  qu'il  serait  possible  à»  faire  la  géographie 
du  Limousin  au  moyen-âge ,  à  l'aide  des  précieux  documents 
recueillis  par  MM.  les  abbés  Nadeau  et  Le  Gros;  documents 
qui  existent  au  séminaire. 

M.  Leymarie  ajoute  que  des  documents  beaucoup  plus 
complets  et  beaucoup  plus  spéciaux  se  trouvent  aux  archives 
du  département,  dans  des  terriers ,  livres  de  dénombrement, 
nécrologes,  dont  quelques-uns  remontent  au  X*.  siècle  et 
plusieurs  aux  XII*.  et  XIII*. 

3*.  Question.  —  Quelles  sont  les  inscriptions  murales  qui 
ont  été  découvertes  et  relevées  ? 

M.  l'abbé  Texier,  en  réponse  à  cette  question,  lit  l'in- 
troduction d'un  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  prochai- 
nement sur  ce  sujet ,  et  dont  il  communique  plusieurs  plan- 
ches fort  curieuses  à  l'assemblée. 

h*.  Question.  —  Quelles  sont  les  églises  les  plus  anciennes 
de  la  province  ? 

M.  Texier  cite  d'abord  l'église  de  Leytet  dont  les  construc- 
tious  accusent  le  \l\  siècle  ;  il  cite  ensuite  l'église  de  St- 
Junien,  puis  la  cathédrale  de  Limoges. 

M.  Félix  de  Verneilh  a  observé  que  l'ogive  se  trouve  par- 
tout dans  les  églises  du  Limousin  ,  et  qu'elle  existe  là  où  on 
aurait  pu  mettre  des  plein-cintres.  Du  reste  ,  il  connaît  une 
église  du  XI*.  siècle  assez  remarquable  :  c'est  celle  de  Nayat, 
dans  la  Creuse. 
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W      M.  Lecoinirc  fait  obsenrer  qu'un  document  historique  cite 

I    Liigaet,  de  Lisieux,  comme  ayant  assisté  à  la  consécration  de 

■    réglne  du  Uorat  ;  cet  évOque  rivait  au  Xr.  siècle  ;  on  pourrait 

I     tec  assigner  cette  date  à  la  construction  de  ce  monumeni. 

M.  Teiier  pense  qu'une  pareille  autorité  n*est  pas  sufli- 

saoïe  pow  établir  un  fait  que  dément  Faspect  des  constructions. 

Parmi  les  monuments  du  XII*.  siècle,  on  cite  :  St.-Léonard, 

St.  Yrîeix,  Solignac,  le  Dorât,  dans  le  département  ;  Bénévcnt , 

me  partie  deChambon,  Meyniac,  Argentat,  la  cathédrale  de 

TvOe.  Presque  toutes  les  églises  du  diocèse  sont  de  cette 

époque;  maisellesont  été  restaurées  aux  XIV.  ,  XV.el  XVr. 

siècles.  Du   reste  ,  le  roman  de  transition  a  i)er8évéré  en 

Limousin  plus  long-temps  que  partout  ailleurs. 

Le  secrétaire,  I^ymarie. 


l".  séance  du  21  septembre. 
Sont  |>résents  :  MM.  Alluald  ,  de  Caumont,  Lecoimrr, 

BaRDY  ,   DROUYN,  GAUGAIN  ,  Félix  i>E    VCRNEILIl  ,  Jules  DE 
VcIKHEILH  ,    DE   VeRNON   ,     TEXIER  ,       BROMETT  ,     Nl\ET- 

Foittaubert  ,   Letmarië. 

La  lecture  du  procès-verbal  ,  faite  jwr  M.  le  secrétaire , 
doune  lieu  aux  deux  observations  suivantes  : 

M.  Texier  fait  remarquer  que ,  relativement  au  village  de 
Pi-%  rat-U-Nonière ,  dont  il  a  été  parié  dans  la  séance  précé- 
dente ,  il  a  donné  à  ce  nom  une  autre  étymok>gic  que  celle 
qui  a  été  présentée  par  M.  Dumazeau.  Il  croit  qu*il  ne  faut 
pas  dire  Peyrat-la->'onière ,  mais  bien  Peyral-FAnnonier  , 
ainsi  qu*on  lit  dans  un  pouillé  du  XVII r.  siècle.  Il  y  avait 
près  de  cet  endroit  une  abbaye ,  celle  de  Bonlieu ,  dont  l'ori- 
l^ne  remontait  an  XI'.  siècle;  et  le  nom  du  village  a  bien  pu 
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Teuir  des  distributions  charitables  que  les  moines  faisaient  aux 
pauvres. 

M.  Bardy  rappelle  que,  relatiTemcnt  aux  aqueducs  romains, 
M.  Maurice  Ardant  a  indiqué  hier  certains  vestiges  entre  la 
.  Roche- Angot  et  la  Croix- Mandonneau ,  qui  peuvent  donner 
une  indication  sur  Texistence  de  ce  genre  de  monuments. 

M.  de  Caumout  oiïre  à  la  Société  archéologique  Touvrage 
de  M.  Cauvin  sur  la  géographie  du  moyen-âge  dans  le  diocèse 
du  Mans ,  pour  qu'elle  le  dépose  ,  soit  à  la  bibliothèque  pu- 
blique ,  soit  dans  ses  archives ,  comme  elle  le  jugera  le  plus 
convenable.  M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  y  a ,  dans  ce  travail 
très-estimable ,  des  documents  relatifs  à  la  question  des  pagi 
dont  l'assemblée  s'est  occupée  hier. 

M.  Texier  lit  la  notice  suivante  sur  le  caractère  de  l'archi- 
tecture des  monuments  limousins  (cette  note  a  été  publiée 
dans  le  Bulletin  monumental ,  tome  XIII  ). 

M.  de  Caumont  demande  des  détails  sur  les  tours  qui 
flanquent  les  monuments  religieux.  M.  Texier  répond  que 
les  tours  se  trouvent  dans  toutes  les  positions  ;  beaucoup  de 
clochers  sont  sur  la  façade ,  sur  la  porte  d'entrée. 

M.  de  Verneilh  fait  remarquer  le  caractère  tout  particulier 
de  l'architecture  de  la  cathédrale  qui  diffère  complètement 
du  caractère  général  présenté  par  d'antres  édifices  limousins; 
il  est  évident  que  la  cathédrale  a  été  construite  par  des  archi- 
tectes du  nord  ou  par  des  maîtres  qui  s'étaient  inspirés  de 
l'étude  des  monuments  du  nord. 

M.  de  Verneilh  s'étonne  qu'en  Limousin  aucun  édifice  re- 
ligieux ne  soit  construit  avec  des  matériaux  de  diverses  cou- 
leurs ,  ainsi  qu'on  le  voit  fréquemment  en  Auvergne  ;  sans 
doute  cette  différence  vient  de  ce  qu'en  Limousin  on  n'aurait 
l>as  trouvé  de  matériaux  propres  à  ces  esi)èces  de  mosaïques. 

M.  Drouyn  demande  comment  il  est  |X)ssible  de  soutenir 
l'opinion  ,   généralement   ré|)andue  ,  que  les  églises  limon- 
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sioes  sont  irès-peu  ornementées ,  parce  que  la  pierre  em- 
|)ioyée  à  leur  construction  est  d*un  grain  qui  ne  permet 
pas  de  la  sculpter ,  lorsque  plusieurs  églises  du  pays ,  et 
entr*autresla  cathédrale,  présentent  des  ornements  compliqués. 
M.  Texier  répond  qoe ,  pour  les  églises  qui  avoisinent  le 
Poitou ,  on  s*est  procuré  de  la  pierre  tendre  ;  quelquefois 
même  on  est  allé  chercher  très-loin  de  la  pierre  calcaire  pour 
les  parties  qui  devaient  être  sculptées.  Quant  à  la  cathédrale , 
die  a  été  construite  avec  un  grès  particulier ,  dont  le  grain 
est  d*une  extrême  fmesse  ;  les  carrières  d'où  cette  pierre  était 
extraite  existent  encore ,  et  on  a  été  obligé  d*y  recourir  pour 
la  restauration  de  Tédifice  ;  elle  est  située  au  lieu  de  Neu- 
planchas ,  dans  la  commune  de  St.  -Jouvent 

M.  de  Yerncilh  pense  qu'il  y  a  eu ,  en  Limousin ,  deux 
genres  d'architecture ,  l'une  savante ,  l'autre  rustique  ;  l'une 
qui  appartenait  à  la  classe  élevée ,  instruite ,  de  la  société ,  et 
qui  était  comme  sa  langue  ;  l'autre  que  Ton  pourrait  qualifier 
de  patois ,  l'architecture  du  nord  a  prévalu  dans  les  premiers 
édifices.  Du  reste,  si  dans  le  Périgord,  pays  à  pierre  tendre, 
il  n'y  a  pas  beaucoup  d'édifices  sculptés ,  c'est  que  ces  mo- 
numents sont ,  en  général ,  bysantins ,  à  coupoles,  style  qui 
n'admet  pas  les  ornements. 

Après  quelques  explications ,  données  par  M.  Alluaud ,  sur 
les  gisements  dont  ont  pu  être  extraites  les  pierres  qui  ont 
servi  à  la  construction  des  églises  limousines  ,  gisements 
qui  se  trouvent  dans  toutes  les  provinces  voisines ,  on  passe 
âi  la  question  des  sculptures  symboliques. 

M.  Léo  Drouyn  fait  passer  des  croquis  relevés  sur  les  por- 
uils  de  plusieurs  églises  de  la  Gironde ,  et  qui  représentent 
plusieurs  personnages  occupés  à  tirer  une  corde ,  à  la  suite 
les  uns  des  autres.  Il  demande  si  quelque  chose  de  semblable 
a  été  remarqué  en  Limousin.  Réponse  négative. 

En  fait  de  sculpture  symbolique ,  M.  Texier  cite  le  tympan 
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de  régiîse  de  Beaulieu,  qui  représente  le  jvgement  dernier, 
si  on  considère  le  traTail  dans  son  enseable.  L'opinion  de  M. 
Texier  est  que  jusqu*à  la  fin  dn  XI*.  siècle  h  majorité  des 
artistes  étaient  relig^ieux  et  les  sculptures  symixHîqnesL 

M.  de  Verneilb  conteste  cette  opinion  comme  trop  ab- 
solue :  il  a  vu  maintes  scalptures  qui  ne  penTent  être  syra- 
l)oliques;  ainsi ,  dans  Féglise  de  Bussière-Bady ,  en  Lirnoosin, 
dans  le  fond  d'une  arcade  peinte,  il  y  a  deux  figures  scatptées, 
dont  Taue  arrache  une  dent  à  l'autre  :  évidemment  c'est  1^ 
on  travail  de  fantaisie  et  qu'il  est  imposable  d'expliquer 
symboliquement 

M.  Texier  répond  qu'il  ne  chercherait  pas  à  toat  explÉqner, 
mais  que  cela  n'infirme  en  rien  son  principe  ;  pourquoi  des 
explications  qu'il  ne  voit  pas  ne  ponrraie&t'-elles  pas  être  trou- 
vées par  d'aqtres  archéologues  ?  D'ailleurs  les  exceptions  ne 
font  que  confirmer  la  règle;  et  la  règle,  telle  qu'il  croit  l'avoir 
déduite  d'une  longue  suite  d'observations,  est  que  l'art  ext 
resté  religieux  jusqu'au  XIIP.  siècle  ;  qu'au  XlIP. ,  il  s'est 
en  quelque  sorte  sécularisé ,  et  qu'enfin ,  au  XV*.  ,  il  s'est 
fait  satyrique  et  capricieux.  Dans  le  tympan  roman  de  Féglise 
de  Reaulieu  dont  il  parlait  tout-à-I'hcure  ,  et  dans  les  parties 
latérales  «  il  y  a  une  foule  do  sculptures  qui  semblent  inex- 
plicables ,  au  premier  examen.  Cependant  »  si  on  les  obser\<' 
plus  altenlivcmeut  et  de  plus  près,  on  remarque  des  in- 
scriptions qui  témoignent  que  c'est  la  tentation  de  Jésus  dans 
le  désert ,  que  l'artiste  a  voulu  figurer.  A  Solignac ,  il  y  a  un 
fait  de  ce  genre ,  très-curieux  :  deux  personnages  tiennent 
un  livre  sur  lequel  sout  écrits  ces  mots  :  leof  .)îoysù  ;  n'est- 
ce  pas  là  encore  une  sculpture  symbolique. 

M.  de  Caumont  demande  comment  (X)urraienl  C'Xtv  expli- 
(piés  les  niodillons  et  toutes  les  figures  grimaçantes.  M. 
lexier  croit  que  tous  ces  détails  sout  significatif  ,  pris  dans 
leur  ensemble. 
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M.  DroQyn  lait  remarquer  qu'il  a  observé  dans  plosîeurs 
valpuires  de  ce  genre ,  que  les  figures  indécentes  étaient  sui- 
vies de  diables  ;  ce  qui  indiquerait  une  idée  morale.  —  On 
répond  que  le  (ait  n'existe  pas  en  Limousin. 

M.  de  Yemeilh  dit  qu'il  est  possible  que,  par  les  représen- 
tations d'une  indécence  exagérée ,  on  ait  touIu  inspirer  l'hor- 
renr  des  actions  qu'elles  représentent 

M.  de  Caumont  ne  pense  pas  qu'il  eu  ait  été  ainsi.  Il  Jait 
remarquer  d'ailleurs  que  les  objets  indécents  se  retrouvent 
antre  part  qœ  dans  la  sculpture  des  églises  ;  ainsi ,  dans  la 
bordure  qui  encadre  la  upisserie  de  Bayeux  ,  attribuée  à  la 
reine  Mathilde ,  on  trouve  de  pareilles  obscénités. 

M.  Lecointre  pense  que  peut-être  les  artistes  ont  voulu 
imiter  tout  simplement  certains  monuments  romains  qui  pa- 
raissent avoir  été  Dombreux  dans  le  pays. 

IL  Texier  cite  un  monument  qu'il  n'a  pas  pu  s'expliquer: 
il  est  de  la  fin  du  XII*.  siècle  ;  ce  sont  deux  bas-reliefe ,  dont 
l'on  représente  un  guerrier;  l'autre  un  personnage  en  bénis- 
an  second;  au-dessus  est  un  cartouche  qui  contient  ces 
\  :  Petrus  Arberto. 

M.  de  Caumont  engage  la  Société  archéologique  de  Limoges 
k  kîre  dessiner  les  divers  monuments  du  XII*.  siècle  qni 
existent  dans  le  département. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  i;2. 

Le  secrétaire ,  Leymarie. 


Seconde  séance  du2\, 

La  séance  suspendue  le  matin  à  10  heures  1;2  a  été  re- 
prise le  soir  à  2  heures ,  dans  les  salons  de  l'évéché ,  sous  la 
présidence  de  Mg'.  Bui^c  »  qui  avait  engagé  les  membres 
do  Congrès  âi  venh*  visiter  la  cathédrale. 
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Après  quelques  mots  chaleureux  dans  lesquels  Mg'.  exprfme 
toutes  les  sympathies  que  lui  inspireut  les  travaux  de  la  So- 
ciété française  et  ceux  de  la  Société  archéologique ,  et  le  re- 
gret qu*il  a  éprouvé  de  n'avoir  pu  assister  aux  séances  do 
Congrès ,  Mg'.  Buissac  donne  la  parole  à  M.  Charles  Des 
Moulins. 

M.  Dos  Moulins  lit  un  mémoire  sur  l'église  et  le  tombeau 
de  St.-Junien. 

RAPPORT  SUR  I/ABBATlAf.B  DR  SAINT-JUNIEN  ; 

â 

Par  M.  Des  Modlihs. 

MONSEK.NEUR  ,  MESSIEURS  , 

Votre  rapporteur  doit  aujourd'hui  se  garder  des  écueils. 
Vous  lui  enjoignez  de  vous  redire  ce  que  vous  avez  vu  il  y  a 
quelques  jours  à  peine  ;  et  ce  que  vous  avez  vu  est ,  certes , 
au  nombre  des  choses  qui  ne  s'oublient  pas ,  surtout  quand 
on  sait  voir  comme  vous.  —  Vous  lui  enjoignez  de  le  dire  à 
ceux  qui  n*ont  pas  fait  avec  vous  le  pèlerinage  archéologique 
de  St-Junien  ,  mais  qui  l'ont  étudié  maintes  fois,  à  loisir, 
avec  patience  et  maturité  ,  dans  la  vue  de  décrire  ce  vaste  et 
magnifique  écrin  qui  renferme  le  plus  précieux  joyau  de  la 
province  ;  j'ai  presque  dit ,  en  son  genre,  de  la  France  en- 
tière. —  Vous  voulez  que  je  parle  de  St.-Junien  après  le 
brillant  écrivain  qui  ne  s'éloigne  de  Paris  que  pour  s'attaquer 
comme  autrefois  Tarquin  ,  aux  sommités  les  plus  saillantes , 
aux  plus  éclatantes  fleurs  du  champ  archéologique  de  la  pa- 
trie ,  les  pierres  de  Gavr'Innis ,  les  fresques  de  SL-Savin,  la 
tombe  que  vous  avez  vénérée  avant  hier.  —  Vous  voulez  que 
j'en  parle  devant  le  jeune  et  savant  ecclésiastique  qui  vil  sous 
son  ombre,  qui  lui  consacre  tous  les  loisirs  de  son  saint  mi- 
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lôière  ,  8*iiispîra  de  soq  étude ,  et  qui  vient  de  la  décrire 
avec  b  plus  îrréprochabJe  fidélité....  Vraiment,  Messieurs, 
c*est  déjà  trop  exiger  de  moi ,  et  j*oserai  presque  vous  de- 
Buuider  si  ce  n*est  pas  trop  attendre  de  nous.  Oiseaux  voya- 
9rars ,  oserons-nous ,  en  effet ,  chanter  aux  races  sédentaires 
la  saveur  de  leurs  fruits ,  la  fraîcheur  de  leurs  bosquets  ?.... 
Mais  bêlas  !  il  y  a  là  un  despote  qui  parle  et  qui  veut  être 
obéi  :  c'est  Vtisage  invariable  de  vos  réunions  nomades.  11 
veut ,  ce  de^te ,  qu'un  souvenir  spécial  demeure  attaché  à 
chacune  de  vos  excursions ,  et  répande  parmi  nos  confrères 
absents  les  enseignements  que  vous  êtes  venus  demander  aux 
oeuvres  de  nos  ayeux.  Honnis  des  cas  très-rares ,  où  la  possi- 
bilité d'une  controverse  doit  assurer  aux  plus  longues  études 
le  droit  de  faire  écouter  leurs  résultats ,  il  veut  même  que  le  rap- 
porteur soit  choisi  parmi  les  voyageurs ,  afin  de  recueillir  de 
prélérence  ces  impressions  primesautières  dont  l'accoutumance 
n'a  pas  eu  le  temps  d'émousser  k  vivacité ,  et  qui  ,  privées 
de  la  maturité  de  l'étude ,  font  éviter  l'écueil  des  longueurs , 
comme  elles  permettent  une  excuse  à  quelque  inexactitude. 
Obéissons  donc,  Messieurs,  à  cette  loi  déjà  antique  pour 
nous ,  puisqu'elle  date  de  l'origine  de  la  Société  française  ; 
et  si  vous  avez  trop  présumé  de  mes  forces ,  il  me  reste  du 
moins  cette  confiance  que  vous  n'avez  pas  trop  présumé  des 
Tôlres  :  car  vous  étiez  assez  nombreux  à  St. -J  union  ;  tout  y 
a  été  mis  en  comiuuu ,  enseignement ,  observations ,  objec- 
tions ,  tout  jusqu'au  doute  instructif  qui  provoque  l'examen 
et  amène  la  lumière  ;  et  c'est  ici  une  de  ces  occasions 
trop  peu  fréquentes  (hélas  !  je  le  sais  bien  ),  où  il  est  permis 
et  ordonné  au  geai  de  se  parer  des  plumes  du  paon. 

ÂrrêtoQs-nous  d'abord  devant  la  sévère  façade  de  la  basi- 
lic|iie  (et  ce  sera  d'autant  plus  volontiers  aujourd'hui  que  nous 
à  l'abri  des  torrents  de  pluie  qui  nous  inondaient 
î).  Yoid  déjà  la  .discussion  qui  s'engage. 

25 
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M.   Mérimée  est  tenté  de  prêter  à  Farchitecle  le  projet 
primitif  de  deux  tours  de  façade  ;  mais  les  deux  jolies  tou- 
relles à  toit  conique  en  pierre  qui  flanquent  celle-ci ,  n'accom- 
pagnent-elles  pas,  d'une  manière  noble  et  proportionnée, 
l'exhaussement  qui  porte  la  première  coupole  à  une  hauteur 
si  notable  ?  Et  la  base  de  tour  octogone  qui  supporte  la  flèche 
n'exclut-elle  pas  l'idée  de  deux  autres  tours  si  voisines  ?  De 
cette  hypothèse  de  M.  Mérimée ,  est  née  une  idée  assez  singu- 
lière, celle  du  remaniement  de  la  façade.  Elle  n'aurait  conservé 
de  primitif ,  selon  lui ,  que  son  mur  et  sa  fenêtre  cintrée  cen- 
trale. Tout  le  reste ,  tourelles ,  portail  à  quadruple  archivolte 
torique  en  retrait,  à  colonnettes  grêles,  à  baies  ogivales  gé- 
minées, fenêtres  ogivales  du  premier  étage  et  tout  le  clocher , 
moins  la  flèche,  tout  cela  ,  dis-je ,  serait  de  la  fin  du  XII*. 
siècle.  Mais  tout  cela  ,  Messieurs ,  vous  l'avez  judicieusement 
remarqué ,  c'est  à  vrai  dire  la  façade  elle-même,  et  remanier 
ainsi ,  ce  serait  reconstruire  à  fond. 

MaLs  est-il  prouvé  que  cette  façade  porte  le  caractère  de 
la  fin  du  XIK  siècle  ?  Vous  n'avez  pas  pensé  qu'il  en  fût 
ainsi,  et  les  lourds  piliers  de  St. -Pierre-du-Queyroy  sont 
trop  près  do  St.-Junien  pour  qu'on  voie,  dans  les  colon- 
nettes  grêles  du  portail  de  cette  abbatiale  ,  un  acheminement 
inévitable  vers  relancement  gracieux  du  XIIK  siècle ,  déci- 
dément ogival.  L'art  roman  sut  aussi ,  dans  le  dernier  sii^cle 
de  sa  vie ,  se  faire  svelle  et  dégagé  ;  il  ajoutait  ainsi ,  grûce 
aux  intraitables  matériaux  du  Limousin,  le  mérite  de  la 
difficulté  vaincu*'  à  celui  de  ses  proportions  élégantes;  et 
l'ornementation  de  détail  étant  nulle  sur  le  portail  dr)nt  nous 
nous  occu|)ons ,  n'offre  aucun  argument  victorieux  contre 
l'opinion  que  vous  avez  adoptée.  On  peut  le  noter  en  passant  : 
le  Xlir.  siècle ,  lorsqu'il  ne  s'élança  pas  de  prime-abord  dans 
la  voie  franchement  ogivale  à  laquelle  l'art  chrétien  dut  sa 
plus  grande  splendeur,  le  \UV.  siècle,  dis-je,  se  fit  bien 
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plus  lourd ,  bicQ  plus  massif  que  le  roman  tertiaire  auquel  il 
accédait  ;  et  si  tous  voulez  que  je  ne  me  borne  |>as  à  citer  les 
éMrmes  piliers  de  SL -Pierre-du-Queyroy ,  j'appellerai  entre 
autres ,  à  l*appui  de  mon  assertion ,  leurs  frères  qu'on  voit  en 
fieauce ,  dans  Téglise  si  complète  et  si  curieuse  de  Thoury. 
Je  reviens  à  St.-Junien  :sa  consécration  date  du  21  octobre 
1100  ;  et  nui  doute  qu'on  n'attendit  pas  que  les  trois  quarts 
da  \II'.  siècle  fussent  écoulés,  pour  achever  une  façade  si 
simple.  La  tour  et  la  coupole  qu'elle  surmonte  furent  contem- 
poraines de  la  façade  ;  c'est  ainsi  que  vous  en  avez  jugé ,  et 
elles  furent  édifiées  après  le  transef)!  et  la  nef. 

II  faut  dire  un  mot  de  cette  coupole  du  porche  d'entrée  : 
die  se  distingue  de  celle  du  transept  par  quelques  caractères 
qui  prouvent  une  ancienneté  moins  grande,  tels  que  l'absence 
des  fenêtres  dans  le  mur  octogone  qui  la  supporte ,  l'ouverture 
ronde  et  non  polylobée  de  sou  cerveau  ,  et  surtout  le  cordon 
en  tore  et  non  en  simple  tailloir  qui  forme  le  rebord  de  sa 
base.  Certes ,  si  quelque  chose  pouvait  faire  reporter  la  cou- 
pole aux  approches  du  X1II^  siècle,  ce  serait  assurément 
cette  moulure  si  étonnante  pour  nous,  qui  habitons  le  centre 
de  la  région  des  coupoles  :  mais  M.  de  Caumont  a  dit ,  et 
c'est  la  loi ,  qu'un  ciiractère  isolé  ne  peut  servir  à  établir  une 
date  ;  ce  privilège  n'appartient  qu'à  L'ensemble ,  et  l'ensemble 
est  en  faveur  du  jugement  que  vous  avez  porté.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  d'ailleurs,  que  l'achèvement  de  St-Junien  est  bien 
voisin  du  conmiencement  de  l'ère  des  coupoles ,  et  si  leur 
cordon  normal  se  retrouve  à  la  coupole  plus  ancienne  du 
transept ,  on  peut  présumer  que  la  forme  du  coidon  n'était 
pas  encore  passée  en  loi ,  au  point  d'empêcher ,  comme  depuis, 
l'essai  |)resque  contenif^rain  d'une  combinaison  diiïérente. 

Or ,  Messieurs ,  les  caractères  d'antériorité  que  vous  avez 
reconnus  dans  le  transept ,  le  commencement  du  chœur  et  la 
partie  orientale  de  la  nef,  ne  rejettent  pas  la  construction  de 
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ces  parties  à  une  époque  excessivement  éloignée  de  la  dite 
dé  la  consécration.  De  Faveu  même  de  M.  Mérimée,  H  ne 
reste  rien  de  l*église  rebâtie  en  880  ,  et  cet  auteur  rapporte 
au  milieu  du  XI*.  siècle  la  construction  de  Téglise  actuelle. 
Les  caractères  de  la  partie  la  plus  ancienne  du  monument 
défendent  Y  en  effet ,  de  lui  attribuer  une  date  antérieare  (car 
il  faut  désormais,  à  Texemi^e  du  savant  abbé  Crosnier,  pros- 
crire, dans  la  classification  ,  les  simples  désignations  de  siède , 
et  les  remplacer  par  une  attribution  plus  précise,  Tattribation 
semi-iéculaire).  Or,  est-ce  trop  de  cinquante  années  pour 
construire  ,  dans  un  pays  peu  riche ,  une  abbatiale  toute  de 
granité  ?  Non  assurément ,  et  voyez  combien  cette  seule  donnée 
simplifie  et  éclaire  la  discussion.  Attribuez  le  rang  de  constroc* 
tion  primitive  au  transept ,  prononcez  qu'on  a  fini  par  le 
portair  et  la  tour  :  tout  ne  s*en  tiendra  pas  moins  dans  cette 
grande  et  belle  œuvre.  Tout  se  touchera  par  le  temps ,  comme 
tout  s*enchainera  par  le  faire  ;  et  on  ne  s'étonnera  pas  de 
rencontrer,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  construction,  les  mêmes 
caractères  essentiels,  le  même  tailloir  par  exemple,  cette  simple 
et  austère  corniche  qui  semble ,  en  qualité  d'aînée ,  résumer 
en  elle  seule ,  comme  dans  une  unité  primordiale ,  toutes  les 
modifications  que  le  temps  et  le  goût  de  l'omeinentation  ont 
introduites  dans  le  système  roman. 

Des  modifications  ,  Messieurs  !  Sans  doute  il  y  en  a  ,  et  on 
les  suit  à  St.-Juuien  comme  ailleurs.  Les  colonnes  sont  sans 
base  au  chœur; les  piliers  de  la  nef  et  du  transept  sont  portés 
sur  des  stéréobates  gigantesques.  Mais  si  le  moyen-âge  avait 
pour  système  de  construire  les  grandes  églises  par  tronçons 
dans  le  sens  de  leur  plan-à-terre ,  il  subissait  la  loi  commune 
dans  l'édification  en  hauteur  du  monument  :  je  veux  dire 
qu'il  fallait  du  temps  pour  pousser  la  construction  dans  le 
sens  horizontal ,  et  du  temps  pour  l'accroître  dans  le  sens 
vertical  De  là  la  différence  du  transept  au  portail  ;  de  là  ces 
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diapiteaux  dont  l'historiation  rappelle  plutôt  le  XII*.  siècle 
que  le  XJ*. ,  sor  des  colonnes  sans  base  comme  sur  les  piliers  à 
grmd  stéréobate  ;  de  là  les  arcs  ogivaux  qui  soutiennent  les 
foAles ,  et  qui  encadrent  les  baies  cintrées  ;  de  là  la  hauteur 
des  Toutes  des  bas-côtés  comparativement  à  celle  du  grand 
comble ,  comme  à  Tabbatiale  de  Cadouin ,  en  Porigord ,  com- 
mencée en  1119;  de  là  enfin,  comme  à  Cadouin  encore , 
Fomementation  en  mortier  saillant ,  à  cintres  et  à  dents-de- 
loup  ,  an  bord  des  grands  arceaux  de  la  nef  et  du  transept 

Quant  aux  trois  travées  orientales  du  choeur  et  de  ses  la- 
téraux ,  elles  sont  complètement  éti-angères  à  ce  qui  vient 
d*être  dit.  EHes  ont  été  construites  en  1230  ,  et  cette  date  , 
îgDorée  de  M.  Mérimée ,  aurait  suffi  pour  lever  des  scrupules 
que  la  sagacité  de  son  esprit  et  sa  grande  habitude  d*appr6- 
ditioQ  tendaient  sans  cesse  à  combattre ,  sans  parvenir  à  les 
vaincre  entièrement.  Il  a  fort  bien  remarqué  que  les  deux 
derniers  piliers  ont  des  bases ,  tandis  que  ceux  du  reste  du 
diœiir  n*en  ont  point  ;  mais  il  n*a  pas  remarqué  que  ces  bases 
sont  formées  par  le  tore  écrasé  du  \IIP.  siècle ,  et  cette  cir- 
constance Teût  éclairé  sur  la  tendance  aux  crochets  qu*ii  a 
■omniément  signalée  dans  les  chapiteaux  épanelés  de  ces  co- 
lannes  orientales.  Quant  à  la  panté  d'ornementation  qui 
existe  entre  les  trois  dernières  travées  et  le  reste  de  Téglise , 
sons  le  rapport  du  stylobate ,  du  tailloir  qui  forme  le  cordon, 
et  des  fenêtres ,  il  est  facile  de  Texpliquer  par  une  sage  ré- 
serve dans  le  plan  de  Tarchitccte  :  il  a  voulu  continuer  cette 
bcOe  église  et  non  lui  imposer  une  physionomie  nouvelle. 

Reste  enOn  la  question  du  chevet;  elle  u*cst  peut-être  pas 
bien  nécessaire  à  discuter.  SL -Pierre  de  Poitiers,  comme 
l'a  fort  bien  indiqué  M.  Mérimée,  offre  un  exemple  de  chevet 
droit  terminant  à  la  fois  les  trois  nefs.  Le  chevet  de  St-Ju- 
nen  a-t-il  remplacé  une  abside ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  trois 
I?  Les  éléments  manquent  absolument  pour  répondre 
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affimiatiTement  oo  négatÎTemmit  ;  le  mieux  est  donc  de  s'ab- 
stenir ,  en  remarquant  tootefbis,  d*après  les  exemples  Poite- 
vins ,    qu*il  n*cst  pas  probable  que  Tarchitecte  de  1230, 
fidèle  imiuteur  de  la  décoration  intérieure  des  XI*,  et  XII'. 
siècles ,  ait  eu  la  pensée  de  modifier  si  profondément  le  plan 
conçu  par  la  première  de  ces  deux  époques  ;  or,  les  chevets 
carrés  étaient  alors  fort  en  usage'dans  les  grands  comme  dans 
les  petits  monuments,  notamment  dans  la  région  des  coupoles. 

Voici  déj4  bien  long-temps ,  Messieurs ,  que  j*ai  l'honneur 
de  parler  devant  vous  à  propos  de  Féglise  de  St-Junien ,  et, 
foi  d'archéologue  consciencieux,  je  n*ai  pas  encore  commencé 
à  la  décrire.  Rassurez-vous ,  je  vous  prie  :  le  temps  et  le 
courage  m'ont  également  manqué  pour  le  faire  ;  le  temps , 
parce  que  je  ne  m'attendais  pas  à  ce  qu'il  me  fût  ordonné  de 
vous  entretenir  à  ce  sujet ,  et  que ,  presqu'entièrement  ab- 
sorbé par  l'étude  et  la  contemplation  du  saint  tombeau ,  je 
n'ai  pris  sur  les  lieux  que  des  notes  décousues  et  non  com- 
plètes ,  comme  il  les  faudrait  pour  une  description  métho- 
dique ;  le  courage,  parce  qu'il  faudrait ,  pour  en  reconstruire 
une  au  moyen  de  mes  souvenirs  et  dos  vôtres ,  au  moyen  de 
mes  matériaux  iiisuflisants  et  dos  indications  sommaires  de 
M.  Mérimée,  mo  priver  de  visiter  les  monuments  de  Limoges 
et  de  suivre  vos  séances. 

A  quoi  bon  d'ailleurs  une  description  ?  Frtl-ello  boune  ,  elle 
serait  inutile  pour  les  voyageurs  qui  ont  vu  le  monument 
samedi ,  pour  los  archéologues  de  Limoges  qui  le  savent  par 
cœur ,  |)our  les  absents  qui  lo  connaissent  ou  le  connaîtrent 
bientôt  à  fond  par  les  publications  de  MM.  Mérimée ,  Allou  et 
Maurice  A  rdant,  do  M.  Tabbé  Arbellot  et  de  M.  TabbéTexier. 

Passons  donc  sur  le  fond  du  sujet ,  et  souiïrez  que  jVmi 
vienne  aux  accessoires. 

Vous  avez  reinarquô  ,  Messieurs ,  à  gauche  et  en  retour 
d*équerre  sur  le  portail ,  une  porte  ogivale ,  et ,  dans  ime 
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petite  cour ,  une  maison  dont  la  porte  de  ipéme  forme,  mais 
recoupée  en  biseau  ,  est  décorée  d*une  archivolte  de  grosses 
briques  en  saillie  sur  le  mur.  Tout  cela  est  du  XVP.  siècle , 
et  ce  n'est  pas  là  que  vous  auriez  cherché  les  restes  du  cloître 
roman.  Vous  auriez  cru  plutôt  les  rencontrer  en  pénétrant  au 
midi  de  Téglise  par  une  porte  ogivale-romane  et  bordée  d'un 
rang  de  grosse»  billcttes ,  que  vous  aperceviez  au  milieu  des 
habitations  voisines  ;  mais  vous  auriez  compté  sans  Tcsprit  de 
mortification  des  pieux  cénobites  de  St.-Junien.  C'est  au 
nord ,  dans  une  contrée  où  les  hivers  sont  pourtant  si  rudes, 
qu*ils  avaient  construit  le  lieu  des  récréations  que  la  règle 
leur  permettait  au  bord  de  la  tombe  de  leurs  frères ,  au  bord 
de  celle  où  bientôt  ils  allaient  descendre  :  c'est  là  que  vous 
avez  trouvé  les  restes ,  on ,  pour  mieux  dire  ,  quelques  traces 
du  doltre. 

Cette  abnégation  des  bons  religieux  fut  paitagée ,  ce  semble, 
par  les  fidèles  qui  obtinrent  l'honneur  d'être  ensevelis  dans 
l'église.  On  dirait  que  le  respect  dû  à  l'humilité  du  saint  so- 
litaire vainquit  l'orgueil  des  morts  ou  plutôt  de  leurs  exécu- 
teurs testamentaires  :  vous  avez  tous  remarqué  combien  sont 
simples  et  modestes  les  innombrables  dalles  tumulaires  qui 
forment  presqu'en  entier  le  pavé  de  la  nef  et  des  latéraux.  Pas 
on  nom  ,  pas  une  inscription  ;  une  crosse  abbatiale ,  deux  ou 
trois  croix ,  voilà  tout  ce  qu'on  y  voit  ;  et  plût  à  Dieu ,  iMes- 
sieurs,  qu'on  ne  rencontrât  pas,  dans  le  pavé  qu'on  foule  aux 
pieds  •  autre  chose  que  ces  humbles  marques  de  sépultures 
nos  attribution  !  C'est  avec  douleur  ,  je  l'avoue  ,  que  j'y  ai 
compté  sept  tables  monolithes  d'autels  ,  sur  lesquelles ,  il  est 
vrai ,  je  n'ai  |)as  aperçu  de  marciues  de  consécration  ,  mais 
toutes  pourvues  de  l'entaille  rectangulaire  destinée  à  recevoir 
la  pierre  sacrée.  Je  ne  saurais  trop  le  répéter  comme  chré- 
tien :  un  pareil  |emploi  de  la  surface  d'un  autel  t(  uche  pour 
ainsi  dire;  à  la  profanation  :  comme  archéologue ,  j'ajouterai 
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qaece»  aoiels  D*éiaieQt  pat  sans  prix  en  tant  que  moDimieiiis, 
car  îks  étaient  aeiez  anciens ,  si  j'en  jnge  par  b  forme  très- 
aOongée  et  b-è»^troite  de  la  plupart  des  pierres  sacrées  qni  y 
forent  engagées  (1). 

i>ans  le  chœor ,  il  en  est  toot  autrement  Autant  les  nmioes 
et  les  fidèles  de  St-Junîen  furent  humblen  pour  eux-mêmes, 
autant  ils  furent  hospitaliers  avec  magnificence  pour  les  étran- 
gers qui  vinrent  parmi  eux  dormir  leur  dernier  sommeil.  Un 
abbé  de  St-Jean-d*Angély ,  du  nom  de  Martial  Fonmier  ou 
Formier  de  la  Yillate,  mourut  en  1513  et  fut  inhumé  au 
pied  du  tombeau  de  St-Junien.  La  dalle  lumulalre  en  cuivre 
richement  ciselé ,  qui  couvre  ses  restes ,  a  été  maiadraùe- 
ment  engagée  (et  c'est  bien  ici  la  place  de  ce  mot )  sous  une 
marche  en  bms  qui  entoure  Tautel  majeur.  Il  en  reste  à  dé- 
couvert les  deux  tiers  supérieurs,  et  voua  avez  admiré  le  bel 
estampage  qu'un  procédé  ingénieux  et  puissant  comme  tout 
ce  cpii  est  simple,  a  permis  d'en  tirer.  Le  Musée  de  Limoges 
a  été  doté  de  cette  riche  empreinte  par  M.  le  docteur  Bro- 
mett,  ce  savant  et  respectable  collègue  que  l'Angleterre  n^us 
prête  chaque  année  ,  comme  pour  resserrer  de  plus  en  pi  is 
les  liens  qui  unissent  les  archéologues  des  deux  royaumes. 

Je  passe  ,  enfin  ,  à  la  tombe  vénérée  du  glorieux  anacho- 
rète dont  le  nom  fut  substitué,  par  la  piélé  de  nos  pères ,  au 
nom  antique  de  la    ville  ,    ComodoUacum,    Ia    gracieuse 

(i)  Je  dois  à  la  vérité  de  consigner  ici  quelques  renseignements  qui 
m'ont  été  donnés  aprî-s  la  lecture  de  ce  rapport ,  par  M.  l'abbé  Ar- 
bellot.  Premièrement ,  quelques-unes  des  pierres  qui  m'ont  semblé  des 
tables  d'autel ,  paraissent  avoir  été  des  dalles  tumnlaires  ,  et  leur  en- 
taille carrée  aurait  reçu  jadis  une  inscription  sur  plaque  de  cuivre,  an 
lieu  d'une  pierre  sacrée  :  les  autres  sont  vraiment  des  autels.  —  Kn 
second  lieu ,  le  dallage  actuel  de  l'église  est  dû  à  un  remaniement  de 
iSSO,  et  les  dalles  tumulaires  de  l'ancien  pavé  n'étaient  pas  toutes 
aussi  simples  que  celles  qu'on  y  voit  encore  :  il  n'y  a  donc  pas  là  cette 
simplicité  »yttcnuitiquc  que  j'avais  cru  y  apercevoir. 
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oUigeaiice  de  M.  le  curé  de  St-Junien   nous   a  permis 
de  rétudîer  commodéHient  dans  tous  ses  détails  extérieurs 
et  même  intérieurs  :  les  privilèges  des  ostensions  septennales 
ont  été  accordés  par  lui  et  même  grandement  étendus  en  fa- 
veur des  pâerins  archéologues  ,   et  cet  examen  approfondi 
nous  a  mis  à  même  de  reconnaître  la  parfaite  et  complète 
exaclitiide  de  la  description  qu*en  a  publiée  M.  i*abbé  Arbeilot. 
Toates  les  remarqnes  critiques  qu'il  a  faites  sur  la  description 
de  M.  Mérimée  sont  de  la  plus  évidente  justesse  ;  et  surtout 
il  y  a  lieu  de  s*étonncr  de  ce  que  le  célèbre  académicien  que 
je  viens  de  nommer,  a  pris  pour  une  maladresse  Tobscrvation 
rigoareiise  de  la  plus  belle ,  de  la  plus  |)oétique  prescription 
liturgique.  Il  n*a  pas  vu  qu'elle  s'unit  à  la  ruse  innocente  et 
louable  qu'employa  la  piété  du  prévôt  Ramnulfe  If  pour  en- 
tourer de  toulesles  merveilles  de  l'art  le  sarcophage  du  saint , 
sans  les  ensevehr  sous  l'autel ,  où  l'Agneau  sans  tache  devait 
être  imuMilé  sur  les  reliques  mêmes  de  ce  martyr  de  la  \yù- 
Bîtence.  Oui,  Messieurs,  le  merveilleux  tombeau  est  et  a 
toqjonn  ét^-  «'^complet ,  parce  qu'il  s'arrête  à  l'endroit  où  le 
prohp^Jicnt  du  sarcophage ,  taillé  par  les  ordres  de  l'évêque 
Bt'^.^Âi  II  ,  s'engageait  dans  le  massif  de  l'autel  ,    et  \cnait 
servir  de  support  à  la  divine  victime. 

Je  Tai  dit  :  M.  l'abbé  Arbeilot  a  admirablement  décrit  le 
tombeau  :  je  ne  le  décrirai  point  à  mon  tour  ;  ce  serait  une 
tâche  de  simple  copiste.  Il  faut  bien  cependant  que  j'explique 
aax  lecteurs  do  Btdletin  monumental  la  |)osition  des  riches 
sculptures  qu'ils  trouveront  reproduites  dans  les  pages  de  ce 
rapport;  elles  ont  été  dessinées  sur  bois  par  notre  habile  et 
zélé  collègue ,  M.  I^o  Drouyn ,  inspecteur  de  la  Gironde  ,  et 
la  brièveté  de  notre  séjour  à  St-Junicn  l'a  empêché  d'en- 
richir cette  notice  d'un  dessin  de  plus.  Il  eût  été  à  désirer 
que  le  médaillon  principal ,  qui  représente  J.-C.  entouré  des 
symboles  des  quatre  évangélistes  »  fût  joint  à  celui  qui  con- 
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tienl  l*iinage  de  sa  divine  Mère.  Celui-ci  i  été  choisi  de  pié-    1 


férence ,  à  cause  de  la  rareté  des  images  de  la  Vierge  ainsi 
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renfermées  dans  on  renea  pisds ,  et  aussi  à  caose  de  Tin- 
scription  qui  Tentoure.  IJette  inscription  en  Ten>  léonins  ^ 
fait  remarquer  par  une  analogie  frappante  de  st^le  avec  celle 
de  la  statue  qui  prorient  de  Notre-Dame  de  Beaucaire ,  et 
que  M.  de  Caumont  a  figurée  en  iStiS ,  dans  le  XP.  volume 
du  BuiUiin  monumeniaL 
Voici  Finscriptiou  de  Beaucaire  : 

W   6BBWO    KATUS   IBIBR   SAFIIKTU   FATIIS. 

Voici  celle  de  St-Junien  : 

AD   COLLUa   MATBD   PMOBT   SAP1B!IT1A    PATBIS  : 

■C  XPI    (CHBDTl)  aâTaSH   PBODO   CBkEJIDO   PATIEM  : 

lIGliDI   SALTATOREM   (i)    CETUTAIX   CBMT   RT    GBNITOBEM , 

MATBUfOSQCB  SOICS  SABCUAT   HIC   DOM»US. 

La  face  orientale  du  tombeau  (côté  étroit)  porte  le  mé- 
daillon du  Christ ,  dont  je  viens  d*indiquer  la  disposition  ; 
ks  bordures  verticales  de  ce  panneau  sont  ornées  de  qua- 
torze petits  médaillons  dont  chacun  renferme  une  figurine  en 
boste  et  nimbée.  Cinq  de  ces  figurines  ont  les  deux  mains 
ouvertes  sur  la  poitrine  ;  deux  autres  portent  une  petite 
pomme  ou  boule  dans  chaque  main  ;  deux  autres  ont  les 
mains  dressées  ,  mais  voilées  par  les  bouts  de  leur  manches; 
deux   autres  ont  les  bras  pendants  et  les  mains  par  consé- 
quent non  apparentes  :  une  autre  porte ,  appuyé  sur  sa  poi- 
Uine,  un  objet  qui  n*est  pas  déterminé  ;  une  autre  porte  de 
même   un    livre  ouvert  ;  une  autre  enfin  a  la  main  droite 
levée ,  et  soutient  de  la  gauche  un  fleuron  à  huit  rais  appuyé 
sur  son  cœur.   M.  Tabbé  Arbellot  a  vu  dans  ces  quatorze 

(1)  Il  fiUlait  PACTOBBii.  Le  mot  salvatorem  rend  le  vers  fau\  (  /Vafr 
^e  M.  Cabbé  Arbellot  ). 


\ 
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figurines,  Tanalogne  des  quatorze  Yertus  nimbées  de  U  cathé- 
drale de  Chartres  :  je  me  permettrai  de  demander  s'il  ne 
reste  jias  quelque  place  au  doute  sur  cette  attribution ,  d'ail- 
leurs si  ingénieuse  et  si  ratimmelle ,  lorsqu'on  remarque  que 
les  quatorze  figurines  nimbées  de  St-Junien  sont ,  aussi, 
incontestablement  ailées.  Leurs  ailes  sont  ces  petits  enrou- 
lements qu'on  Toit  au-dessous  du  nimbe ,  et  dont  le  galbe 
est  identique  à  celui  des  ailes  de  l'Ange  de  St -Mathieu,  au- 
près du  vesiea  ptscis  :  ces  menus  détails  ont  été  omis  dans  le 
dessin  ,  fort  petit ,  qu'a  publié  M.  l'abbé  Arbellot  Le  doute 
que  j'exprime  se  fonde  uniquement  sur  ce  que  ma  mémoire 
ne  me  rappelle  pas  d'images  ailées  des  Vertus ,  et  cela  pour- 
rait conduire  à  voir  ici  tout  simplement  des  Anges  (1). 

Sur  la  face  méridionale  du  tombeau  se  trouvent  l'ouverture 
ovale  et  la  curieuse  porte  en  bois  que  M.  Mérimée  ,  par  une 
préoccupation  singulière ,  a  prises  pour  une  mutilation  digne 
du  vandalisme  du  XVIIP.  siècle.  On  y  voit  aussi  l'Agneau 
divin  et  douze  des  vingt-quatre  Vieillards  de  l'Apocalypse, 
dont  les  douze  autres  accompagnent ,  sur  la  face  septen- 
trionale ,  le  médaillon  de  la  Vierge ,  Mère  de  Dieu.  Le 
second  dessin  qui  accompagne  ce  rapport ,  représente  les 
deux  arcatures  et  les  deux  Vieillards  qui  sont  à  la  gauche 
du  médaillon;  il  suffît  pour  donner  une  idée  exacte  de 
la  prodigieuse  richesse  d'ornementation  de  ce  magnifique 
tombeau  ,  ornementation  dont  les  trois  panneaux ,  comme 
l'a  si  bien  dit  M.  l'abbé  Arbellot,  se  résument  en  «  uue 
«  page  de  l'Apocalypse,  sculptée  en   Thonneur  d'un   |>auvre 

(1)  M.  fabbé  Arbellot  a  fait  connaître  au  Congrès  que  ce  mémo 
doute  a  long-temps  préoccupé  son  esprit ,  et  qu'il  n'est  pas  encore 
dissipé,  bien  que  la  publication  do  sa  brochure  Tait  forcé  tt  présenter, 
de  préférence  ,  Tune  des  deux  interprétations  :  il  s'est  décidé  pour  les 
Vertus  ,  parce  que  les  petits  attributs  qu'on  voit  dans  les  mains  des 
figurines,  sont  fort  difficiles  à  expliquer  dans  l'hypothèse  des  Anges. 
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soUtaîre  ;   c'est   une  image  du  Ciel ,  représenté  sous  des 
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«  couleurs  et  avec  des  symboles  apocalyptiques.  Et  qoelte  est 
«  la  clef  de  tous  ces  symboles  ?  cpie  signifient  tous  ces  em- 

«  blêmes  ? L* apothéose, ou,  pour  parler  en  style  chré- 

«  tien,  la  béatification  ,  la  canonisation  de  Saint-Junien.   > 

Messieurs ,  lorsque  la  bannière  bleue  de  la  Société  fran- 
çaise entra  triomphante  dans  la  ville  de  Toumay,  Tévéque 
de  cette  anticpie  cité  vous  salua  du  nom  de  Bois  de  Vintel- 
Licence,  Je  suis  heureux  de  ce  que  vous  êtes  revêtus  et  dignes 
de  ce  beau  titre  ;  car,  en  me  pardonnant  ce  rapport  précipité, 
superficiel ,  incomplet ,  vous  montrerez  que  parmi  les  qua- 
lités ,  souvent  si  difficiles ,  qui  sont  nécessaires  aux  princes, 
vous  savez  réserver  une  large  place  à  la  plus  aimable  d*en- 
tr'elles ,  à  Tindulgence  (1). 

(i)  On  sera  peut-être  bien  aise  de  trouver  ici  quelques  détaib  maté- 
riels, que  M.  l'abbé  Arbellot  n*a  pas  donnés  sur  le  sarcophage  dans  le- 
quel Rorice  II ,  évèque  de  Limoges,  vers  le  commencement  du  VI*. 
siècle ,  inhuma  le  corps  de  St.-Junien ,  et  qui ,  contenant  encore  ses 
reliques ,  est  recouvert  lui-môme  par  le  splendide  tombeau  qu'életu 
Ramnuire  II ,  cinquième  prévôt  de  Tabbaye  ,  dans  les  premières  an- 
nées du  XII'.  siècle. 

Ce  sarcophage  est  en  craie  très-coquillière  d*Angouléme.  Le  bord 
supérieur  de  Paugc,  élc\é  de  O*".  75*.  environ  au-dessus  du  sol  du 
chœur,  est  scellé  au  couvercle  à  Taide  d*un  mortier  blanc,  très-dur, 
mùlé  de  fragments  de  granité.  L'auge  a  35  à  àO'.  de  haut  ;  le  cou- 
>crclp  est  en  Torme  de  toit  5  quatre  pentes;  l'arètc  arrondie  du  sommet 
est  bordée,  de  chaque  côté  ,  d'une  petite  rainure.  Les  bords  de  ce  cer- 
cueil de  pierre  sont  parallèles  à  ceux  du  tombeau  sculpté,  ce  qui  donne 
à  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  rétrécissement  vers  les  pieds;  mais  il  y 
a  un  épaississenient  notable  du  couvercle  vers  l'extrémité  occidentale, 
car  l'arête  du  toit  est  sensiblement  inclinée  vers  l'Orient.  La  convexité 
du  couvercle,  aux  deux  points  les  plus  éloignés  que  j'ai  pu  atteindre, 
est  de  O".  52^  vers  l'E.  ,  et  de  0".  59^  vers  l'O. 

L'ouverture  o\ale  du  tombeau  sculpté  ne  permet  de  voir  le  sarco- 
phage que  sur  une  longueur  de  1".  05^  à  partir  des  pieds.  Le  reste  de 
la  tombe  est  caché  par  une  cloison  en   pierre,  qui  chevauche  sur  le 
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Apn^  cette  communication  ,  Mg'.  Buissas  exprime  à 
Taoteur  tout  le  plaisir  que  lui  a  fait  épniuver  ce  travail ,  aussi 
remarquable  par  Télégance  de  la  forme ,  que  par  Télévation 
des  idées ,  et  les  détails  scientifiques  pleins  d'intérêt  dont  il 
est  rempli. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  à  rassemblée  cpie  la  Société 
française  est  dans  Tusage  de  marquer  son  passage ,  dans  les 
villes  où  elle  tient  ses  Congrès ,  par  Térectiou  d*un  monument 
destiné  k  perpétuer  la  mémoire  d'un  fait  historique  remar- 
qoable  qui  se  serait  passé  dans  le  pays.  H  demande  donc 
que  Ton  veuille  bien  désigner  l'événement  qui  paraîtra  devoir 
être  Fobjet  de  cette  mesure. 

M.  le  Maire  propose  de  consacrer  le  souvenir  du  combat 
dp  la  Roche-Abeille ,  dans  lequel  Henri  lY  ,  âgé  de  15  ans , 
fit  ses  premières  armes. 

M.  de  Vemon  fait  remarquer  que  cet  événement  rappelle 
des  dissensions  civiles  dont  il  n'est  pas  bon,  peut-être,  de  con- 
sacrer le  souvenir.  Il  croit  que  le  fait  de  trois  chevaliers  fran- 
çais, qui ,  lors  de  la  prise  de  la  cité  de  Limoges ,  en  1370 , 
par  le  prince  de  Galles ,  après  s'être  défendus  long-temps 
cootre  la  foule  des  soldats  qui  les  entourait ,  furent  délivrés 


i  et  coDtribue  avec  des  barres  de  fer  à  soutenir  la  dalle  sapé- 
rieareda  tombeau  extérieur.  M.  Mérimée  a  encore  été  un  peu  inexact, 
^«and  il  a  dit  que  cette  dalle  est  sans  aucun  ornement,  et  remplace 
peat-éfre  un  cou? erde  détruit  Ses  bords ,  taillés  en  biseau ,  M>nt  décorés 
éescalptures  d^omement,  qui  appartiennent  à  la  même  époque  que  les 
parob  da  tombeau  :  il  n*y  a  que  le  plat  de  la  dalle  qui  soit  resté  lisse. 

Le  «aroopliage  ne  contient  que  les  os  du  corps  de  St-Junien  ;  son 
dKf ,  rcnfienné  dans  une  coupe ,  est  conservé  dans  la  sacristie,  et  oa 
Feipose  pendant  les  ostensions  septennales. 

Le  tombeau  extérieur  est  en  craie  de  La  Rochefoucaud ,  d*une  blan- 
cbeur  parfaite  et  d*une  finesse  de  grain  qui  rappelle  celle  des  calcaire!i 
Ulbographiqnei  :  aussi  a-t-elle  pu  recevoir  avec  facilité  toutes  les  déli- 
i  de  la  ciselure  la  plus  recherchée. 
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par  trois  chevaliers  anglais  qui  descendireiit  de  cheval  pour 
se  battre  contre  eux  à  armes  courtoises ,  daos  une  sorte  de 
chaiiip-<^los ,  est  un  fait  également  honorable  pour  le  Limoaain 
et  qui  mérite  d'être  consacré. 

Mg'.  TEvêque  croit  aussi  que  la  belle  défense  des  chevaliers 
français  peut  être  l'objet  d'une  mesure  qui  la  rappelle  à  la 
postérité  ;  mais  il  ne  pense  pas  que  le  combat  de  la  Roche- 
Âbeille  doive  être  éloigné  du  concours  :  la  science  archéo- 
logique et  historique  fait  abstraction  de  tout  sentiment  po- 
litique ;  elle  se  préoccupe  seulement  de  recueillir  ei  de  con- 
server le  souvenir  des  événements  qui  tendent  à  s*effiM»r  ; 
la  présence  de  Henri  lY,  au  Limousin ,  faisant  ses  preniièrps 
armes  dans  un  combat  qui  a  laissé  des  traces  dans  l'histoire, 
est  un  fait  dont  les  habitants  du  pays  doivent  tenir  k  per- 
pétuer le  souvenir. 

M.  l'abbé  Texier  signale  aussi  la  mort  de  Richard-Cceor-de- 
Lion,  àChalus,  en  1199. 

M.  de  Caumont  engage  l'assemblée  à  choisir  un  ou  deox 
faits ,  soil  parmi  ceux  qui  viennent  d'être  cités ,  soit  parmi 
ceux,  plus  nombreux  sans  doute ,  de  l'histoire  de  la  province  ; 
la  Société  française  sera  heureuse  de  contribuer  à  ce  qu'ils  ne 
tomlxMit  pas  dans  l'oubli. 

M  g'.  Tévèque  engage  les  membres  du  Congrès  à  l'accom- 
pagner à  la  cathédrale. 

L'examen  de  ce  beau  niouumont  ,  la  visite  de  la  crypte 
dans  laquelle  on  a  remarqué  uue  fresque  fort  curieuse  et  des 
traces  de  pciutures  du  même  genre  ;  les  (explications  données 
par  M.  (ihabrol  ,  architecte ,  sur  les  travaux  de  restauration 
qu'il  fait  exécuter  en  ce  moment ,  reiiiplissent  le  reste  de  la 
jouinée. 
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!■•.  séance  du  22. 
Soot  présents  :  MM.  Alluaud,  de  Caumont,  Texier  , 

ARBELLOT  ,   GAUGAIN  ,    DROin'N  ,    I)E    YERNON  ,   FELIX  DE 

Yerkeilh  ,  Jules  de  Verneilh  ,  Des  Mouuns  ,  Bardy  , 
Niyet-Fontaubert,LeCointre,  Dumazeau  et  Leymarie. 

La  lecture  du  procès-verbal  donne  lieu  à  une  observation 
de  la  part  de  M.  Grellet-Dumazeau  qui ,  absent  hier  lorsque 
M.  l'abbé  Texier  a  réclamé  contre  Tomission  au  procès-verbal 
précédent  «  de  son  opinion  relative  à  Tétymologie  de  Pcyrat- 
b-Noaière,  n*a  pu  défendre  cette  étymologic  qu'il  n'a  pas 
haxardée ,  car  il  donne  peu  ,  d'habitude ,  aux  conjectures.  Il 
ne  pense  donc  pas  qu'on  doive,  comme  le  croit  M.  Texier  , 
lire  Peyrat  l'annomer  ;  d'abord  ,  parce  que  dans  les  plus  an- 
ciens mannscrits  ce  mot  n'existe  pas  sous  cette  forme ,  mais 
bieo  sous  celle  qu'il  a  lui-même  désignée  ;  en  second  lieu ,  et 
surtout  parce  que  le  fait  constaté  d'une  distance  de  9  milles 
romains  entre  Evaux  et  le  village  dont  il  s'agit ,  ne  peut  laisser 
aocon  doute  sur  l'étymologie  qui  exprime  cette  distance. 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  de  Verneilh  s'il  n'a  pas 
quelques  nouveaux  détails  à  ajouter  à  ceux  qu'il  a  donnés 
dans  la  séance  de  la  veille,  sur  le  parallélisme  des  deux  archi- 
tectures savante  et  rustique  qu'il  a  remarquées  dans  le  pays. 

M.  de  Verneilh  n'a  rien  d'important  à  dire  de  plus  siu*  ce 
point.  Seulement  il  croit  devoir  répéter  que  le  parallélisme 
dont  il  s*agit  n'a  jamais  cessé  d'exister.  L'architecture  ogivale 
est  arrivée  de  bonne  heure  en  Limousin  :  peut-être  doit-on 
asngner  la  cause  de  ce  fait  à  ce  que  Limoges  relevant  de 
Bourges,  les  architectes  Limousins  auraient  été  inspirés  de  la 
cathédrale ,  de  la  métropole  qui  avait  été  construite  de  bonne 
heure.  Ce  qui  poiurait  venir  à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est 
qu'il  semble  en  avoir  été  de  même  dans  les  autres  provinces; 
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les  villes  suffragantes  oot  imité ,  dans  la  coostniction  de  leurs 
édifices  religieux ,    Tarchitectare  de  la  métropole. 

M.  Texier  dit  que  les  liens  de  subordination ,  dont  parle 
M.  de  Yemeilh ,  étaient  très-relâchés  ;  qu*il  n'y  avait  pas 
entre  les  villes  du  diocèse  et  leur  métropole  des  relations 
assez  suivies,  une  influence  assez  directe  de  l'une  sur  ks  autres 
pour  que  les  pays  dépendants  se  soient  inq[Mrés  de  ceux  dont 
ils  relevaient. 

M.  de  Yemeilh  croit  que  ces  liens ,  ces  relations ,  cette 
dépendance  existaient  à  un  assez  haut  degré  pour  que  Fin- 
fluence  c[u'U  a  signalée  ait  été  la  cause  principale  qui  a  donné 
à  telle  ou  telle  province  un  caractère  particulier  d'architec- 
ture ;  quant  au  style  rustique ,  comme  il  l'a  appelé  ,  c'était 
le  système  économique  qui  a? ait  dû  prévaloir  dans  un  pays 
pauvre  comme  le  Limousin  ,  et  que  l'on  remarque  presque 
partout  dans  la  province. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Arbellot ,  qui 
lit  une  notice  sur  la  chapelle  Notre-Dame-de-St-Jnnien  ;  il 
termine  en  demandant  que  le  Congrès  fasse  des  démarches 
pour  C[ue  cette  chapelle  soit  classée  comme  monument  histo- 
rique. M.  Arbellot  est  chargé  de  rédiger  une  lettre  au  Mi- 
nistre ,  que  le  Congrès  signera. 

M.  Arbellot  donne  lecture  d'une  seconde  notice  sur  l'abbé 
Foumier  ou  Formicr ,  dont  la  tombe  existe  dans  l'églLse  de 
St-Junien  ,  recouverte  d'une  plaque  de  cuivre  sculptée  , 
dont  M.  le  docteur  Bromett  a  pris  l'empreinte  par  un  pro- 
cédé ingénieux  et  de  la  plus  grande  simplicité. 

M.  le  président  remercie  M.  Tabbé  Arbellot  de  ces  deux 
communications. 

M.  de  Caumont  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les 
fonts  baptismaux  et  les  bénitiers. 

Quant  aux  premiers  de  ces  monuments ,  il  en  existe  très- 
peu  de  remarquables  dans  la  province.  M.  Texier  signale  une 
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cuYede  graode  dimension,  qui  existe  au  Dorât  ;  elle  est  d*une 
forme  rectangulaire ,  dont  un  des  grands  côtés  a  une  partie 
ronde ,  engagée  dans  le  mur  ;  la  façade  devant  est  grossière- 
ment sculptée  en  style  roman.  Une  rainure  indique  que 
cette  cu?e  a  dû  porter  un  couvercle.  Les  autres  cuves  que 
Ton  a  pu  remarquer ,  sont  ordinairement  circulaires  ou  octo- 
gones ;  très-rarement  elles  sont  portées  sur  un  piédestal 

M.  Lecointre  signale  une  cuve  circulaire  élevée  sur  un  pied , 
et  qu*il  a  vue  dans  l'église  de  Montrol-Senart  ;  elle  porte  des 
sculptures  grossières,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  compas 
et  d'autres  outils  de  la  même  nature. 

M.  de  Vemon  signale  encore  deux  cuves ,  Tune  rectangu- 
laire ,  et  Tautre  ronde ,  que  Ton  remarque  dans  la  commune 
de  ***  ;  Tune  est  engagée  dans  un  mur  de  soutènement  du 
cimetière. 

IL  Jules  de  Vemeilh  dit  qu'à  firives ,  il  existe  une  cuve 
de  ce  genre  assez  remarquable  ;  elle  est  en  forme  de  vasque 
et  portée  sur  un  piédestal,  sur  lequel  des  feuillages  sont 
sculptés  ;  il  en  donne  un  croquis. 

On  n'a  trouvé  aucuns  fonts  baptismaux  en  plomb  ou  en 
cuivre ,  appartenant  à  l'époque  romane  ou  aux  époques  pos* 
térîeures. 

Quant  aux  bénitiers ,  il  n'y  en  a  pas  de  remarquables  en 
Limousin  ;  la  plupart  affectent  la  forme  d'un  chapiteau ,  ou 
même  ont  été  creusés  dans  le  couronnement  d'une  colonne. 

Les  anteb  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  il  y  a  dans  le 
pays  quelques  autels  romans;  ils  ne  reposent  pas  sur  des 
cokmnettes  ;  ce  sont  des  autels  cubiques  semblables  à  ceux  in- 
diqués sous  cette  dénomination  dans  le  Cours  d'Antiquités  de 
M.  de  Gaumont  On  n'en  connaît  pas  des  siècles  postérieurs. 

Lanternes  des  morts.  —  Il  en  existait  beaucoup  autrefois 
dans  la  province  ;  presque  toutes  ont  été  renversées.  Elles  sont 
de  formes  diverses ,   rondes  ,  octogonales ,  ornées  à  la  base 
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d'un  soubassement  de  plusieurs  marches.  On  cite  plus  parti- 
culièrement celle  d*Oradour-St.-Genest,  élevée  de  &5  pieds, 
octogonale ,  avec  base  de  même  forme ,  terminée  par  an  toit 
conique;  celles d*Oradour-sur-Glane ,  carrée  et  ornée  d*aue 
torsade  sur  la  frise  qui  supporte  le  toit;  de  SL-Victumien, 
carrée  ;  de  Roulon,  octogonale  ;  du  Dorât  et  de  Coussac;  de 
Felletin  ,  décrite  inexactement  dans  le  Bulletin  monumental  ; 
de  SL-Goussaud;  ce  dernier  fanal  présente  cette  particularité 
que  Ton  fait  encore  la  quête  pour  y  entretenir  une  lampe 
qui  n*est  plus  allumée  depuis  que  la  lanterne  ne  se  trouve 
plus  entourée  du  cimetière  ;  le  produit  de  cette  quête  sert  à 
entretenir  le  luminaire  de  Tégiise  ;  celle  de  Biennac  et  par- 
dessus toutes  celle  de  Vercissac ,  qui  est  remarquaUe  par  1& 
colonnes  engagées  dont  elle  est  ornée  sur  toute  sa  surÊM^e. 

On  ne  saurait  préciser  à  quelle  époque  remontent  ces  di- 
vers monuments.  M.  de  Caumont  n'en  a  trouvé  nulle  part 
d'antérieurs  au  \If*.  siècle. 

M.  Lecointre  signale  un  phare  d'une  forme  particulière  ; 
il  est  situé  à  Montrol-Senart ,  dans  la  Haute-Vienne  :  il  est 
carré  et  a  quatre  mètres  de  côté  ;  quatre  piliers  du  Xlir. 
siècle  le  sup]K>rtent.  Une  tradition  qui  existe  encore  dans  le 
pays  rapporte  qu'on  y  allumait  tons  les  soirs  une  lumière 
d'un  grand  volume ,  pour  l'entretien  de  laquelle  les  villages 
voisins  fournissaient  l'huile. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  n'a  pas  remarqué  que  les 
fanaux  se  sont  trouvés  plus  particulièrement  dans  les  cimetières 
situés  près  des  chemins  anciennement  fréquentés.  — Réponse 
négative  ;  on  les  a  toujours  vus  dans  les  cimetières. 

M.  Texier  parle  d'une  tourelle  bâtie  à  l'angle  d'une  cha- 
pelle seigneuriale ,  et  qni  présente  l'aspect  d'un  fanal  :  cette 
chapelle  servait  de  sépulture. 

Croix  sculptées  dans  les  cimetières,  —  Il  en  existe  un 
très- grand  nombre  en  Limousin;  aucune  ne  remonte  au-delà 
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da  XII*.  siècle  ;  ordinairement  les  quatre  extrémités  de  la 
croix  sont  entrelacées  d'une  figure  circulaire  ;  beaucoup  de 
ces  monuments  datent  du  XIY*.  et  du  XY*.  siècles.  Plusieurs 
rqirésenlent  d'un  côté  le  Christ  et  de  l'autre  la  Vierge  ou  des 
personnages  de  la  crucifixion. 

M.  Drouyn  dit  que,  dans  la  Gironde,  les  croix  sont  toujours 
ornées  des  patnms  de  l'endroit  où  elles  ont  été  élevées. 

M.  ADuaud  fait  remarquer  que  la  variété  des  figures  qui 
aont  rqnrésentées  sur  les  Croix  du  Limousin  peut  être  expli- 
quée par  la  grande  quantité  de  confréries  religieuses  qui  exis 
Uient  dans  le  pays,  et  dont  chacune  avait  des  attributs  dif- 
lérents. 

Sur  la  proposition  de  son  président ,  l'assemblée  décide 
qa*à  midi  i;2  on  ira  visiter  quelques  caves  curieuses  de  la  ville. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1;2. 

Le  Secrétaire, 

Letbiârie. 


Seconde  séance  du  22. 

MM.  Perdoux  ,  Le  Clerc  ,  Abdânt  Maurice ,  Thomas 
ahié,  DE Crossag  ,  DuBOYS  fils,  AsTEix,  BoRiDEL  jeune,  se 
sont  joints  aux  membres  qui  assistaient  à  la  réunion  du  matin. 

M.  l'abbé  Texier ,  à  qui  M.  le  président  donne  la  parolp  , 
lit  une  notice  sur  les  peintures  murales  observées  par  lui  en 
Urnoosin. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  serait  très-curieux  de  constater  si 
l'encaustique  a  été  employé,  au  moyen-âge,  pour  les  peintures 
murales  ;  le  fait  n'a  pas  encore  été  bien  constaté. 

M.  Perdoux  demande  la  parole,  non  pas  pour  présenter 
une  solution  de  cette  question ,  mais  dans  le  but  de  donner 
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quelques  eiplications  sur  les  procédés  employés  dans  les  peîo- 
cures  murales  et  que  Ton  confond  trop  soufent  sous  le  nom 
de  fresques.  Quatre  procédés  ont  été  employés  antrement  et 
sont  encore  en  usage  pour  ces  sortes  de  peintures  ;  ce  sont  : 
la  peinture  à  l'huile  sur  les  murailles  préparées  à  Thuile  ;  les 
peintures  à  Tencaustique,  c'est-à-dire  ayant  la  cire  pour  Kvase  ; 
les  peintures  à  la  détrempe  ou  à  la  colle  ;  enfin ,  les  peintures 
à  fresque  ,  propremeut  dites ,  qui  s'exécutent  an  jour  le  jour 
sur  un  enduit  de  chaux  frais ,  et  dont  les  couleurs  pénétrant 
dans  cet  enduit ,  font  corps  avec  lui.  M.  Perdoux  pense,  dn 
reste ,  qu'au  moyen-âge  on  a  surtout  empfoyé  ce  dernier  pn>- 
cédé. 

1^1.  de  Yemeîlh  signale  un  procédé  que  l'on  retrouve  fré- 
quemment sur  tous  les  points  de  la  France  ;  3  consiste  à 
gauffrer  les  fonds  colorés ,  au  moyen  d'empreintes  sculptées. 
La  peinture  sur  verre  est'^Ue  née  en  Linumsin.  —  M. 
l'abbé  Texier  s'est  chargé  de  répondre  à  cette  question  du 
programme  imprimé.  Les  questions  d'origine ,  dit-il ,  peuvent 
être  éclairées  et  par  les  érudits  et  par  les  observations  tirées 
des  monuments ,  et  par  les  notes  et  par  les  faits  :  il  a  peu  de 
confiance  dans  les  documents  écrits  et  s*en  rapporte  plus  vo- 
lontiers à  Tétude  des  monuments.  —  M.  Texier  pense  que 
les  procédés  de  peinture  sur  émail  et  sur  verre  sont  parallèles; 
les  procédés  sont  identiques  ;  c'est  là  la  première  rarâon  qui 
Ta  conduit  à  croire  que  la  peinture  sur  verre  est  originaire  du 
Limousin  qui  est  incontesublement  le  berceau  de  la  peinture 
sur  émail.  En  effet,  dans  les  vitraux  comme  dans  les  émaux,  il 
faut  d'al)ord  des  excipients  qui  retiennent  et  séparent  les  cou- 
leurs ;  les  transformations  des  deux  arts  se  suivent  pas  à  pas 
et  ont  lieu  aux  mêmes  époques.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  penser 
dès  lors ,  que  les  émaux  étant  plus  anciens  que  les  vitraux  , 
dont  les  premiers  ne  sont  pas  antérieurs  au  XI*.  siècle,  l'art 
de  la  peinture  sur  verre  soit  né  dans  le  même  pa)^  que  Fart 
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de  la  pemtare  sur  émiil,  et  à  l'imitatioii  de  ce  âender. 

M.  de  Yemeilh  troafe  très-spécieiue  et  surtout  fort  ingé- 
nieuBe  la  théorie  émise  par  M.  Texier  ;  cependant  il  conserve 
quelques  doutes  sur  sa  vérité  :  il  y  avait  des  peintures  sur 
vene  avant  le  XI*.  siècle ,  et  en-dehors  même  des  verrières 
de  couleur  dont  parle  Fortunat,  et  dans  lesquelles  il  est  bien 
diflBdIe  de  ne  voir  que  des  tables  de  verre  carrées ,  enchâssées 
dans  des  armatures,  sans  dessin.  On  peut  citer  les  fenêtres  de 
b  cathédrale  de  Reims  qui  étaient  historiées  dès  leX*.  siècle. 

M.  de  Ganmont  s'étonne  que  les  vitraux  du  XIII*.  siècle 
soient  très-rares  en  Limousin.'  Il  lui  est  répondu  que  cela 
tient  à  ce  que  les  églises  de  cette  époque  sont  très-peu  nom- 
breuses dans  le  pays. 

Qtiels  sont  les  divers  procédés  de  compositions  chimiques 
et  d'exécution  mis  en  usage  par  les  émoMeurs  et  les  peintres 
sur  verre  ?  en  quoi  ces  procédés  différent-ils  de  ceux  sur 
Im  peinture  en  porcelaine  ? 

M.  Alluaud  donne  quelques  explications  sur  cette  double 
question  du  programme. 

M.  Alluaud  ne  se  propose  pas  d'examiner  les  deux  qnes-^ 
tions  au  point  de  vue  de  l'art  chrétien  et  de  la  science  archéo- 
logique  ;  M.  Maurice  Ardant  et  M.  Texier  n'ont  rien  laissé 
à  dire  sur  ces  deux  points  :  les  considérations  qu'il  veut  pré- 
senter sont  purement  technologiques.  Il  croit  devoir  d'abord 
Mre  connaître  les  noms  des  auteurs  et  indiquer  les  ouvrages 
qoî  ont  hïi  connaître  ces  procédés  de  peinture  sur  verre  , 
émaO  et  porcelaine.  Voici  ces  renseignements  : 

L'mrî  du  feu  ou  de  peindre  en  émail  ;  par  Jacques  Phili- 
Fcrrand,  Paris,in-12. 

Art  de  la  verrerie  dans  lequel  on  trouve  de  précieux  do- 
comenu  sur  les  trois  genres  de  peinture  dont  il  est  question, 
et  la  préparation  des  couhMirs  qu'on  employait ,  par  Neri , 
MeiTeC  et  Kunckd ,  traduit  de  l'Allemand ,  Paris ,  1752 ,  un 
gros  voL  in-4*. 
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Euu  des  Arts  eu  Angleterre ,  en  1755  ;  par  RouqueL  { 

L'Art  de  la  Verrerie;  par  Aodîguer  de  Blaocourt  i 

Le  chapitre  de  Smalto  sive  encausto,  d*un  ouvrage  de 
Boulanger ,  intitulé  de  picturcu 

Le  13*.  chapitre  des  Eléments  de  Peùutire  praiiqme  et 
Pilet. 

Lettre  de  Peidot  à  son  fils,  pour  le  guider  dans  Tart  de 
peindre  en  émail;  Paris,  1759,  in-8^ 

Le  Traité  pratique  des  couleurs  pour  la  pdnture  en  émail 
et  sur  porcelaine  ;  par  d'Ârclair  de  Montamy  ;  Paris,  1765, 
in-12.  • 

Manuscrit  de  Dominique  Mouret ,  orfèvre  ,  à  Limoges , 
écrit  en  1583  ,  inséré  en  18^2  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
royale  d'agriculture  de  Limoges ,  par  M.  Maurice  Ardant 

Traité  des  Arts  céramiques  ,  par  M.  A.  Brongniart;  Paris» 
iSkk ,  2  vol  in*8^  avec  atlas. 

Tous  ces  ouvrages  pourront  être  consultés  avec  fruit  pour 
la  solution  des  questions  soumises  au  Congrès. 

M.  Alluaudindiqued*abord  les  p'rincipes  généraux  applicables 
aux  trois  espèces  de  peinture  sur  émail ,  verre  et  porcelaine. 
Ce  sont  1^  la  cuisson  des  couleurs  qui  exclut  les  couleurs  orga- 
niques; 2**.  nécessite  l'emploi  des  oxides  métalliques  de  couleurs 
diverses ,  susceptibles  dVntrcr  en  fusion  avant  que  celle  de 
l'excipient  puisse  se  manifester;  3^  préparation  des  couleurs  et 
degré  de  température  nécessaire  à  leur  fusion.  Elle  varie  suivant 
la  nature  des  excipients  sur  lesquels  les  couleurs  doivent  être 
appliquées,  les  métaux  ,  le  verre ,  les  porcelaines  ayant  divers 
degrés  de  fusibilité;  U°.  adhérence  des  couleurs  à  l'excipient  ; 
5°.  Les  divers  oxides  colorants ,  alors  qu'ils  sont  appliqués 
sur  une  certaine  épaisseur ,  comme  dans  les  émaux ,  doivent 
avoir  une  délébilité  |)arfaitement  semblable  à  celle  de  l'exci- 
pient des  corps  qu'ils  recouvrent  ;  le  défaut  d'accord  produit 
des  tressaiUures  et  des  écailles  qui  détruisent  le  travail  ;  6^ 


TENUES  A  LIMOGES.  409 

après  la  cuiason  les  couleurs  dment ,  autant  que  possible  , 
être  inatuquables  par  Teau ,  par  Taction  de  Tair ,  de  rhumi- 
dité  et  des  gaz  permanents  ou  accidentellement  répandus  dans 
Fatmosphère.  A  défaut  de  ces  qualités  les  peintures  n'auraient 
pas  de  durée;  7°.  Enfin  elles  doivent  acquérir  au  feii  une  du- 
reté suflfisante  pour  résister  au  frottement  des  corps  avec  les- 
quels l'usage  des  pièces  qu'elles  recouvrent  peuvent  les  mettre 
en  contact  :  on  sait  que  les  artistes  faisaient  des  vases  domes- 
tiques émaïUés. 

Tels  sont  les  principes  communs  applicables  à  la  peinture 
en  émail ,  sur  verre  et  sur  porcelaine. 

Les  émailleurs  employaient  le  cuivre  le  plus  pur  ;  on  le 
faisait  chauffer  par  plaque  et  on  le  refroidissait  subitement 
en  le  plongeant  dans  l'eau  ;  c'était  une  sorte  de  trempe  qu'on 
loi  donnait  Avant  d'employer  ces  plaques ,  on  les  découpait 
flo^eusement ,  puis  on  y  appliquait  du  silicate  de  plomb. 
On  voit  cet  enduit  derrière  tous  ces  émaux.  Sur  cette  pre- 
mière couche  plombifère  on  appliquait  les  émaux  qui  ren- 
ferment encore  quelques  parties  de  silice  et  d'arsenic  Lorsque 
la  plaque  était  destinée  à  recevoir  un  tableau  qui  l'occupait 
tout  entière ,  l'artiste  y  plaçait  cet  enduit  blanc  ;  mais  comme 
il  y  avait  des  parties  de  vêtements  colorés  ,  on  employait 
des  émaux  de  Venise ,  colorés  eux-mêmes ,  qui  étaient  appli- 
qués directement  Pour  obtenir  divers  tons,  il  fallait  mettre 
plusieurs  couches ,  ce  qui  nécessitait  autant  d'opérations  de 
cuisson ,  et  par  conséquent  donnait  lieu  à  beaucoup  d'acci- 
dents. 

La  palette  des  anciens  émailleurs  n'était  pas  riche;  elle 
n'avait  que  quatre  ou  cinq  couleurs;  ils  avaient  le  cobalt  pour 
le  bleu  ;  l'acide  de  cuivre  pour  le  vert  ;  l'acide  d'antimoine 
pour  le  jaune;  la  manganèse  pour  le  violet  ;  les  rouges  et  les 
tons  de  chair  étaient  obtenus  au  moyen  de  l'oxide  de  fer. 

Parmi  les  couleurs  era[^oyées ,  deux  ne  souffraient  pas  de 
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mélange  :  c*éuient  les  jauoes  d'antimoine  et  les  oxides  de 
cuiVre. 

n  y  avait  donc  deux  procédés  de  peinture  sur  émaO ,  ron 
qui  consistait  en  une  juxta-position  de  couleurs  sans  qu'elles  se 
confondissent  :  c'était  une  sorte  de  mosaïque  ;  l'autre  cooflis- 
tait  à  peindre  sur  l'émail  blanc  qu'on  recouvrait  parfois  de 
lustres  métalliques. 

Voilà  tout  ce  que  les  souvenirs  de  M.  Allnaud ,  rapidement 
recueillis^  lui  permettent  de  dire  sur  les  procédés  employés 
dans  la.  peinture  sur  émail. 

Pour  la  peinture  sur  verre  les  principes  employés  étaient 
encore  plus  restreints  ;  seulement  il  y  a  ici  cette  diflérence 
que  lorsqu'on  se  servait  de  verres  colorés  dans  la  pâte,  oo 
pouvait  employer  sans  danger  certains  oxides.  Les  principes 
colorants  étaient  les  mêmes  que  pour  l'émail.  Pour  les  verridres 
de  nos  jours ,  les  peintres  ont  beaucoup  plus  de  moyens  à 
leur  disposition.  Outre  les  couleurs  plus  variées,  on  a  encore 
employé  pour  la  coloration  en  pourpre ,  des  plaques  de  verre 
en  fusion ,  car ,  par  un  procédé  importé  des  cristalleries  de 
Bohème ,  par  M.  Brongniart ,  les  couleurs  employées  sur  des 
métaux  opaques  ,  sur  la  porcelaine  translucide  et  sur  du 
verre  limpide,  doivent  avoir  nécessairement  des  propriétés 
différentes.  Les  émaux  appliqués  sur  les  métaux  précieux 
doivent  être  transparents  ,  pour  que  les  ciselures  ,  les  guil- 
lochurcs  qui  décorent  le  fond  soient  perceptibles  ;  appli> 
qués  sur  le  fer  ou  sur  le  cuivre  ,  les  émaux  doivent  , 
au  contraire ,  en  cacher  la  couleur  :  il  faut  par  conséquent 
qu'ils  soient  opaques  et  blancs. 

Les  oxides  employés  à  cet  usage  ne  diffèrent ,  en  général , 
de  ceux  qu*on  emploie  pour  la  |)orcelaine  que  par  leur  plus 
grande  fusibilité  et  par  la  composition  des  fondants.  Comme 
les  effets  de  la  pointure  se  produisent  par  la  lumière  réfléchie, 
ces  oxides  doivent  être  dissous ,  vitrifiés  avec  leurs  fondants, 
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M  oonwrver  extérieurement  l'éclat  et  le  brillant  du  verre. 

Il  a*en  est  pas  de  même  des  couleurs  pour  la  peinture  sur 
verre.  Uoe  condition  indispensable  étant  que  les  couleurs 
nient  perméables  à  la  lumière  diffuse ,  les  dessins  seraient 
imperceptibles  et  sans  effet  à  de  grandes  distances ,  si  ces 
couleurs  avaient  la  transparence  du  verre;  il  faut  donc  qu'elles 
nient  ternes ,  mais  non  opaques. 

<>s  oxides  employés  comme  principes  colorants  peuvent 
être  divisés  en  deux  classes  ;  l'une  comprendrait  tous  ceux 
(pie  le  peintre  peut  mélanger  sur  sa  palette  ,  parce  qu'ils 
B*eiercent  point ,  au  feu  ,  de  réaction ,  les  uns  sur  les  autres; 
b  seconde  contiendrait  ceux  qu'on  ne  peut  mélanger  à  cause 
de  ces  réactions  qui  tendent  à  détruire  les  effets  du  dessin. 

M.  Alluaud  termine  par  quelques  détails  sur  les  couleurs 
qui  servent  à  peindre  sur  porcelaine;  elles  sont  très-variées  et 
ont  cet  avantage  de  pouvoir  être  empâtées  sans  inconvénient. 

La  parole  est  ensuite  4  M.  Charles  Des  Moulins ,  pour  la 
kctore  d'un  mémoire  sur  les  autels.  M.  Des  Moulins  trouvant 
la  séance  im  peu  avancée ,  se  borne  à  lire  le  premier  chapitre 
et  la  conclusion  de  son  mémoire  qui  sera  |>rochaincment  pu- 
blié ,  et  accompagné  de  dessins  de  M.  Jules  de  Yerueilli. 

M.  le  président  donne  la  |)arolc  à  M.  Félix  de  Yerneilh  qui 
lit  on  travail  archéologique  et  historicpic  sur  la  mort  de  Ri- 
cfaard-Orar-de-Lion ,  et  sur  la  tour  de  laquelle  partit  le  trait 
ànt  il  fut  frappé  mortellement. 

Après  cette  lecture,  M.  de  Vernon  fait  remarquer  que,  bien 
qu'assez  longue ,  la  distance  qui ,  d'après  la  tradition ,  séparait 
Richard  de  la  tour  qu'il  assiégeait ,  ne  le  mettait  pas  hors 
des  atteintes  des  arbalètes. 

Avant  de  lever  la  séance ,  M.  le  Président  prie  M.  Ley- 
narie,  rapporteur  de  la  commission  des  vœux,  de  faire  con- 
oaitrp  les  demandes  qu'elle  désire  soumettre  au  Congrès. 
V.  Leymarie  donne  lecture  des  propositions  de  la  commission 
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qui  seront  discutées  dans  la  séance  de  clôlure  qui  aura  lieu 
demain  à  7  heures  1;2  du  soir ,  au  retour  de  l'excurakNiqQe 
plusieurs  membres  du  Congrès  doivent  faire  aux  minet  de 
Châiusset  et  à  l'église  de  Solignac 
La  séance  est  levée  à  5  heures  1/2. 


Excursion  archéologique  le  23  septembre. 

Le  23 ,  la  Société  française  a  fait,  sous  la  présidence  de 
M.  Texier  »  hispecteur  de  la  Haute-Vienne ,  une  course  ar- 
chéologique pleine  d'intérêt,  qui  a  été  favorisée  par  le  plus  beau 
temps.  M.  Félix  de  Yemeilh  remplissait  les  fonctions  de  se- 
crétaire. M.  Nivet  avait  bien  voulu  s'occuper  des  préparatifs 
de  cette  excursion. 

AAPPOBT  DK  H.  F.  <OB  VBBNBILH  SCB  LES  HONUHBim 
VISITÉS  DANS  L'BXCUBSION  DU  13  SEFTEMBBB. 


SOLIGNAC. 

Les  archéologues  du  Limousin,  pour  donner  une  idée  com- 
plète des  richesses  monumentales  de  la  province  à  leurs  hôtes 
de  la  Société  française  ,  ne  pouvaient  faire  mieux  que  de  leur 
montrer,  dans  une  courte  et  agréable  excursion  ,  l'abbaye  de 
Solignac  et  le  château  de  Châiusset  Aux  églises  de  Limoges, 
où  tous  les  styles  ogivaux  sont  représentés ,  s'ajoutait  ainsi 
une  basilique  mérovingienne  par  ses  souvenirs ,  romano- 
byzantine  par  sa  construction.  Après  les  deux  ponts  et  les 
nombreuses  maisons  où  Ton  avait  retrouvé  Farchitecture  civile 
du  Xlll*i  siècle ,  on  étudiait  dans  un  immense  château  l'ar- 
chitecture militaire  du  même  temps. 
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Il  ne  reste  guère  rien  aujourd'hui  de  Tabbaye  fondée  par  saint 
Ebi.  Quelques  briques  épaisses  employées  çà  et  là  dans  la 
construction  et  parfois  serrant  de  claveaux ,  quelques  mor- 
Cfaux  de  serpentine  utilisés,  en  petits  tronçons,  pour  les  co- 
bnoettes  du  portail  ;  voilà  tout  ce  qui  rappelle  qu'il  a  existé 
atrefois,  à  Solignac,  un  édifice  bâti  dans  un  temps  où  l'usage 
des  terres  cuites  était  encore  général  et  où  l'architecture  re- 
dierchait  les  matériaux  précieux.  D'ailleurs  l'élise  est  de 
st\le  purement  roman  par  son  ornementation  et  toute  son 
architecture  extérieure.  Mais,  à  l'imitation  des  monuments 
byzantins  du  Périgord ,  elle  est  voûtée  en  coupoles,  et  c'est  la 
seok  de  tout  le  Limousin.  Sur  la  nef ,  il  y  a  trois  coupoles  ; 
I  Q*y  en  a  point  sur  le  transept  méridional ,  lequel  est  voûté 
en  berceau  ;  on  en  trouve  une  quatrième  sur  le  transept  du 
nord ,  qui ,  destiné  à  servir  de  paroisse ,  avait  reçu  un 
développement  anormal  et  s'ouvrait  à  l'ouest  par  une  porte 
particulière  ornée  des  figures  du  Christ  et  des  Apôtres. 

L'abside,  arrondie  à  l'intérieur ,  est  polygonale  extérieu- 
mnent  ;  il  en  est  de  même  de  la  principale  chapelle  du  rond- 
point  avec  laquelle  le  cloître  était  directement  en  communi- 
cation au  OQoyen  d'un  corridor  voûté.  I..es  quatre  autres 
(hapelles  rayonnantes  sont  semi-circulaires  au-dehors  aussi 
bini  qn'au-dcdans. 

Les  coupoles  sont  très-basses  et  ont  toujours  été  cachées 
par  le  toit.  Un  clocher  énorme  s'élevait  primitivement  au-dessus 
de  celles  du  transept  septentrional,  mais  sur  une  base  ainsi 
hîàée  sa  solidité  devait  laisser  beaucoup  à  désirer,  et  comme 
les  grands  arts ,  sur  les  reins  desquels  re|)osaient  ses  murs , 
écrasaient  et  déoouronnaîent  les  piliers  ,  on  se  vit  obligé ,  à 
nae  époque  très-reculée  sans  doute ,  de  le  démolir  presque 
PI  entier. 

In  antre  clocher,  dont  il  ne  subsiste  que  les  deux  premiers 
«laiçes,  termine  la  nef  à  l'occident ,  mais  il  parait  postérieur 
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d'un  demi-si&ck'  au  corps  de  réditice  dont  il  u*a  peint  mn 
serve  TaiÊ. 

Les  cokHines  et  les  arcatures  qui  revéteEit  loul  TeKt^nenr 
du  monument  forment  un  ensemble  âsses  élégant,  surtout i 

l'abside  qui ,  exhaussée  sur  une  crypte  à  cauiié  de  la  décli- 
vité du  t^Train  ,  a  de  bien  meilleures  pn>po riions  que  it  uel 
Les  arcades-fenêtres  de  celte  dernière  partie  de  Véglim 


quelquefois  des  trèdes  pour  amrtriis^«meu!  ^  ce  qui  s*'  ^*wï  j 
rarement.  A  rint^Tieiir  ,  elles  soni   appliqniVs  le   bnR 
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irs ,  de  manière  à  ioraier  une  galerie,  et  sont  soutenues 
r  des  colonnes  ou  par  des  pilastres  carrés  alternant  toujours 
?c  des  consoles.  Les  sculptures  tantôt  en  granit ,  tantôt 
pierre  calcaire ,  offrent  naturellement  une  exécution  fort 
*gale.  Il  en  est  que  Beauménil  tenait  pour  gauloises  et 
i  ne  sont  que  grossières.  Quel  que  soit  le  motif  qui  les  a 
t  admettre  dans  un  monument  religieux ,  on  ne  peut  s*em- 
cher  de  les  trouver  inconvenantes.  Les  chapiteaux  de  Tin- 
ieur  de  Féglise  présentent  une  curieuse  particularité.  Bien 
le  trè»-variés  et  très-capricieux  dans  leur  forme,  ils  se  res- 
nUcnt  tous,  deux  à  deux,  et  se  correspondent  eiactcmcnt 
pois  le  portail  jusqu'au  fond  de  Tabside. 
H  n'est  point  douteux  que  la  construction  de  Tabbaye  ac- 
elle  de  Solignac  ne  doive  se  placer  dans  le  XII*.  siècle.  Mais 
1  pourrait  préciser  cette  date  au  mo)en  d*une  note  corn- 
.uniquée  par  M.  Nivet  Elle  a  été  prise  par  M.  Lingaud , 
icrétaire-général  de  la  mairie  de  Limoges ,  sur  un  ancien 
unuscrit  aujourd'hui  perdu ,  et  constate  que  la  dédicace  de 
église  fut  faite  en  1163.  En  1178 ,  un  incendie,  dont  parle 
î  Gallia  Christîana ,  dévora  les  bâtiments  du  monastère  et  la 
litore  de  l'église,  ce  qui  donna  lien  ,  en  l'an  1200  ,  à  une 
oavelle  dédicace.  Enfin ,  en  1679 ,  l'abbé  de  Bony  renouvela 
9  stalles  et  les  vitraux. 

CHÂLUSSET. 

Le  château  de  Ghâlusset ,  fondé  sur  des  terrains  qui  re- 
paient de  l'abbaye  de  Solignac ,  est  situé  au  confluent  de  la 
riance  et  de  la  Ligoure.  Ces  deux  petites  rivières ,  avant  do 
i  confondre,  coulent  presque  parallèlement  pendant  quelques 
ïntaines  de  mètres ,  et  Tétroit  coteau  qui  les  sépare ,  très- 
evé  d*abord,  s'abaisse  par  degrés  et  se  termine  sans  aucun 
caq)ement  Aussi  paraît-il  qu'on  avait  renoncé  à  défendre 

passage  des  deux  rivières  et  même  à  fortifier  le  pont  jeté 
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jsur  la  LigQore.  C^cst  à  ahe  certaine  dislance  do  confluent ,  B 
où  les  pentes  commencent  à  devenir  rapides»  que  Ton  troviv 


des  vestiges  certains  de  fortifications.  Ils  consistent  en  une 
enceinte  carrée  ,  isolée  en  avant  et  en  arriére  par  un  fossé  , 
au  milieu  de  laquelle  s*é]evait  un  donjon  parfaitement  con- 
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mré.  On  l'appelle ,  d'après  une  tradition  quelconque,  la  tonr 
de  la  Jeannette.  Indépendamment  de  quelques  memiricFes , 
0  offre  une  seule  ouverture  cintrée  ayant  nécessairement  servi 
de  porte  »  et  élevée  néanmoins  de  quatre  ou  cinq  mètres  au- 
dessus  du  sol  actuel.  Il  a  cela  de  bizarre  (lu'un  contrefort 
très-large  et  peu  saillant  garnit  le  milieu  ,  non  les  angles ,  de 
chacune  de  ses  quatre  faces.  Il  est  certainement  de  style 
nman ,  et  Fou  n'observe  même  dans  ses  dépendances  aucone 
oufertore  qui  rappelle  le  style  ogival  par  sa  forme  ou  par  ses 


Le  dieauB  suivi  par  les  charrettes  et  les  chevaux  traversait 
OQ  longeait  seulement  ces  premières  constructions.  Après  les 
noir  dépassées ,  on  parcourt  un  intervalle  d^au  moms  cent 
mètres  avant  de  trouver  aucun  nouvel  obstacle  et  même  au- 
mae  oraniDc  qui  les  reliât  au  corps  de  la  forteresse.  Alors 
00  renoootre  le  vaste  ensemble  de  fortifications  dont  nous 
;  le  pian  à  l'échelle  de  0"\  001  |)Our  mètre.  Dans  les 
des  cx>mités  sur  rarchitcctiire  militaire  ,  on  a  pu 
w  déjà  on  plan  de  ce  mémo  château  et  un  plan  très- 
;  mais  il  ne  faudrait  |uis.  en  conclure  que  ce  Châ- 
t  un  protée  insaisissable  dont  les  dessins  ne  mériteront 
I  ancune  confiance.  Sans  avoir ,  dans  tontes  ses  parties , 
renctitnde  qu'on  aurait  pu  lui  donner  avec  plus  de  tenips 
et  detoin,  notre  œuvre  n*en  est  pas  moins  un  plan  fait  mir 
kt  Beax  et  mesuré  ,  auquel  on  fera  bien  de  s'en  tenir  en 
MteMlant  mieux.  Au  contraire,  M.  Mérimée  a  nécessairement 
Ut  le  sien  de  mémoire  et  ne  s'est  même  occupé  de  décrire 
:  que  lorsque  ses  souvenirs  commençaient  à  s'effacer 
ement  Nous  croyons  pouvoir  raffirmer  sans  manquer 
m  re^iect  que  nowt  professons  pour  le  savant  inspecteur- 
^iaënl  des  monuments  historiques. 

il  n'est  pas  besoin  d'entrer  dans  les  détails  de  la  descrip- 
lin  de  Châhmet  •  le  plan ,  gravé ,  dit  assi»z  la  belle  conser- 

27 
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vation  et  la  vaste  étendue  de  ce  château  ainsi  que  sa  carienii 
distribution.  Partout  où  les  murs  sont  entièrement  rasés, 


partout  où  leur  l>aso  se  i)erd  sous  los  décombres,  nous  les 
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ifoos  poartant  suivis  et  retrouvés  et  il  reste  peu  de  chose 
de  b  première  enceinte.  L'entrée  s*est  cependant  con- 
lenrée;  elle  n'avait  point  de  pont-levis  ,  quoiqu'elle  soit 
précédée  d'une  espèce  de  fossé  ;  elle  n'avait  pas  davan- 
tage de  herse.  C'était  un  simple  portail  en  ogive.  Du  reste , 
de  ce  cdté ,  on  parait  s'être  plutôt  précautionné  contre  une 
nrprâe  que  contre  une  attaque  régulière.  On  remarquera  la 
terrasse  en  demi-cercle  qui  couvre  la  porte  principale  du 
châteao;  c'était  encore  deux  barrières  qu'il  fallait  forcer 
en  préiant  le  flanc  aux  archers  postés  sous  les  nombreuses 
meurtrières  de  la  façade. 

A  cette  porte  principale ,  haute  ogive  percée  dans  une  tour 
carrée ,  on  constate  enfin  l'emploi  de  la  herse  ;  et  même , 
comme  quelques  assaillants  auraient  pu  tenter  de  la  briser 
en  s'abritant  sous  la  voussure  du  portail ,  on  a  ménagé  au 
sommet  de  l'ogive  un  trou  carré  servant  de  mâchicoulis.  Une 
dernière  ressource  était  enfin  ménagée  aux  défenseurs  du 
chiteaiL  La  cour  oblongue  dans  laquelle  on  débouchait, 
après  avoir  surmonté  tant  de  difficultés ,  n'avait  pas  de  com- 
nranication  directe  avec  les  salles  qui  la  bordent  des  deux 
côtés,  et  l'ennemi  s'y  trouvait  retenu  plus  ou  moins  long- 
temps sous  une  grêle  de  projectiles. 

Au  surplus ,  le  donjon  ,  dans  le  dernier  état  du  château , 
K  conservait  nullement  son  rôle  primitif,  mais  était  devenu 
mie  simple  tour  d'observation.  Enveloppé  presque  de  toutes 
parts  par  des  constructions  ogivales ,  il  est  de  style  roman 
ommne  la  tour  de  la  Jeannette  dont  il  reproduit  les  singuliers 
ooDtreiorts.  Sa  porte ,  en  pleln-cintre ,  est  pratiquée  sur  un 
de  ses  petits  côtés  et  à  une  grande  hautetu*.  A  l'opposé ,  et 
dans  b  direction  où  les  attaques  paraissaient  le  plus  h  craindre, 
quand  il  était  isolé ,  il  présente ,  au  lieu  d'un  contrefort  plat , 
on  éperon  analogue  aux  avant-becs  d'un  pont  A  l'intérieur , 
m  mur  de  refend  le  divise  en  deux  parties  inégales.  L'une  , 
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coatenail  im  escalier  en  pierre  ^  desx  courses  ;  Taiitre  ,  lo 
logements  du  chàiebin  et  de  ses  soldats.  Des  phncbers  di?i- 
saieul  le^  éuges ,  mais  des  foûles  en  berceao  rnnmnniifnt 
loot  le  donjon  et  soutenaient  sa  plate-forme  à  quaivite  mètr» 
d'élévation. 

Le  \éritabfe  donjon  de  ce  château ,  c'était  le  chlleau  lui- 
même.  Sur  tout  ce  \aste  développement,  les  courtines,  pres- 
que  aussi  hautes  qœ  les  murs  et  couronnées  comme  eOes  de 
madûcoulbet  de  créneaux,  n^omjamab  moins  de  20  mètres 
de  hauteur.  Toitt  assaut ,  toute  escalade  était  impossifale  avec 
de  semblables  remparts.  Il  est  â  noter  que  dans  la  laç^de,  les 
créneaux  ne  forment  pas  ,  selon  Tusage,  le  manteau  des  mâ- 
chicoulis. Oux-d  sont  suspendus  en  enoorbetteuMnt  bien 
au-dessous  du  sommet  des  murailles.  Aux  deux  cxtrémilés 
du  trapèze ,  qui  s*est  d*aillenni  modelé  sur  la  colline  dont  il 
occupe  le  sommet ,  les  murs  sont  assex  exhatiasés  pom*  mm* 
quer  les  pignons  et  les  toits  des  bâtiments  intérieurs,  de 
sorte  qu'ils  en  gardent  Tempreiate  et  comme  la  coupe  à  leur 
ifvers.  Cleb  est  particulièrement  vrai  pour  ce  grand  corps- 
de-logis  qiie  Ton  était  panenu  â  rendre  assez  régulier  malgré 
la  difficulté  du  terrain ,  et  qui  n*a  pas  moins  de  70  mètres 
de  long  sur  une  largeur  de  13"*.  50.  On  voit  donc  que  le 
toit  était  fort  aigu  et  semblable  de  tout  point  au  grand  comble 
d*uue  cathédrale.  On  \oit  très-bien  de  même  que  les  étages 
supérieurs  n  étaient  point  voûtés ,  si  ce  n*est  au-dessus  de  la 
salle  la  plu.s  reculée.  Mais  il  n*y  avait  point  de  piliers  inter- 
médiaires pour  soutenir  la  voûte  qui  était  d*une  réelle  élé- 
gance et  (lune  certaine  hardiesse,  car  elle  avait  environ  15 
mètres  sous  clef  et  |>lus  de  10  de  portée.  tkHnme  Tescar- 
|)enK'nl  du  liane  de  la  colline,  non  moins  que  l'élévation  des 
murs  éJoignait  tout  danger  de  ce  côté ,  de  gramles  iemrtres  â 
mses  ei  à  meneaux  «Vlairaient  latéralenM'nt  cette  pièce.  Elle 
était  |)a>ée  eu  carreaux  émaillé.s  dont  on  retrouve  quelques 
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débris.  Là,  devait  être  sans  doute  la  salle  d*hoDneur.  La  cha« 
pelé  était  placée  ailleurs  et  de  môme  au  premier  étage ,  an 
dessus  du  passage  voûté,  conduisant  au  préau  ,  qu'elle  a 
ofastmé  de  ses  décombres.  Un  des  angles  du  donjon  a  con- 
servé les  arrachements  de  sa  voûte  et  môme  quelques  restes 
des  peintures  religieuses  qui  la  décoraient 

La  façade  postérieure  du  château  est  fortifiée  de  trois  tours, 
Tuie  carrée,  les  antres  rondes ,  et  n*est  percée  que  de  raeur- 
trièreSb  An  lieu  de  deux  mètres  d'épaisseur ,  elle  en  a  trois  ; 
ctToo  en  a  profité  pour  ménager,  dans  toute  la  longueur  de 
la  muraille ,  une  étroite  galène  qui  établissait  une  prompte 
oommunication  entre  les  tours  et  recevait  en  outre  un  certain 
Bombre  d'arbalétriers.  Les  six  meurtrières  eu  croix  qui  s'y 
voieol  encore  pouvaient  battre  les  approches  du  fossé  par- 
deMUS  la  première  enceinte  ,  car  la  galerie  était  située  dans  la 
légion  naoyenne  de  la  façade ,  fort  au-dessus  de  l'atteinte  du 
btUer.  Klle  est  indiquée  sur  le  plan  par  des  hachures. 

Ces  précautions  extraordinaires  montrent  bien  que  l'in- 
génieur  jugeait  ce  c/)té  le  plus  faible  ;  et ,  en  eflet ,  l'ennemi 
y  pouvait  aborder  de  plain-pied  les  murs  du  château ,  tandis 
qu'à  l'opposé  il  aurait  difficilement  fait  mouvoir  ses  machines 
ds  guerre  sur  le  terrain  accidenté  qui  s'étend  jusf|u'à  la  tour 
de  la  Jeannette.  (;e|)endant  Ton  avait  renoncé  à  créer  des  ou- 
vrages avancés ,  et  l'on  s'était  contenté  de  flanquer  de  tours 
b  première  enceinte  et  de  la  faire  précéder  d'un  large  et 
profond  fossé ,  creusé  dans  le  roc ,  qui  coupe  le  plateau  d'une 
pente  à  l'autre. 

On  n'oubliera  pas  de  remarquer  l'originale  façon  dont  sont 
disposés  deux  des  escaliers  à  vis  du  château.  Ils  se  trouvent , 
noo  dans  les  tours ,  non  dans  des  tourelles  accolées ,  mais  au 
précis  où  les  tours  se  soudent  aux  murs ,  de  manière  à 
vir  directement  toutes  les  pièces  (*t  toutes  les  galeries. 

Où  étaient  placés  les  caves ,  les  magasins ,  et  enfin  les  écuries 


^22  SÉANCES  GÉNÉRALES 

nécessaires  dans  une  grande  forteresse  féodale  ?  ProbaUemeot 
sur  cette  cour  formée  le  long  du  plus  grand  côté  du  trapèie 
par  l'enceinte  extérieure.  Une  large  porte,  très-inférieure  an 
rez-de-chaussée ,  s'y  ouvrait  dans  une  tour  carrée ,  et  en 
outre  il  pouvait  exister  quelques  bâtiments  de  dépendances 
adossés  au  rempart    Une  tradition  assez  accréditée  dans  le 
pays,  veut  qu'il  ait  existé  un  souterrain  partant  du  château 
pour  aboutir  au-delà  de  la  Briance  ;  et  il  suffit  d'avoir  hi 
Froissard  pour  se  convaincre  que  cela  n'a  rien  d'absolument 
improbable.  Dans  les  écrits  du  célèbre  chroniqueur ,  tantôt 
c'est  un  château  que  Ton  assiège  encore  trois  jours  après  que 
la  garnison  s'est  évadée  jusqu'au  dernier  homme ,  tantôt  ce 
sont  des  assiégeants  qui  pénètrent  par  une  voie  souterraine 
jusqu'au  cœur  de  la  place.  Peut-être  donc  les  fondateurs  de 
Châlusset  avaient-ils  songé  en  effet  à  se  donner  un  tumnei 
débouchant  au  loin  dans  la  campagne.  Quoique  le  château 
repose  presque  partout  sur  le  roc ,  il  n^était  pofait  impossible 
de  rencontrer  un  banc  de  tuf  qui  se  serait  prêté  te  mieux  du 
monde  à  un  travail  de  ce  genre.  En  tout  cas ,  s'il  y  a  eu  un 
tel  souterrain  à  Châlusset ,  on  n'en  connaît  nullement  l'entrée^ 
La  date  de  la  première  fondation  de  Châlusset  n'est  pas 
douteuse.  La  chronique  des  évoques  de  Limoges,  écrite  au 
XIV.  siècle  par  Bernard  de  Guido ,  la  donne  clairement  en 
ces  termes  : 

(c  Eustorgius  cum  Aroaldo  Beraldi  ac  Bernardo  Janiliaco 
f  Castrum  Luceti  prope  Lcmovicum  aedificavit  ubi  mora- 
«  ban  tu  r  non  audentes  habitare  Lemovico  timoré  comitis 
«  Pictavensis  Aquitaniae  Ducis.  »  (  Bib.  mss.  lib.  P.  Labbaei. 
t.  2.  p.  270.  ) 

C'est  donc  avant  le  milieu  du  XII'.  siècle  que  Févêque  Eus* 
torge  bâtit  Châlusset,  car  ces  démêlés  avec  le  duc  d'Aquitaine 
se  placent  vers  cette  époque.  Deux  chevaliers  ,  Arnaud  de 
Bérald  et  Bernard  Joeniliac ,  s'étaient  associés  à  lui  dans  son 
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entreprise  et  peut-être  faudrait-il  expliquer  par  ce  fait  curieux 
pourquoi  il  existait  à  Gbâlusset  un  grand  et  un  petit  château 
qui  se  protégeaient  mutuellement ,  mais  qui  restaient  indé- 
pendants Tun  de  Fautre.  La  tour  de  la  Jeannette  auraft  été 
primitivement  le  donjon  de  l'un  des  compagnons  d'Eustorge. 
Dans  le  grand  château  il  ne  reste  aussi  que  le  donjon  de 
cette  première  fondation.  Quoique  les  constructions  actuelles 
soient  généralement  en  moellons   de  schiste  fortement  ci- 
Oientés,  et  que,  là  où  Ton  a  employé  la  pierre  de  taille. 
Comme  pour  les  nervures  des  voûtes ,  les  fenêtres ,  les  cages 
d'escaliers,  et  quelques  parties  des  façades,  on  ne  se  soit  servi 
€]ue  de  granit ,  il  reste  cependant  assez  de  détails  caractéris- 
tiques pour  pouvoir  affirmer  que  Châlusset  a  été  complète- 
ment rebâti  et  fort  agrandi  dans  la  première  moitié  du  XIIK 
siècle.  Les  crochets  des  chapiteaux  et  des  consoles,  les  doubles 
tores  des  nervures ,  les  jambages  de  plusieurs  cheminées , 
enfin  Je  dessin   des  fenêtres  se    rapportent  nettement   au 
mauvais  style  ogival  qui  était  alors  en  usage  dans  la  pro- 
vince. A  cette  époque,  d'ailleurs,  le  château  était  devenu  la 
propriété  des  vicomtes  de  Limoges  qui  semblent  en  avoir 
voulu  faire  leur  résidence  principale  ou  du  moins  le  siège 
principal  de  leur  puissance.   Mais  bientôt  Théritière  de  Li- 
moges porta  tous  les  fiefs  de  la  vicomte  dans  la  maison  de 
Bretagne  ;  et  le  château  de  Châlusset ,  dont  nul  village  et 
nulle  maison  même  n'étaient  encore  venus  altérer  la  solitude 
ou  diminuer  la  tristesse  infinie  ,   fut  dès-lors  à  peu  près 
abandonné.  Pendant  tout  le  XIV*.  et  le  XY*.  siècles ,  on  le 
Toit  tantôt  au  pouvoir  des  Anglais ,  tantôt  occupé  par  quelque 
bande  de  routiers ,  mais  toujours  pris  facilement ,  parce  que 
sa  garnison  n'était  jamais  proportionnée  à  son  immense  éten- 
due. On  s'étonne  même  de  ce  qu'il  tient  si  peu  de  place  dans 
rhistoire.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  monument  du  plus  grand 
intérêt ,  et ,  certes ,  le  plus  curieux  de  la  province.  Dans  la 
France  entière,  on  aurait  peine  à  citer  un  type  aussi  complet. 
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gfK^  bien  conservé ,  et  à  la  fois  aussi  ancien  de  l'architecture 
ip^taire  du  moyen-âge. 


Séance  de  clàture, 

A  six  heures ,  la  Société  est  rentrée  à  Limoges ,  à  sept 
heures  la  séance  de  clôture  s*est  ouverte  sous  la  présidence 
de  M.  Alluaud.  Après  Tadoption  de  plusieurs  vcrai^,  la  répar- 
tition des  fonds  mis  à  la  disposition  de  rassemblée  a  été  faite 
ainsi  qu'il  suit  : 

.  Solignac.     ........     200  fr. 

Pont 150  fr. 

Moulages  à  la  cathédrale.     .     ,     .     150  fr. 

MM.  de  Vemeilh  ,  Texier ,  Leymarie ,  Arbellot ,  surveille- 
ront remploi' de  ces  fonds. 

M.  Alluaud  a  pris  la  parole ,  et  dans  un  discours  virement 
applaudi ,  il  a  résumé  les  travaux  du  Congrès  avec  une  exac- 
titude telle  que  pas  une  observation  n*a  été  oubliée. 

M.  de  Gaumont  a  remercié  M.  Alluaud  du  concours  qu'il 
a  prêté  à  la  Société  ;  il  a  aussi  remercié  M.  le  secrétaire 
Leymarie,  MM:  Des  Moulins,  Texier,  de  Vemeilh,  Drouyn, 
baron  de  Vernon  ,  M.  le  Maire  de  la  ville  et  tous  les  membres 
de  la  Société  archéologique  qui  ont  secondé  les  eflbrts  de  la 
Société  française  ;  eflbrts ,  dont  le  seul  but  est  de  popula- 
riser les  connaissances  archéologiques  et  de  faire  respecter 
les  monuments. 

La  séance  a  été  levée  à  10  heures  et  les  membres  se  sont 
séparés  en  se  donnant  des  preuves  mutuelles  de  sympathie 
et  de  satisfaction. 

Leymarie  ,  sea-étaire. 

Vu  par  le  directeur  de  la  Société  française , 
A.    DE  CADMONT. 


KOTIGE 


SUR 


LA  GHAMLE  ROTRE-DAIE  ; 

Par  n.  Vmhhé  AUBEIXOT; 

LUB  DANS    LA    SiANCB    DU   32   SBPTBMBRB. 


La  chapelle  Notre-Dame,  située  sur  les  bords  de  la  Vienne, 
^n  bas  de  la  ville  de  Saint-Junien ,  est  un  des  sanctuaires  les 
^os  célèbres ,  et  un  des  édlGces  gothiques  les  plus  gracieux 
^Q  limcosin. 

ÀTant  Tédiflce  actuel ,  il  y  avait  en  ce  lieu  un  petit  ora- 
toire ,  dont  on  ne  connaît  pas  Forigine ,  mais  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  actes  du  chapitre  dès  Tannée  1394  (1).  Le 
Tl  mai  li!i5i  ,  l'évêque  de  Limoges  qui  était  alors  Pierre  de 
Montbmn ,  ayant  permis  d*y  conslniire  une  chapelle  (2) ,  on 
ft  mit  aussitôt  à  l'œuvre ,  comme  on  le  voit  par  une  inscrip 
tion  singulière  en  lettres  gothiques  ,  placée  sur  un  mur  à 
gauche  près  du  sanctuaire ,  aujourd'hui  dérobée  ,  en  partie, 
par  le  cadre  d*un  tableau  : 

W  UgroB ,  MènoiffV  §«r  leê  cbapèt  do  Limousia ,  p.  990. 
(S)  Ugm,  iUd. 
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ÂXNO  ULUUIO  NOriBS  L  ,    1  SEMEL  ,  I8TA 

KBUIIB  CBU  FACTA  CAPELLA   FDIT. 

QCAMQCB  SSQCBJIS  TUtHCS  HIBAHTBB  PiariGIT    Aimi'S, 

PmnanVH  PBBBBT   MAIDS,    FIBBMQCB  MOtBMBBB. 

ir».   €••    €•.   €•.   C,    L».   !•. 

En  voici  la  traduction  :  «  L'an  mil  neuf  fois  cinqmêmu  » 
«  une  fois  un  (naviès  L,  t  sémel) ,  c'est-à-dire  ,  l'an  mit 
«  quatre  cent  cinquante  un.  Cette  chapelle  fut  élevée  en 
«  l'honneur  de  la  Reine  du  Ciel.  Trois  ans  aprè& ,  eDe  fut 
«  menreilleusement  achevée  ;  le  mois  de  mai  vit  fe  commen- 
«  cément  des  travaux  ;  novembre  en  vit  la  fin.   « 

Cette  chapelle  est  devenue  célèbre  par  les  pèlerinages  de 
Louis  XL  Nous  disons  les  pèlerinages ,  contre  l'opinion 
commune  des  historiens,  qui  ne  font  venir  ce  prince  à  Saint- 
Junien  qu'une  seule  fois.  Il  est  pourtant  hors  de  doute  que 
Louis  Xî  a  visité  deux  fois  la  chapelle  de  Notre-Dame-du- 
Pont ,  une  première  fois ,  à  son  retour  de  Rayonne ,  le  2 
juillet  1462  ;  une  seconde  fois  ,  après  un  séjour  à  Poitiers, 
au  mois  de  mars  de  l'année  l/!i6/!i.  Citons  les  historiens  qui 
confirment  notre  assertion. 

Nous  lisons  dans  le  P.  Ronaventure  :  «  Les  chroniques  du 
«  paî^  racontent  que  Tan  1662,  Louys  revenant  de  Rayonne, 
«  où  il  estoit  allé  pour  accorder  les  Castillans  et  Arragonnois, 
«  qui  estoient  eu  amies ,  et  passant  par  Bordeaux  prit  le 
«  chemin  de  Limoges.  Les  Consuls  députèrent  des  bourgeois 
«  pour  raccuëillir  à  Userche ,  et  en  suite  le  premier  jour 
«  de  juillet  il  y  fut  reçu  vers  l'heure  de  vespres. ...  Le  Roy 
«  avoit  en  sa  compagnie  son  frère  le  duc  de  Berr)'  et  plii- 
«  sieurs  autres  princes  de  sang.  On  luy  fit  rOsten^ion  du 
«•  Chef  de  saint  Martial....  Le  Roy  partit  de  Limoges  le  len- 
«  demain  ,  après  qu'il  eut  vénéré  les  Reliques  du  Saint,  alla 
«  diner  à  Vemeiiil  et  Coucher  à  Saint-Junien.  »  (Annales 
du  Limousin  ,  page  717). 
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Nous  regrettons  que  quelque  chanoine  contemporain  ne 
nous  ait  pas  laissé  une  relation  détaillée  de  la  réception  ma- 
gnifique qu'on  dut  faire  au  pèlerin  royal.  Une  tradition  assez  • 
Vague  désigne  encore  la  maison  où  il  fut  hébergé  :  Ton  dit 
encore  qu'il  octroya  des  titres  de  noblesse  aux  personnages 
Cftotables  qui  avaient  l'honneur  de  porter  le  dais  sous  lequel  il 
fit  son  entrée  triomphale  dans  la  ville ,  au  milieu  des  flots 
(M'essés  d'une  foule  curieuse  et  émerveillée. 

C'est  à  l'époqUe  de  son  premier  pèlerinage  à  Notre-Dame , 
^api*il  confirma  par  ses  lettres  patentes  les  privilèges  que  son 
C)ère  et  son  aïeul  avaient  accordés  aux  consuls  et  aux  bourgeois 
^e  Limoges.   «  Vous  vous  êtes  toujours  bien  gouvernés  jus- 
«  qu'ici,  avait-il  dit  aux  Consuls  qui  étaient  allés  l'attendre  à 
^isseul  ;  faites  toujours  de  mieux  en  mieux.  »  Ces  paroles 
flatteuses,  tombées  des  lèvres  d'un  Roi,  avaient  enthousiasmé 
les  bourgeois  de  Limoges.  Les  lettres  patentes  par  lesquelles  il 
confirme  leurs  privilèges ,  sont  datées  de  Saint-Junien  ,  du 
mois  de  juillet  de  cette  année.  (BonavenL  t  3 ,  p.  663)  (1). 
Deux  ans  après ,  au  mois  de  mars  1^6/i ,  Louis  XI ,  après 
avoir  congédié ,  à  Poitiers ,  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bre- 
tagne ,  revint  en  pèlerinage  à  Notre- Dame-du-Pont 

«  Les  ambassadeurs  de  Bretagne  partirent  de  Poitiers  un 
«  samedy  de  caresme  audit  an ,  mil  quatre  cens  soixante 
«  quatre ,  après  congé  prins,  du  Roy.  Lequel  partit  le  IM- 
>  manche  pour  aller  en  voyage  à  Nostre  Dame  du  Pont  Sainct 
«  Junian  en  Lymosm.  ( Je^in  Bovchet ,  Annales  d'Aquitaine , 
4*.  partie,  ch.  9). 

1464.  «  Il  se  trouva  à  propos  que  le  jour  que  les  Ambas- 
«  sadenrs  du  Duc  partirent ,  le  Roy  avoit  entrepris  un  voyage 

(i)  Oo  peut  consulter  encore ,  sur  ce  premier  royage  de  Louis  XI. 
Bandel,  dé? ot.  à  saint  Ifartîa] ,  ch.  6;  Collin,  table  cbronotogique  ; 
hegnê ,  M èrn.  sur  les  €liap.  du  Lim. ,  p.  Mh. 
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«  à  Nostr^Oame  da  Pont  eo  Lymosin.  •  (  D*Argentré , 
Hkt.  de  BreUgne,  liv.  12,  ch.  16)  (1). 

Il  ae  reste  de  la  chapelle  visitée  par  Louis  XI  que  le  sanc- 
tuaire actuel  Ce  prince  voyant  accourir  de  toutes  parts  une 
foule  immense  de  pèlerins ,  jugea  que  cet  oratoire  était  trop 
petit  (2) ,  et  six  ans  plus  tard ,  en  1470 ,  il  envoya  une  sonune 
de  douze  cents  livres  pour  contribuer  à  l'agrandissement  de 
cet  édifice  (3).  On  l'agrandit  en  effet ,  et  tout  en  conservant 
le  sanctuaire ,  on, donna  plus  dedévdoppement  à  la  nef  qu'on 
appuya  sur  quatre  légères  colonnes.  Pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  la  munificence  du  Roi ,  et  pour  lui  ténKMgner  leur 
reconnaissance,  les  chanoines  firent  sculpter  de  chaque  côté 
du  portail  deux  statues  qui  représentaient  le  Roi  et  la  Reine 
à  genoux.  Le  vandalisme  révolutionnaire  n*a  pas  respecté  ces 
statues,  ni  les  écussoos  aux  armes  de  France  :  il  n*a  pas  osé, 
toutefois ,  renverser  ce  pieux  sanctuaire  ,  que  la  vénération 
du  peuple  environne  d'une  puissante  protection. 

Nous  prions  MM.  les  membres  du  Congrès  archéologique 
d'émettre  le  vœu  que  cette  chapelle  soit  classée  parmi  les 
monuments  du  royaume;  elle  le  mérite  à  double  titre:  comme 
monument  historique,  et  comme  monument  architectiu*aL 

Nous  n*eiitreprendrons  pas  d'en  donner  ici  la  description  , 
que  M.  Tabbé  Texier  a  faite  et  qui  n'attend  ,  pour  être  pu- 
bliée ,  que  la  levée  du  plan  dont  M.  Fayette  va  s'occuper  : 
nous  n'avons  voulu  ,  par  ces  quelques  lignes ,  qu'attirer  l'at- 
tention du  Congrès  archéologique  sur  un  monument  si  digiit\ 
à  tous  égards  ,  d'être  conservé. 


(1)  On  peut  consulter  encore ,  sur  ce  second  voyage  de  Louis  \]  , 
Tailland,  Hist.  de  Bretagne  ,  tome  2  ,  p.  91  ;  Olivier  de  La  Marche, 
ob.  35  ;  Varillas ,  HisL  de  Louis  XI ,  liv.  S ,  etc. 

())  CoUin  ,    Vie  des  saints  AmaDd  et  Junlcn ,  p.  77. 

(8)  Legros,  Mém.  sur  les  Chap^  du  Limmuln ,  p.  S9ê. 
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POUR  U  COISEB?ÀTIOI  DES  IMniEnS , 

(DIVISION  DE  LA  BRETAGNE). 


SKANGES  DIVISIONNAffiES 

TEIWES  A  SAINT-BRIfiUX, 

AVEC   L*AVT0RISATI01f   DO    CÛlfSBIL   M  LA  SOCIÉTÉ  nAIIÇAIi(B« 


If.  de  Barthélémy ,  inspecteur  divisioDnaire  de  la  Bretagne, 
avait  obtenu  Tautorisation  de  réunir  sous  sa  présidence ,  à 
S(.-Brieux,  les  membres  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  Monuments ,  résidants  en  Bretagne  ;  nous 
publions  avec  empressement  un  procès-verbal,  qui  atteste 
l'intérêt  de  ces  réunions  et  la  bonne  direction  donnée ,  en 
Bretagne,  aux  travaux  de  la  Société  française. 


Séance  du  25  octobre  1847. 

Sont  présents  :  MtM.  Saulay  de  Laistre,  membre  du 
0)nseil  de  la  Société  française  et  président  de  la  Société 
archéologique  des  Côtcs-dn-Nord;  II ABASQUE,  président  du  tri- 
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bunal  civil  ;  Jules  Geslin  de  Bourgogne,  membre  du  Gonsôl- 
généralde  la  Société  française;  GuÊPm,  architecte  du  dépar- 
tement; l*abbé  SoucHET ,  chanoine;  l'abbé  Prud'homme  ;  db 
LA  Noue,  avocat;  de  Chabre,  rédacteur  en  chef  du  Français 
de  rouest;  de  Barthélémy,  secrétaire-général  du  départe- 
ment ;  Guimart  ,  conseiller  de  préfecture. 
La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 
M.  Saullay  de  Laistre  est  prié  par  M.  de  Barthélémy 
de  présider  la  séance.  M.  Guimart  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  Barthélémy  expose  brièvement  les  motifs  de  la  convo- 
cation ,  les  avantages  qui  résulteraient  de  fréquentes  réunions. 
Les  recherches  de  chacun ,  dit-il ,  profiteraient  à  tous  et  le 
travail  serait  d'un  grand  secours  à  chacun.  On  pourrait,  en 
faisant  connaître  les  nouvelles  découvertes  archéologiques, 
empêcher  de  déplorables  dévastations  qui  résultent  de  Tin- 
curie  ou  de  rignorance. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  maire  de  Plou- 
nevez,  qui  fait  connaître  qu'une  colonne  miUiairede  l'époque 
de  Seplime-Sévère,  découverte  en  1835,  par  M.  Biseul,  dans 
SCS  recherch&s  sur  la  voie  romaine  de  C.arhaix  à  Réginea , 
vient  d'être  récemment  brisée  et  employée  à  réj[yarer  le  mur 
d'enceinte  du  cimetière  de  celte  commune. 

M.  de  Barthélémy  regrette  vivement  la  perte  de  cette 
colonne,  dont  il  avait  demandé  l'apport  au  musée  de  Sl- 
Brieuc. 

M.  Jules  Geslin  de  Bourgogne  lit  un  projet  de  classement 
des  monuments  des  Côtes-du-Nord ,  daus  lequel  il  rappelle 
rapidement  les  souvenirs  que  chaque  époque  a  laissés  sur  le 
sol  de  cette  partie  de  la  Bretagne. 

A  mesure  que  Thonorable  membre  lit  son  travail,  chacune 
des  personnes  présentes  lui  indique  les  monuments  qu'elles 
ont  pu  remarquer  elie.n  nfiAwiCii. 
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Epoque  celtique.  —  M.  de  Geslin  parie  da  camp  de 
Péran  en  Prédran  ,  près  de  St-Brieuc  ,  antérieur  aux 
Romains  et  cependant  postérieurement  habité  par  eux  , 
comme  le  prouvent  les  briques  et  les  monnaies  trouvées  à 
Piatérieur. 

Les  anciennes  substructions  sur  lesquelles  sont  bâtis  les 
remparts  de  Ste. -Suzanne,  du  XI V^  siècle,  semblent  appar- 
tenir à  la  même  époque  et  à  ce  genre  de  construction ,  ainsi 
que  les  deux  camps  signalés  en  Allemagne  à  M.  de  Barthé- 
lémy ,  situés  à  Strongberg,  près  de  Wesseimberg  et  à  Lobau , 
près  de  Roshstein. 

M.  SauUay  signale  au  Bourg-Hausat ,  en  Plévin ,  près  du 
Vaumadeuc ,  deux  enceintes  qui  lui  ont  paru  avoir  quelque 
analogie  avec  celle  de  Péran. 

Un  autre  membre  signale  à  Hénansal ,  une  enceinte  aussi 
fort  remarquable. 

M.  de  Geslin  range  dans  une  autre  classe  les  monuments 
celtiques  dits  c/o/meit5  ^  menhirs  ^  cramlecks  ,  grottes  aux 
fées,  etc. ,  etc. 

On  a  considérablement  détruit  de  ces  anciens  monuments, 
en  ouvrant  les  chemins  vicinaux  de  ce  département  M.  de 
Geslin  exprime  le  vœu  que  Fautorité  administrative  renou- 
velle fréquemment  aux  maires  et  aux  agents -voyers  la  défense 
de  toucher  à  ces  antiques  vestiges. 

Plusieurs  menhirs  partant  d*une  émincnce  voisine  du  bourg 
de  Plaine-Haute  se  dirigent  en  ligne  directe  vers  celui  de 
St-Brandan.  Ils  étaient  anciennement,  dit  la  tradition ,  placés 
i  peu  près  de  kilomètre  en  kilomètre.  L*un  d*eux ,  le  plus 
rapproché  du  premier  bourg ,  porte  une  série  de  marches 
grossièrement  sculptées  et  parait  avoir  été  jadis  entouré  d*un 
cromleck. 

De  ce  point  élevé  il  semble  en  rayonner  d'autres  dans 
lootes  les  directions.    Une  de  ces  lignes,  se  dirigeant  vers 
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Ploufragan  et  Roqaeho ,  offre  deux  menbini  fort  élevés,  \m 
sitné  près  de  la  Madeleine ,  Tantre  près  do  petit  Gooeûr, 
dafls-  cette  commune. 

Deux  allées  couvertes  existent  dans  la  commune  de  P1e^  | 
neuf,  Tune  auprès  du  ruisseau  de  Kpuhard,  sons  laqodle  { 
M.  de  Geslin  a  trouvé  du  charbon ,  des  débris  de  verre , 
des  poteries  grossières,  des  tessons  de  grès,mi  fragmentée 
silex  usé  par  le  frottement ,  un  morceaa  de  granité  re- 
courbé <  large  et  tranchant  d*nn  côté,  pointu  de  raoUne< 
ayifit  la  forme  d*nne  hache. 

M.  de  Geslin  décrit  ensuite  la  table  à  Margot ,  vaste  pierre 
sontenife  à  deux  mètres  50  centim.  au-dessous  du  sol-  par 
trois  pierres  debout;  dessous  se  trouvait  encore  do  charboa. 

Le  menhir  de  I^nnion ,  la  pierre  branhinte  de  Perron 
Guirec  ,  une  longtie  pierre  renversée  près  de  h  vieille  route 
de  Quintiu ,  à  la  limite  de  la  commune  de  Plaine-Hante , 
sont  sans  doute  aussi  des  menhirs  détruits.  Ici  M.  de  GesKn 
exprime  le  vœu  qn*on  classe  en  six  types,  les  instruments 
romains  et  les  monnaies  gauloises  qu*on  a  pu  découvrir 
jusqn*à  ce  jour,  et  qu'on  les  établisse  en  catégories  cor- 
respondant aux  six  divisions  territoriales  :  Diablintes^  Cu- 
riosoiites ,  Osismiens ,  Venetes  ,  Nannetes  et  Rhedones, 

Revenant  aux  monuments ,  M.  de  Geslin  parle  des  tom- 
JMillos  de  Plourhan,  de  Pléneuf,  Plédran  et  PlouTara  ,  de 
l'étrange  nioniimenl  de  la  Poterie ,  colline  circulaire  élevée 
en  partie  de  main  d'homme  ,  entourée  d'un  fossé;  il  s'y 
trouve  des  débris  de  roches ,  qui  s'étendent  en  allées  cou- 
vertes du  sommet  dans  différentes  directions. 

M.  l'abbé  Souchet  signale  à  Pleumeur-Bodou  ,  un  menhir 
sur  lequel  sont  les  attributions  de  la  Passion  ; 

A  Gloniel ,  im  autre  menhir  ,  le  plus  haut  qu'il  ait  jamais 
vu ,  la  place  d'où  il  a  élé  extrait  est  voisine  ; 

A   Rnrbriar ,  un  tumulus  immense  :  il  est  placé  sur  une 
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peote  rapide  et  a  paru  à  M.  Tabbé  Soiichet  n'avoir  fias  moins 
de  100  meures  environ ,  dans  la  partie  déclive. 

M.  de  Barthélémy  rappelle  qu*Albert-le-Grand ,  dans  la 
vie  de  saint  Saué ,  dit  (|ue  devant  Téglise  de  Locmaria , 
il  y  avait  un  temple  d*idoles ,  et  que  saint  Sané  y  éleva  deux 
grandes  croix  de  pierre  qui  scnaient,  sous  le  nom  de  Minihy- 
Siint-Sané ,  d'asile  aux  malfaiteurs. 

Au  Guic  Sané ,  on  voit  une  grande  croix  de  pierre  verte 
d'une  seule  pièce  ;  au-devant  est  une  pierre  d'autel  élevée 
»r  quatre  pilastres  de  granité ,  où  on  dit  qu'il  célébra  sa 
première  messe. 

M.  Habasque  fait  connaître  qu'il  a  vu  dans  l'ile  iMihau 
cinq  pierres  branlantes. 

Il  indique  un  dolmen  en  Plédran,  en  face  de  celui  de 
Ploufragan,  de  l'autre  côté  de  la  vallée. 

M.  SauUay  parle  d'un  cromlech ,  situé  auprès  de  Lehen  ; 
d'une  pierre  branlante  à  Rocquinia ,  commune  du  Fœil. 

M.  de  1^  Noiie  signale  une  grande  quantité  de  menhirs 
au  Haut-Quété ,  dans  la  commune  de  Gosson. 

Passant  à  l'ère  gallo-romaine ,  M.  de  Geslin  parle  des  deux 
grandes  stations  romaines  ,  Corseul  et  Reginea ,  les  seules 
connues  jusqu'à  ce  jour  dans  les  Côtes-du-Nonl.  Le  nom- 
bre des  petites  est  très-considérable.  Tout  le  monde ,  dit- 
il  ,  connaît  les  nombreuses  substructious  ,  les  grands  dé- 
bris, dépôts  de  monnaies ,  d'armes,  les  restes  de  colonnes, 
iDKriptions ,  etc. ,  qui  indiquent  sur  une  étendue  de  U  kilo- 
mètres qu'il  y  a  eu  là  une  station  d'une  grande  importance. 
Mais  ce  sur  quoi  on  est  loin  d'être  d'accord ,  c'est  l'usage  de 
ce  reste  de  lourde  moyen  appareil  romain  ,  qui  n'a  été  vrai- 
sembbhleaient  ni  une  fortification,  à  cause  du  |)eu  d'épais- 
seur des  murs,  ni  un  tem|)le,  à  cause  de  sa  grande  élévation. 
\'est-ce  pas  alors,  comme  plusieurs  le  pensent,  le  Fanwn 
Manu  de  la  Table  de  Paitinger?  Des  fouilles  bien  dirigées 
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amèneraient  une  connaissance  plus  parfaite  du  plan  {i 
de  l'édifice  et  de  l'étendue  exacte  de  cette  station. 

Reginea  est  moins  connu  ;  il  a  été  moins  étudié.  ( 
trouvé  des  aires  en  béton ,  des  mosaïques,  des  murs  a 
d'enduits  polychromes,  dont  plusieurs  fragments  c 
remis  par  M.  Rouget,  propriéuire  à  Erquy,  à  M.  Poi 
maire ,  pour  être  déposés  au  musée  de  St-Brieux. 

M.  Bizeul,  dans  un  travail  sur  les  voles  romaines 
reconnu  cinq  à  la  sortie  de  Gorseul;  elles  se  dirige 
Rennes ,  Vannes  ,  Reginea ,  Dinard  et  St.  Servan. 
la  sortie  de  Reginea;  elles  se  dirigent  sur  Gorseul, 
baUe  et  Garhaix.  Cette  dernière  a  divers  embrancheme 
le  littoral  par  Binic  ,  sur  Lamballe  et  sur  Pontrieu: 
Gbâtelaudren. 

M.  de  Geslin  a  lui-même  pu  constater  en  trois  ou 
points  l'embranchement  de  la  voie  de  Garhaix,  vers  Qi 
sur  Tréguier  ou  Paimpol ,  par  Plouvara ,  Ghâtelaud 
Lanvollon. 

Il  indique ,  comme  objets  d'études  locales ,  le  cai 
Cesson ,  les  restes  de  St -Laurent  et  les  bains  de  Binic. 

M.  Habasque  signale  dans  la  forêt  de  Coat-an-Noi 
voie  romaine  dont  la  chaussée  est  formée  par  des 
juxta-posés ,  et  des  bains  romains  à  Tréguier ,  près  du 
de  la  douane. 

Dans  la  commune  de  Gesson ,  près  du  chemin  de  la  o 
un  puisard  dans  lequel  il  a  trouvé  diverses  poteries  ron 
les  unes  en  fragments ,  d*autres  presqu'entières  ;  il  ei 
posé  trois  des  mieux  conservées  au  musée  de  St  -Bric 

M.  Tabbé  Souchet  exprime  le  désir  que  Ton  vien 
secours  du  temple  de  Mars ,  à  Gorseul  ;  il  menace  m 
aurait  besoin  de  travaux  réconfortatifs. 

M.  de  Geslin  termine  cette  partie  de  son  travail  ei 
posant  qu'il  soit  préparé  une  carte  sur  laquelle  Tasse 
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rdëfen  tous  les  monaments  celtiques  ou  gaulois  bien  con- 
statés, en  même  temps  que  les  mémoires  discutés  par  la  com- 
pagnie sor  chacun  de  ces  monuments ,  seraient  classés  aux 
archîres.  Cette  proposition  est  adoptée  et  une  discussion' s'en- 
gige  sur  le  mode  le  plus  efficace  à  suivre  pour  la  confection 
<k  cette  carte. 

Enfin,  la  réunion  est  généralement  d*avis  qu*une  carte  de 
Cassini,  sor  laquelle  chacun  indiquerait  les  monuments  qui 
loi  seraient  connus,  au  moyen  de  signes  convenus,  unirait 
par  pfésenter  nn  tout  assez  complet  et  répondrait  au  vœu  déjà 
à  «NKTent  exprimé  par  la  Société  française. 

Abordant  la  troisième  époque,  le  moyen-âge,  M.  de  Geslin 
établit,  cooune  le  fait  M.  de  Gaumont  dans  son  Cours 
d'antiquités ,  trois  divisions  dans  les  monuments  : 

Religieox  , 

Militaires, 

et  Civils. 

Avant  le  XI*.  siècle,  la  crypte  de  Bourbriac  (Poul-Briac) , 
qui ,  dit-on ,  est  qn  reste  de  l'ancien  monastère  brûlé ,  en 
878 ,  par  les  Normands. 

Le  petit  oratoire  bâti,  pense-t-on,  par  saint  Brieux,  près 
de  h  chapelle  Notre-Dame. 

Ao  XI*.  siècle,  une  partie  de  St -Martin  de  Lamballe, 
oooslmiten  lOSili;  une  partie  de  la  chapelle  St -Léonard, 
piès  Guingamp  ;  le  temple  de  Lanleff  peut-être;  la  tour 
romane  de  la  cathédrale  de  Tréguier,  dite  d'Hastings,  le 
chevet  de  l'église  de  Brélevenez. 

Il  terait  important,  dit-il,  de  constater  l'origine  et  la 
UiatioQ  de  ces  deux  écoles  distinctes  qui  ont  produit  St- 
Martîn  de  Lamballe  et  la  tour  d'Hastings.  Le  premier  ne 
lorait-il  pas  le  type  national  avec  ses'  simples  et  austères 
profils  géométriques,  tandis  que  Fautre  serait  une  impor- 
taiiûo  de  l'art  étranger,  dont  le  premier  exemple,  à  peine 
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ébauché  par  des  ouvriers  iDexpérimentés  du  pays,  serait  dû 
aux  templiers. 

Dans  le  XII*.  siècle,  St. -Sauveur  de  Dinao,  Notre-Dame- 
de-Lambalie ,  sont  les  deux  types  autour  desquels  se  rangent 
Bégard,  Téglise  delà  Poterie,  portant  une  litre  en  briqoe 
avec  écussons  en  tuile ,  Hénanbihen  ,  Morieux ,  Ploubahy  et 
Notre-Dame-des-Fontaines. 

Parmi  les  monuments  militaires  de  cette  période  se  rangent 
le  château  de  Lehon  et  celui  du  Guildo. 

Dans  le  XIII*.  siècle,  époque  de  toute  la  richesse  de 
l'architecture  religieuse ,  vient  d'abord  et  en  première  ligne 
se  placer  Tabbaye  de  Beauport ,  que  M.  de  Geslin  regrette 
vivement  de  ne  pas  voir  classée  comme  monument  histo- 
rique. 

La  cathédrale  de  St.-Brieux  (de  1220  à  1234)  (pignon, 
transepts,  chœur  et  portail).  La  cathédrale  de  Tréguier, 
la  Rochederrien ,  Téglise  de  St-Aubin-des-Bois  (1255), 
sauf  quelques  restes  de  Féglise  romane  brûlée  15  ans  au- 
paravant, réglise  de  Bourepos,  en  partie ,  et  la  chapelle  de 
Kerinartiu.  Parmi  les  constructions  militaires,  une  partie 
des  fortifications  de  Dinan,  le  château  de  Tonquedec  (en 
partie  du  moins  ) ,  quelques  maisons  de  Dinan  et  de  Tré- 
guier. 

La  belle  Madeleine  en  pierre ,  d'un  ly|>e  si  pur  et  si  noble, 
placée  au-dessus  de  la  porte  de  Thospice  de  Tréguier  ,  doit 
également  être  de  ce  temps ,  et  le  saint  Bernard  de  Notre- 
Dame-de-Lamballe. 

Au  XÏV*.  siècle,  la  chai)elle  St.-Yvos,  de  la  cathédrale 
de  Tréguier  .  hAtie  par  Jean  V  ;  le  chevet ,  le  chœur ,  les 
chapelles  nord  de  Notre- Dame-de-Lamballo ,  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  la  cathédrale  de  St.  -Brieux  ;  une  partie  de  Notre- 
Dame-de-Guingamp  ;  Téglise  de  St.-Alban  ,  avec  un  magni- 
*»aue  vitrail  qui  mérite  une  description  spéciale,  bien  qu'en- 
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chassé  dans  nue  fenêtre  dont  les  médaillons  semblent  se  rap- 
porter plutôt  au  XIII*.  siècle. 

Le  tombeau  de  St. -Yves,  actuellement  placé  dans  le  cime- 
tière de  Kermartin ,  dû  probablement  à  la  piété  de  Jean  V. 
L'église  de  Billion,  Notre-Dame-du-Tertrc ,  à  (Jiâtelaudren  , 
Notre-Dame-de-rile-en-Gondelin  et  une  foule  d'autres  églises 
de  campagne. 

Parmi  les  constructions  militaires,  la  tour  de  Cesson  (en 
1395) ,  une  partie  du  château  de  la  Huuaudaie,  une  grande 
partie  du  château  de  Tonquedec,  celui  de  Coetfret,  celui  de 
Goriay ,  les  remparts  de  Dinan  ,  une  partie  des  enceintes  de 
Golngamp ,  Lamballe  et  Moncontour. 

En  ces  temps  de  guerres  civiles ,  on  fortifiait  souvent  les 
églises  pour  servir  de  réduits ,  ainsi  une  partie  du  chevet  de 
Notre-Daroe-de-Lamballe  ,  une  partie  des  cathédrales  de 
SL-Brieux,  de  Guingamp  peut-être;  alors  aussi  ces  maisons 
fortes  «  tels  que  le  manoir  de  la  Roche-Jagu ,  la  maison  du 
chapelain  de  iMinihy ,  près  la  Poterie  ,  somptueusement  re- 
bâtie au  XVir.  siècle,  et  tombant  aujourd'hui  en  ruine 
bote  de  réparations ,  le  château  de  la  Chèze ,  la  tour  de 
MonUfilan  et  Kergrist-Moellou. 

Au  XV*.  siècle,  époque  d*acti\ité  et  de  richesse  religieuse, 
se  rattachent  la  belle  chapelle  de  St. -Guillaume  (aujourd'hui 
do  St -Sacrement)  ,  de  la  cathédrale  de  St-Brieux,  le 
porche  méridional  de  la  cathédrale  de  Tréguier ,  le  collatéral 
droit  de  Notre-Dame-de-Lamballe ,  St.  -Léon  avec  ses  belles 
peintures  sur  verre  et  sur  bois ,  Notre-Dame-de-La-Cour  et 
Si  belle  verrière,  St-Nicolas-du-Pelem  ,  l'église  de  la  Ferrière, 
deux  porches  de  l'église  de  Bourbriac,  une  partie  de  la  ca- 
thédrale de  Guingamp  ,  la  collégiale  des  Augustins  de  Lam- 
haUe,  la  chapelle  sculptée  de  St -Guillaume,  Notre-Dame-du- 
Tcrtre  avec  ses  lambris  i)einls  et  son  charmant  bas-relief 
CI  albâtre ,  celui  de  St -Jacques  et  la  statue  assise  â  la  fou- 


UZS  SÉANCES  GÉNÉRALES 

taîae,  proche  de  cette  chapelle,  le  reliquaire  de  Painpol, 
la  fontaine  Notre-Dame,  à  St-Brieux,  le  calvaire  de  Pes- 
tivien,  une  partie  de  Notre-Dame  de  File ,  St-Malo  de  Dinan, 
le  doitre  de  Tréguier  en  1^61. 

Parmi  les  constructions  militaires ,  le  magnifique  château 
de  la  Hunaudaie. 

Au  XYP.  siècle ,  Téglise  de  Grâces ,  une  partie  de  Notre- 
Dame-de-Bulat  ^  le  chœur  et  la  chapelle  de  St. -Nicolas,  de 
1507  à  1558  ,  la  partie  occidentale  gauche  de  Notre-Dame- 
de-Lamballe ,  et  une  partie  de  Tégiise  de  St -Guillaume. 

Fin  du  XVP.  et  XVII*.  siècle.  Renaissance  de  cette 
époque.  M.  de  Geslin  cite ,  pour  l'architecture ,  le  portail  de 
Notre-Dame-de-Guingamp ,  St-Emilion  ,  Loquivy-Plougras ; 
pour  la  sculpture  sur  bois,  le  rétable  de  Notre-Dame-du- 
Tertre;   pour  les  vitraux,  ceux  de  Moncontour ,  de  1537. 

M.  de  Geslin  pense  que  ce  furent  les  derniers  essais  de 
la  belle  peinture  sur  verre  ;  au  commencement  du  XYII*. , 
on  fit  des  peintures  émaillées  sur  verre ,  en  petits  carrés  sans 
bordure  comme  la  visite  des  Anges  à  Abraham  â  Notre-Dame- 
du-Tertre  de  Châteaudren.  Au  reste ,  le  département  des 
Côtes-du-Nord  possède  des  échantillons  de  peinture  sur  verre 
de  tous  les  siècles ,  depuis  la  belle  époque. 

DuXIIK  à  St-Alban, 

Du  XIV*.  à  Moncontour,  la  maîtr(»sse  vitre  , 

Du  XVs  à  Notre-Dame-de-La-Conr , 

Du  XVI«.  à  Moncontour,  les  trois  verrières  du  nord. 

Du  XVir. ,  Notre- Dame-du -Tertre  à  Châteaudren  ,  et  les 
deux  verrières  du  sud  de  Moncontour  qui  sont  la  décadence 
de  Fart. 

La  marche  de  Fart  est  imposante  à  constater  dans  notre 
pays.  Aux  pieux  médaillons  du  XIIl*.  succèdent  les  per- 
sonnages cl  effet  du  XIV'.  ;  les  poses  sont  encore  recueillips, 
mais  la  personnalité  perce  partout  et  les  donataires  occu|>ent 
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ose  large  place.  Au  XY*.  la  principale  part  est  donnée  à 
romemenution  ogivale,  le  dessin  correct  et  gracieux,  les 
peraonnages  moins  nombreux  sont  des  représentations  étudiées 
des  mants,  sous  le  nom  de  quelques  saints  ;  ainsi ,  à  Notre- 
Oune-de-La-Cour  ,  la  reine  Anne  est  reconnaissable  sous 
rhabît  de  je  ne  sais  quelle  sainte.  Au  XVP.  arrive  Tinflueuce 
des  grands  maîtres  de  la  renaissance,  dessin  correct,  coloris 
éclatant ,  pose  étudiée ,  composition  dramatique ,  mais  le 
K&tîment  chrétien  n*y  est  plus;  le  sujet  religieux  n*est  plus 
qo*nn  prétexte  pour  l'artiste ,  sauf  dans  notre  école  Trécor- 
roîse.  Poor  s'en  convaincre  ,  il  suffit  de  comparer  sainte 
Barbe  et  saint  Yves  à  Moncontour. 

Enfin  au  XYIP. ,  on  a  si  bien  perdu  de  vue  le  but  de  tout 
art  religieux ,  l'enseignement ,  qu'on  est  tombé  dans  la  mi- 
niature dont  personne  ne  profite  dans  une  église. 

M.  de  Geslin  demande  instamment  que  l'on  cherche  à 
constater  une  école  nationale  dans  les  peintures  et  les  sculp- 
tures sur  bois. 

M.  de  Geslin  termine  ensuite  par  un  rapide  et  brillant  ré- 
somé  dans  lequel  il  établit  jusqu'à  quel  point  les  arts  ont 
fleuri  en  Bretagne  ;  contrairement  aux  idées  émises  par  M. 
Bamé ,  il  considère  que  son  architecture  indigène  avait  pro- 
duit ses  plus  beaux  chefis-d'œuvre ,  quand  ses  guerres  ayant 
éloigné  ses  artistes,  elle  eut  recours  à  ceux  de  l'Angleterre. 

11  renouvelle  le  vœu  qu'une  carte  détaillée  soit  destinée  à 
constater  les  recherches  de  chacun  :  cette  carte  complétée 
par  un  registre  où  seraient  relatées  les  obsenations  communes, 
formerait  insensiblement  un  catalogue  général  auquel  chacun 
travaillerait  et  tous  pourraient  puiser.  La  réunion  applaudit  à 
la  proposition  de  M.  de  Geslin.  Une  discussion  s'engage  pour 
décider  si  une  commission  spéciale  sera  nommée  pour  veiller 
à  la  confection  de  cette  carte  et  de  ce  registre  ;  sur  la  propo- 
sition de  M.  A.  de  Barthélémy ,  on  s'accorde  à  arrêter  que  ce 
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traTail  doit  être  faii  par  la  Société  entière  et  non  par  «k 
commission.  Des  réunions  fréquentes  faciliteront  ce  irvû 
et  permettront  de  le  faire  avec  plus  d'ensemble. 

M.  de  Barthélémy  rappelle  qu'au  dernier  congrèsde  l'Asso- 
ciation Bretonne,  on  avait  décidé  qu'il  était  très-probable 
que  des  peintres  verriers,  soit  indigènes,  soit  étrangers,  se 
fussent  établis  en  Bretagne,  et  on  avait  cité  seulement  le 
nom  de  Alain  Gap ,  inscrit  aux  registres  de  la  paroisse  de 
Lesneven ,  auquel  le  père  Cyrille  attribue  la  confection  de 
plusieurs  verrières. 

M.  de  Barthélémy  dit  que  ses  recherches  l'ont  amené  à  re- 
connaître une  école  de  peinture  sur  verre  en  Bretagne.  A 
l'appui  de  cette  proposition ,  il  cite  plus  de  trente  artistes 
de  ce  genre  dont  il  a  constaté  l'existence  dans  les  évèchés  de 
Tréguicr  et  de  St. -Brieux,  depuis  le  XIV*.  jusqu'au  XVIIP. 
siècle.  Il  cite  leurs  noms ,  les  verrières  qu'ils  ont  exécutées 
et  dont  plusieurs  existent  encore  maintenant  ,  et  annonce 
que ,  s'occupant  activement  de  cette  branche  de  l'archéologie, 
il  compte ,  à  l'une  des  premières  réunions ,  présenter  sur  ce 
sujet  quelques  notes  complètes. 

Les  anciennes  enquêtes  faites  pour  fixer  les  préémmences 
des  nobles  dans  chaque  paroisse ,  dit-il ,  font  connaître  les 
vitraux  qui  y  existaient  et  peuvent  aider  à  déchiffrer  C4»u\ 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris. 

Vna  enquôtc  de  1505  faite  pour  les  Kermarquer ,  qui 
étaient  en  discussion  avec  les  du  Parc .  nous  révèle  l'exis- 
tence de  vitraux  j)eints  à  la  chapelle  de  St. -Nicolas  en  Tré- 
darzec,  h  Lésardrieiix  ,  à  St. -[eurent  eu  Plouguiel.  Ine 
vîlre  très-belle  existait  à  Notre-Dame  de  Trégiiior,  don  de 
Jean  Arrel ,  seigneur  de  Kermarquer.  H  y  était  représenté  à 
genoux,  ainsi  que  sa  femme  Jeanne  de  Ploeuc,  et  ses  deux 
fils,  (Guillaume  et  Pierre  Arrel.  Cette  enquête  mentionne 
un   détail   historique  qui   n*a  été  rapp<*lé  nulle  part   Parmi 
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leurs  ancêtres,  les  Arrel  aYaîent  eu  un  chevalier  nommé 
Olhrier  Arrd,  dit  le  Valeureux.  Il  alla  guerroyer  en  Terre- 
Sainte  sous  la  conduite  du  sire  d'Albret ,  et  pour  ïexaltatian 
des  victoires  auxquelles  il  avait  pris  part,  il  eut  le  droit 
d'ajouter  une  petite  croix  de  gueules  à  ses  armes ,  qui  étaient 
étartelées  d'argent  et  tPazur.  C'est  ainsi  que ,  dès  le  com- 
mencement du  XVI*.  siècle ,  la  famille  Arrel  expliquait  la 
présence  de  cette  espèce  de  brisure  sur  les  vitraux  et  dans  les 
écDs  sculptés  où  on  la  voyait.  Dans  Fenquéte  mentionnée ,  les 
principaux  citoyens  de  Tréguier  reconnaissent  la  réalité  de  ce 
fait  Du  reste ,  le  vitrail  de  Notre-Dame ,  qui  était  |)rol)able- 
ment  dû  à  Olivier  Le  Coq ,  fut  détruit  en  150^ ,  par  Amaury 
do  Parc  qui ,  accompagné  de  quelques  gentilshommes  de  ses 
amis,  alla  briser  la  fenêtre  de  la  chapelle  dans  laquelle  il 
prétendait  avoir  des  droits  à  Texclusion  des  Rermarquer. 

Amaury  ne  céda  que  lorsque  le  premier  hérault  d*armcs  de 
la  Reine  Anne ,  pris  comme  arbitre  avec  quelques  person- 
nages de  Tordre  de  la  noblesse,  déclara  que  les  Rermarquer 
étaient  fondés  dans  leurs  droits,  et  que  les  du  Parc  ne 
pouvaient  |)orter  pour  blason  que  d'azur  et  d'argent  au  lion 
de  l'un  en  l'autre. 

Au  couvent  de  Tllc- Verte,  François  Arrel  de  Rermarquer 
disputait  à  Jean  d*Acigné  de  la  Roche-Jagu  le  droit  de 
mettre  ses  armes  dans  la  maîtresse  vitre  de  Tégllse  et  dans 
celle  du  réfectoire;  Jean  d*Acigné  remporta ,  et  ce  fut  un 
peintre  de  Lannion  qui  exécuta  les  vitraux. 

Une  autre  enquête  très-longue,  faite  on  1628,  par  Pierre 
Poussepin ,  conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  du  parlement  de 
Rennes,  au  sujet  de  Tinstance  pendante  entre  Gilles  Le 
Borgne  et  le  seig'.  de  Goasven  ,  Bertrand  Esmangard  vt  Fran- 
çois Kozkaer ,  seigneur  de  Barach ,  contient  la  description  de 
tous  les  blasons  contenus  aux  vitraux  de  Pleumeur-Bodout , 
laits  par  Rolland  de  Mesanhaye,  en  1386,  avec  la  description 
des  donateurs  qui  y  sont  représentés. 
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Dans  la  même  enquête,  on  Toil  la  description  des  vitraux 
de  Penouern  en  Tréberden  ,  de  Tréberden ,  de  Saint-Meîn 
en  Saint-Quay,  de  Saint -Quay,  de  Saint-Gnirec,  prèsPerros, 
de  Perros-Guîrec ,  de  Louanec,  de  Kermaria  Sulard  et  de 
Brelevenez. 

M.  Guimart  lit  une  notice  sur  la  cathédrale  de  St-Brieox 
(yoir  le  n^  8  du  Bulletin  monumental,  tome  XIII*.  ). 

M.  Tabbé  Pnidhomme  a  la  parole  sur  la  découverte  des 
reliques  de  saint  Guillaume,  évêque  de  St-Brienx ,  de  1220 
à  1237.  M.  Pnidhomme  fait  connaître  que,  prévenu  par 
M.  de  Barthélémy ,  qui  désirait  constater  quels  étaient  les  an- 
ciens reliquaires  de  la  cathédrale ,  il  fit  ouvrir  en  présence 
de  M.  de  Barthélémy  et  AufTret ,  vicaire-général ,  avec  Tau- 
torisation  de  Mg'.  1* Evêque,  un  reliquaire  qui  n'avait  été 
visité  que  sous  Tépiscopat  de  Mg'.  de  la  Romagère. 

Dans  rintérieur  ou  trouva  un  certificat  de  M.  Patorel , 
prêtre,  qui  constatait  que  ces  reliques  avaient  été  recoaiHies 
par  lui  lors  de  la  révolution. 

En  cherchant  attentivement ,  dit  M.  Tabbé  PnidiKMiiiiie« 
nous  trou\âmes  d*anciennes  étoles ,  des  linges  ,  un  grand 
sac  de  cuir  plein  de  débris ,  et  une  grande  quantité  d'osse- 
ments. 

Dans  le  sac ,  M.  de  Barthélémy  retrouva  une  petite  bande 
de  parchemin  sur  laquelle  on  lit  en  caractères  de  la  fin  du 
XI II'.  sit>cle  :  Hic  est  carnis  et  pulvù  beatissimi  GuiUelmi; 
un  denier  de  Jean-Ie-Uoux  ,  duc  de  Bretagne ,  des  fragments 
d*agraffes  en  argent  émaillé ,  un  sceau  eu  cire  de  Tévéché  de 
St.  -Brieuc. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ossements ,  ils  ont  été  examinés 
l>ar  MM.  Frogé  cl  Grolfier  ,  médecins,  qui  ont  reconnu 
qu'ils  formaient  un  squelette  complet  auquel  il  ne  manque 
qu'un  bras  et  la  tête ,  et  qu'ils  avaient  dû  appartenir  au 
même  corps  que  le  bras  et  le  chef  de  saint  Guillaume,  con- 
servés dans  le  trésor  de  la  catliédrale. 
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Il  parait  évident  que,  grâce  à  cette  décoaverte,  on  possède 
mamtenant  le  corps  de  saint  Guillaume  ,  fondateur  de  la 
cacbédrale,  et  Tun  des  plus  célèbres  évéques  qui  occupèrent 
le  sîégp  de  St-Brieux. 

La  séance  est  ie?ée  à  10  h.  1/2;  la  com]>aguie  s*ajourne 
an  quinze  novembre. 


Le  mumbrt  du  Conseil,  remplissant  les  fonctimts  de  secrétaire  y 

Ch.    GUIMART. 


COMPTE 

Um  m  LE  TltSOUEl  DE  LA  SO€ltTt  FIAlÇilSE  Mil  L4  COISEIfATIM  M 
HOlUHEim  nSTOlIOUES  , 

DIS  RiriimS  KT  DÉPKIISKS  Dl  Vmtt  18&7. 


RECETTES. 

Excédant  du  compte  de  18i^6. i6,01i^  60 

Cotisation  recouvrée  sur  Tannée  18^  ....  10 

Id.                    id.         1845 110 

Id.                    id.         1846.  .  ...  480 

Recette  de  1847 C,975 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  Tannée  1848.  20 

Total 23,609  40 

DÉPENSES. 

Recatsvrement  des  cotisations. 

Payé  au  banquier  et  aux  directeurs  des  messa- 
geries pour  le  recouvrement  des  billets.   .  .  .        26S  55 

Frais  de  relour  de  billets  non  acquittés 129  20 

Remboursement  de  deux  billets  revenus  après  le 
règlement  du  compte  en  1 846 20     • 

CONCIERGE. 

Traitement  du   concierge  ,  fournitures   el  bois 
de  chauffage 71  93 

A  reporter,        484  68 
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Report.     i!i8i!i  68 

IMPRESSIONS. 

Mémoire  de  rimprinieur  k  Gaen 1,082     » 

Solde  d'impressiioiis  à  Metz. 61     » 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

Alfranchissemeiit  du  compte-rendu  des  séances 

générales. 507  30 

Ports  de  lettres  etpaqnets,  affranchissements,  etc.        309  81 

SÉANCES  GÉNÉRALES. 

Fnis  relatifs  aux  séances  générales  à  Falaise, 
Sens ,  Angooléme ,  Limoges ,  Paris ,  Rouen.  .        668  50 

DISTRIBUTION  DE  LIVRES. 

Livres  d'archéologie  distribués  à  divers  archi- 
tectes, instituteurs  primaires,  sculpteurs,  ar- 
tistes.            345     » 

DESSINS. 

Plans  et  dessins  de  monuments  fournis  aux  fab*'.  50     » 

DIYISION   DU  MANS. 

Dépenses  de  la  division  du  Mans 107  70 

CONGRÈS  DE  TOURS. 

Cotisation  an  Congrès  de  Tours 30     » 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

Jknér»  ehmrgéÊd€ 
im  turveUlance  des 
travaux, 

M.  DE  St. -Germain.  Réparations  aux  vitraux 
peints  de  Téglise  de  Cou- 
ches.         100     . 


A  reporter.     3,765  99 


kU6  COMPTE-RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 

Repart.  .  3,745  99 
M.  Nau.  Réparations  à  la  chapeUe  de 

Bethléem. 100  • 

M.  Brakche.  Id.  à  Téglise  de  S**.-Marie- 

des-Châses. 200  • 

M.  DE  Cayrol.        Id.  à  l'église  des  Minimes  de 

Gompiégne. lOO  > 

M.  G.  ViLLERS.        Id.  à  la  tour  de  l'église  de 

LouTières. «  .      200  > 

MM.  deCoetlosquet, 

V.  Simon  ET  PROST.Id.  à  l'église  d'Olley.   ...      200  * 
Id.  Id.  à  l'église  de  Sillegny.   .        58  > 

MM.    Arnaud  et     Id.  à  l'église  de  Notre-Dame 

Baugier.  de  Niort 100  * 

M.  DuFOUR.  InscripUonshistoriqaesà  St- 

Martin  d'Amiens  ,  St- 
Valery  ,  et  souscription 
pour    le    monument    de 

Ducange 235  25 

MM.  Parent,  maire  Achat  de  sculptures  procè- 
de Sens,   Prou,      nantdcs  murailles  romaines 
Lallier  et  Ton-      pour  le  musée  archéolo- 
NELLIER.  gique  de  Sens.  .....        95  98 

M.  Ch.  Drouet.  Achat  et  placement  au  musée 
archéologique  du  Mans, 
des  tombeaux    des   sires 

de  Beaumont 600 

M.rabbéTouRNESAC.  Réparatlonsà  l'église  de  Vaas.       100    ^ 
Id.                Id.  à  l'église  de  Pringé.  .   ,       100    <^ 
MM.J.  dëFontenay  Sculpture  d'un  chapiteau  de 
et  Devoucoux.  l'église  d'Auxy 50    «* 


À  reporter.  .   5,685  22^ 
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Report.  .    5,685  22 
NM.deBiadrepaire  FoDîlles  sur  le  mont  d*Erai- 

et  Gentrain.  Des. 60    » 

MMJ'abbéTEXiER  et  Réparations  à  l'église  de  So- 
ins Veri^eilb.  lignac 200    » 

Id.  Id.  à  la  crypte  de  Téglise  de 

Ghâteau-PoDsac.    ....       150     » 
MM.    Lambron  de 
LiGNiM,GlRAUDET  Id.  à  Téglise  de  S^-Radé- 

etTabbéMANCEAU.      gonde. 100     » 

Id.  Souscription  pour  le  rachat 

de  Féglise  de  St. -Julien 

de  Tours. 150     » 

M.  Des  Moulins.     A-compte  sur  les  réparations 

de  Féglise  de  St-À¥it  .  5     » 


ToUl.  .    6,350  22 
balance. 

Recettes.  ....     23,609  &0 
Dépenses. ....       6,350  22 

Excédant  en  caisse.  .     17,259  18 

ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 

Mewibre$  chargés  de 
U  surveillance  des 
travaux* 

M.  Le  Mestater.    Réparation  du    prieuré  de 

St-Amoud  (Calvados).       150     » 

M.  DE  Glanville.  Vitraux  dlgleville  {  Seine- 
Inférieure) .       100     » 

A  reporter.  .       250     • 
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Repart.  .       250 
M.  Calyet.  Réparations  aox  égKaea  da 

Lot 200 

M.  Ricard.  Modagea     de     sculpuires 

bysaoïioes. 50 

M.  Barraud.  Eglise  de  St -Germer.  ...       500 

M.   Des  Mouuns.     Somme  à  la  disposition  de 
l'inspecteur  divinonnaire 

de  Bordeaux 200 

M.  le  M  AIRB  D*ORLÊANS.  Souscription  à  la  statue 
équestre  de  Jeanne-d'Arc 

à  Orléans. 200 

Inscription  à  Metz 50 

Erection  d'un  monument 
commémoratif  de  la  ré- 
sistance opposée  à  Char- 
les-Quint ,  par  les  ha- 
bitants de  Metz.  ....  200 
M.  COMMARMOND.  ConsoUdation  des  piles  de 
l'aqueduc      antique     de 

Lyon 440 

M.  Desjardins.       Réparations   à    la   chapelle 

de  Chatillon 200 

M.  l'abbé  Roux.        Fouilles  à  Feurs 50 

Réparations    à    Téglise    de 

Pont-à-Moosson 100 

MM.  le  C**.  DE  Beau- 
repairecIdeBré- 
RissoN.  Tour  de  Rouvres 300 

Souscription  pour  la  chapelle 

du  séminaire  de  Troyes.       iOO 

A  reporter,  .   2,560 
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Repart.  .    2,5àO 
Eglises  de  la  Nièvre.  ...       200    • 

Travaux  divers. 300    • 

Achat  de  sculptures  romai- 
nes pour   le   musée   de 

Sens. 104  02 

Pour  relever  des  tombeaux 
dansl'églisede  VUleneuve- 

l'Archevêque 100     • 

Eglise  de  Braney 100     • 

Eglise  de  Cerisiers.  Répara- 
tion d'un  tombeau.  ...        50     » 
Des  Moulins.    Réparation  de  Téglise  de  St  - 

Avit 145     • 

Id.        àlacroixdeNéri: 

gean.  .  .' 50     • 

Id.        à  l'église  de  Mar- 

dllac-Lanville.  ....       200     » 

Id.        id.  de  Rarey.  •  .       100     • 

Id.        id.  de  Moutier.  .       100    • 

Id.        id.  de  Berneuil.  .       100     » 

Moulages  à  Limoges. ....       150     • 

TouL  .    4.239  02 


Situation  fumanciërb. 


Excédant  en  caisse 17,259  18 

Allocations  non  encore  acquittées.       4,239  02 


Fonds  libres. 13,020  16 
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/45U  COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 

Le  présent  compte  a  été  examiné  et  approuvé  par  m 
commission  composée  de  MM.  Dan  de  La  Yauterie,  Morièri 
et  Lair. 

Arrêté  à  Gaen  ,  le  28  mars  18^8. 

Le  Trésorier , 

L.  GâUGâIN. 


TABLEAU 

Des  Inspecteurs  nommés  par   te  Conseil ,  aux 
termes  du  règlement  de  la  Société  (1). 

M.  LEGLAY  ,  à  Lille. 

Nord M.  le  baron  db  Coin-sivcm ,  à 

Cambrai. 

Fas-de-Calals M.  dr  Givbivcht. 

Somme M.  Rigolot. 

Oise M.  l'abbé  Barracd.  , 

AJsne M.  le  comte  DE  MÉRODE. 

Ardeones M.  Tabbé  Poqobt. 

Meose. M.  Bbolot. 

Selne-et-Maroe M.  Paty. 

Marae. M.  le  comte  db  Mbllbt. 

Calvados. M.  DE  CAUMLONT ,  à  Caen. 

Manche M.  Tabbé  db  La  Marb. 

Orne M   Léon  db  La  SicoriitaR. 

Bore. M.  DB  St.-Gbrmain. 

Seine-Infèrleure M.  db  Glakvili.b. 

Seine. M.  le  V»*.  DE  CUSSY. 

Selne-et-Olse M.  Huot. 

Tonne Mg^  Joly,  archevêque  de  Sens. 

Aube M.  Tabbé  Tridon. 

o.^.  ^  M.  DROUET ,  au  Mans. 

^""* M.  l'abbé  ïourhbsac. 

Maine-et-Loire M.  Godard-Faultribr. 

Mayenne M.  db  La  BAULUÈnB. 

i^i^^t  ru^r  M.  DE  LA  SAUSSAYE. 

Loir-et-Cher jH   le  ^q,.  db  Vibrayb. 

Cher. M.  le  Mqi».  db  Vogué. 

Indre-et-Loire M.  Tabbe  Mancbac. 

Indre M.  Charlbmagivb. 

Nièvre M.  I  abbé  Crosnibr. 

Puy  de-Dômc M.  BOUILLET  »  à  ClermonL 

Cantal M.  dk  Lalo. 

Haute-Loire M.  Branchb  (Dominique). 

Loire. M.  Roux. 

fjOMicrc M.  Mallay* 


-     (i)  Les  majuscules  distinguent 
divisiofuiaires. 


les  noms  de  MM.  les  Inspecteurs- 


kn  INSPECTEURS  DE  DÉPARTEMENT. 

CAtes-clo-Nord M.  BARTHELEMY. 

Ulf^et-VÉlaino M.  Langloi», 

Flnïsli^rf M.  UviU  (RIIalla, 

ÛorbJhan M.  ik  Blois. 

Loire- Lnrérleure. M.  Nac  ,  archilecle. 

vi^nn.  W.  l'abbé  AUBER. 

^'*""* •  M.  DU  Cbbmé. 

Deux-Sèvre». M.  Baugibb. 

Charenle-lnlérieurc.    .    .    .  m.  f'u^nÎ'^  ^^"'^' 

Vendée. M.  Mobbau. 

Haute-Vieooe M.  rabbéTriw» 

Creuse M 

rimndt^  M.  DES  MOiîtmS* 

Dordogne M.  IVihbè  AroiRani. 

Charente M.  inlirH^   Miciioit, 

Lot-et-Garonoe.  M.  BMSiftRss. 

Tarn-eC-Garonne M.  le  baron  db  CRAZAllf 

Lot M.  Cal?bt. 

Aude M 

Arrlège M 

nAraiiii  M.  J.  RENOUYIER. 

Gard M.  Pblkt. 

Boache9-da-Rhdne m.  MqV  dk  Jsssft  Chamli 

Vaucluse M.  Rknadx. 

RhAnA  M.  drCOM:^ ARMOXT,à  1 

""""^ M.  PFYRfc.à  Vlllerranche. 

Ardèche M.  db  Valgorgb. 

Ain M.  DuPASQUiKR. 

Drômc il 

Isère M.  PB  Lqormr. 

Crtle-dOr  M.  C»«.  DE  MONTALEMBI 

M.  IIarion. 

Sartne-el-LoIre M.  dk  Cisjiay. 

Alllor M.    UR  SOULTRAIT. 

Uaule-Marne M.  Girault  i>k  Prangby. 

Dmihs  M.WEIS. 

"®"^ M.  VIclor  Baillb. 

Jura M.  Ed.  Clbrc. 

Ilaulc-Saône M.  dk  Rotalibr 

Moselle ^Z  SIMON. 

M.  Prost. 

Meurlhe M.  Digot. 

VOMÇS M.   PUTON. 

Bas-RhIn M.  Artd. 

HauURbin M.  Bavrlakr. 


LISTE  GÉIVÉRALE 

Des  Membres  de  la  Société  française  pour  ta 
conservaiitm  des  Monuments ,  par  ordre  alpha-- 
bétique. 


MM. 


memlïre  de  la  Société 
archéologique,  à  Tours. 

Aouait  DB  Vacooubs  (  Amédée  ) , 
propriétaire,  à  Bayeux. 

AjcvipsasB ,  greffier  en  chef  du  tri- 
banal  dTÎ),  à  Lyon. 

AiJaai  (Léon  S  membre  de  plu- 
flieiin  Sociétés  savantes ,  à  Ba- 
gnob(Gard). 

Allia  uxe-Dksmottis,  propriétaire, 
à  Poot-l^Evéque. 

Allowtilli  (le  comte  Pierre  d*), 
à  Moulins-les-Metz. 

Alluaud  ,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Limoges. 

Ambt  (Tabbé),  curé  d*Aulnay, 
(Charente-Inférieure). 

A&iobadlt  ,    bibliothécaire ,    au 


Abbillot^  vicaire  de  la  cathédrale, 
à  Limogea. 

Abdant  ,  chef  de  bataillon  du  gé- 
nie, député,  à  Thionrille. 

AaaAHZ-MASJAMBosT,  professeur  de 
pciiitare ,  à  Limoges. 


AaoBiiTRi  (  le  marquis  d*  )  ,  pro- 
priétaire, à  Argentré  (Ille-et- 
Vilaine). 

AaiiACLD,  avoué,  à  Niort 

AaiiACLD  (Charles) ,  correspondant 
du  ministère  de  Tlntérieur,  à 
Niort. 

AaifAULT,  banquier,  à  Saintes. 

AsTAix,  pharmacien,  à  Limoges. 

Adber  (Tabbé),  chanoine,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces , 
à  Poitiers. 

AuBBRT,  propriétnire,  membre  du 
Conseil  de  l'Association  Nor- 
mande ,  à  Caen. 

AcBRKma  (d*) ,  capitaine  d^artil- 
lerie,  à  Rennes. 

AuBRY^  notaire,  à  Corse  (Moselle). 

AuDi  (Léon),  a\ocat,  à  Bourbon- 
Vendée. 

AuDiBRNB  (l*abbé),  vicaire-général, 
à  Périgueux. 

Ac6BB(rabbé),  chanoine,  à  Paris. 

AuLAiiiRB,  aumônier  de  la  com- 
munauté des  Oiseaux ,  à  Paris. 

Avril  db  la  VaRCiiiB,  propriéUire» 
à  Niort. 


&5&        USTE  DES  MEMBRES  DE 

Atbil  m  La  Vnciris  (  Ernest  ), 

«Tocat,  à  La  Rocbelle. 
AiAn,  président  de  la  Socâtté  ar- 

diéolofiqae,  à  Béliers. 

a 

Bacot  vm  Rokahs  (Mes),  pro- 
priétaire,  à  Tours. 

BAiLiAcaB,  profiessear  de  rhéto- 
rique, au  Mans. 

Baille,  architecte,  à  Besançon. 

Bailuf  (l'ahbé) ,  chanoine  hono- 
raire, ao  Mans. 

Bailloh  di  la  BaossB, propriétaire, 
àSanmnr. 

Ballt,  membre  de  llnstitut  des 
prornices ,  à  ViI]eneuTe4e-Rot 

Balthasar  ,  à  Aries. 

Balthasae  (Tabbé  ),  à  BeaoTais. 

BAHMnLLi  (Tabbé) ,  membre  de 
rAcadémie ,  à  Reims. 

BAEAimi  (de),  préfet  de  TArdè- 
che. 

Barbieb,  directeur  de  TEcoIc  de 
médecine ,  à  Amiens. 

Babbibr,  docteur-médecin  ,  au 
Muns. 

Rasdinet,  docteur  en  médecine  , 
à  Limoges. 

Bardy  ,  juge  au  tribunal  civil ,  à 
Limoges. 

BARRACD(rabbé),  membre  de  l'In- 
stitut des  Provinces,  à  Beauvais. 

Barthélémy,  architecte,  à  Rouen. 

BAhTHÉLBMY  (  Anatole  dc  ),  secré- 
laire-généra»  delà  préfecture,  à 
St-Brieux. 

Barthélémy  (Edouard  de),  pro- 
priétaire, 5  Troyes. 
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Bas,  dodeur-médedn. 

Basbb,  dépoté  de  la  Sarthe,  au 
Mana. 

Bastard  du  BfasMBca  (Le),  pro- 
priétaire ,  à  Rennes. 

Bastibc,  coré  de  St-Martin ,  à 
Pont-è-Mouasoo. 

Bachet  (Paul) ,  à  Rouen. 

BACGiia ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  lafantes ,  à  Niort 

BAviLAia,  architecte,  à  Kuenlieim 
(Bas-Rhin). 

BAim,  propriétave ,  au  Menil-St- 
Flnnm  (Oise). 

B  Aii]i,reoefeur  de  renrogistremen^ 
à  Cheroy. 

Braugmamp  (Chartes  de  ) ,  proprié- 
taire ,  à  Pons  (Charente-Inlé- 
rieure). 

Bracdot  fib ,  propriétaire,  à  Dijon. 

BsAcroRT  (le  comte  de),  proprié- 
taire, à  Picauville  (Manche). 

Reaclibc  ,  vice-président  de  la  So- 
ciété de  Statistique,  à  Niort. 

BEAi'LièRB  (de  la) ,  inspecteur  des 
monuments ,  à  LavaL 

Bbai'nay  (de),  membre  du  Conseil 
général ,  au  Mans. 

-BbACBEPAIBB      DB      LotVAGIfT    (  le 

comte  de  ) ,  propriétaire  ,  à 
Louvagny,  près  Falaise. 

Bealvais  de  St.-Pacl  ,  proprié- 
taire, îi  St.-Michel  de  Chavaignes 
(Sarthe). 

Béai- VAL  (de),  propriétaire,  à 
Clinchamps  (Calvados). 

BécHADE,  percepteur,  à  SL-Bar- 
ihélemy  (Lot-et-Garonne). 
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B1HL9  avoeit ,  aa  Mans. 
Bmun ,  propriétaire ,  à  Reims. 
BiLLiforo  (M-<-.  la  C**^.  de),  à 

Cmo. 
BiLLiT  mTaviiroi,  propriétaire, 

à  Lyon. 
BoxiTiTt  propriétaire,  à  Caen. 
RémiST  »  architecte,  à  Lyon. 
BÉAAmD  aioé,  propriétaire,  à  Ponl- 

lieae(Sartlie). 
RufiA  (Cb.  ),  avocat,  à  Metz. 
REMOsTf  arcfaitei^e,  à  Lyon. 
RsBcvB  DB  LA  Gabdi  ,  membre  de 

i*Uiiifcnité  ,    à    Castel-Jaloux 

(Lot-et-Oaroone). 
RcALm  (Jacques) ,  négociant,  à, 

Lyon. 
Rkbjiard  ,  curé   doyen    de  Ste.- 

Catherine^li  LiUe. 
Rbuiard  (Henri) ,  propriétaire,  à 

Lille. 
RcBTiACLD ,  supérieur  du  grand- 

séttinaire ,  à  Autun. 
RiBTBAJiD  DB  DocB ,  président  de 

la  Société  académique,  au  Puy. 
RaaTaBUii  dbs  RiaoNs,  juge  sup- 
pléant, àSens. 
RtasBBT,  cliefd*escadrond*artilIerie 

en  retraite ,  à  Meti. 
Rcmànn  ,  inspecteur  des  contri- 

botioos  directes ,  à  Agen. 
RcTBCis,  afocat,  au  Mans. 
RuBon  (  Alphonse  ) ,  propriétaire, 

à  LtUe. 
RiBACLT,  chanoine,  à  Sens. 
Rkabt,  conseillera  la  Cour  royale, 

àDoiiaL 
RiLABB  ,  arcfairiste ,  au  Mans. 


RiLLON ,  docteur-médecin  ,  à  Li- 

sieux. 
RiRACT,  docteur  en  médecine,  à 

Lille. 
RuBMONT  (  le  comte  de  ) ,  à  Nancy. 
RiiBCL,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  à  Rlain  (Loire-Inf.). 
Blanc,  membre  de  TAcadémie,  & 

Metz. 
BLANCMBSifiL  (Ic  comto  de),  pro- 
priétaire, à  Paris. 
Blaudy  (  rabbé  ),  curé  de  St.- 

Maxime,  à  Confolens. 
Blin  de  Bourdon  (le  vicomte  de\ 

député,  à  Amiens. 
Blois  (  Cb.  de  ) ,  propriélabf«,  à 

Quimper. 
Blot  ^Sylvain  ) ,  soo»-préfeL 
BLOTTiiRR,  sculpteur,  au  Mans. 
Boby-db-la-Chapbllb  ,  préfet   du 

Tarn,  à  Alby. 
Boilbau  ,  architecte,  à  Paris. 
Boilbau  ,  propriétaire,  à  Tours. 
Bois-lb-Cohtb  (de),  à  Tours. 

BoiSLftVB-DBSBOTBRS  ,      UMÛre  ,     à 

Langeab  (  Indre-et-Loire  ). 

BoisaBHAUD  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, à  Paris. 

BoisftiBu  (  Alphonse  de) ,  me  Sala, 
15,  à  Lyon. 

BoLLBMONo  (  Cb.  de),  sobstital  du 
procureur  du  Roi,  à  Metz. 

Mg^  DB  BoNALD,  cardinal  arche- 
vêque de  Lyon. 

BoNNAiBB  (Justin),  avocat,  à  Nancy. 

BoNNBCMOSR  (de),  &  Bayeux. 

BoiiNBTAT  (  Tabbé  )  ,  professeur 
au  séminaire,  à  Pamiers. 
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Bommc,  proviaeiir  da  collège  royal, 

à  Metz. 
BoNHOT  «  curé  de  Betry  (Nièrre)* 
BoNTODLOii(C*«.  de),  àlforUin. 
BonROH ,  aidiitecte,  àGaonaU 
BoiiiiT-PiLRux,  dodeoTiiiédedii, 

à  Beaiigeiicy* 
BoBMAra  (  Raimond) ,  docteur  en 

droit ,  à  BYreux. 
BoaDBcôTB(  de  ) ,  sobstitiit  dn  pro- 
cureur du  Roi,  à  Poot-Aademer. 
Boscna,  coré  de  MaisonoeUes-aiir- 

Ajon  (Calfados). 
BoiBiii,  hortieulteur,  à  Paris. 
BoTTiif,  membre  de  filusieuri  Aca- 
démies, à  Paris. 
BoucHBB-Du-ViGRT ,  propriétaire , 

à  Coatances. 
BoDCBBT  (Paul),  arcliitecte,   au 

Mans. 
BouBT ,  curé  d*Ainay,  à  Lyon. 
BociLLéfle  comte  Chartes  de),  à 

Nevers. 
BouiLLBT ,  membre   de  Tlnstitut 

des  provinces ,  à  Clerroond-Fer- 

rand. 
Boula  If  6é ,  ingénieur  des  ponts-et- 

chaussées,  à  Metz. 
Bot'LARD  (  Emile) ,  juge  de  paix , 

à  Riclielieu. 
Boulet  ,  .pair  de  France  ,  premier 

président  de  la  Cour  royale  ,    à 

Amiens. 
Boullbt-la-Croix  ,    docteur     en 
philosophie,  à  Chateau-Gonthier. 
BouRASsé  'Tabbé)  ,  chanoine,  à 

Tours. 
BouRDOif,  négociant,  à  Caen. 
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BocBBOw-DuMoqua ,  < 
'  traite,  au  Mans. 
BouiMurr,  directeur  de  la  I 

de  verres  peints  «  an  Mans. 
BcoacBOis  ( Justin ),|nDpriétaire, 

à  Saintes. 
BooaaiaB. ,  aithHeete,  à  Nuàm. 
Bocaw»iT  (leoomteCfaarleide), 

propriétidre,  àCacB» 
Bouasna  ,  vice  yéiideat  du  tri- 
bunal dril*  au  Mans. 
BoiîBSBB,  propriétaire,  à  ValUèm- 

lenMetB. 
BoiiTTOirH.*ETiQ0B ,     milre    des 

Ponts-de-Cé. 
BocTOux  (Louis  ) ,  à  Ljoa. 
BoDTowsKi,  conseiller  au  aenrioe 

de  la  RuMie,  à  Paris. 
BoDTBT  (Tabbé),  euré  de  Foui- 
tourte  (Sarthe). 
Mg'.  BocviBE ,  évéque  du  Maok 
BouTiLLB  (  Anatole  de  ) ,  proprié- 
taire, à  BkMS. 
BouTBE  (Fabbé) ,  aumônier  de  la 

marine,  à  Rochefort. 
BoTEB,   ancien    profinseur,    au 

Mans. 
BoTssoN,  receveur  desânances,  à 

Sens. 
Br AH CRB  (  Dominique  ) ,  membre  de 

rinsUtut,  àPaulhaguet. 
BRàBissoR  (  de  ) ,  à  Falaise. 
BRiDA  (le  comte  Raymond  de  ' , 

propriétaire,  àOillocourt. 
Brbil  db  Landal  (comte),  pro- 
priétaire, à  Caen. 
Briand  ,   chanoine   honoraire  ,  à 
Saintes. 
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(de) ,  membre  de  plusieurs 
à  Paris. 
BmT  (le  comte  de),  chef  de  ba- 

liillMi  du  génie»  à  Metz. 
BurvAirr,  curé  de  Saumur. 
Bnoa,  docleor-médcdn,  à  Lisieux. 
:  (le  duc  de),  furopriéiaire,  à 
;(Maiiie«t-Loire). 
secrétaire  en  chef  de  la 
Haine ,  à  la  Rochelle. 
BaamABo,  notaire,  à  Villeble? in. 
Bmnimaiib   (  Adrien  ) ,  avocat ,  à 


BkcuJb,  aunkVnier ,  à  Sens. 
Bam-LAVAiifi  »    propriétaire  ,    à 

Tourcoing  (Nord). 
BvcAiLLB  (Gustave),  propriétaire , 

àParis. 
BcasAS  (Mg'.  ) ,  éréque  de  Limoges. 
BcujOT ,  à  Autun. 
Bvus  (de),  à  Paris. 
BcTva  (Jules  de),  propriétaire,  à 

la  Chandeau. 
BcaoMaiàas  (de),  à  Orléans. 

C 
CABAaaTt  propriétaire ,  à  Lille. 
CAAmABB,  curé  de  Vaucelles  ,  à 

Caen. 
CaujjOcx,  Ingénieur ,  quai  de  la 

Charité,  à  Lyon. 
Caix  (de),  propriétaire  à  Quesnay 

(Cahrados). 
Caltr  (de) ,  à  Lyon. 
Calvit  9   procureur  du    roi ,   à 

Mannande,  inspecteur  des  mo- 

ooments  historiques. 
CAMPnom»  (  le  chevalier  ) ,  proprié- 
taire ,  k  Fougères. 


Cahat  ,  membre  de  la  Société  d'hb. 
toire  et  d'archéologie»  à  Châ- 
lons-sur-Saône. 

Cankto  (Tabbé),  supérieur  du  sé- 
minaire ,  à  Auch. 

Canchy  (de),  propriétaire,  à  Sens. 

Cabdin  ,  ancien  magistrat ,  à  Poi- 
tiers. 

Cablibb,  chanoine,  à  Sens. 

CABNi,  curé  de  SL-Hilaire-du- 
Harcouet  (Manche). 

Cabracd  ,  propriétaire ,  à  Lyon. 

CARRiRB  (Tabbé) ,  sous-principal, 
à  Marmande. 

Casemjchb,  curé  doyen  de  St.- 
Maurice ,  à  Sens. 

CASTBL,agent-voyer  chef;àBayeux, 
secrétaire-général  de  la  Société 
académique. 

Castklnbau  dc  Sbnault  (Guil- 
laume de),  propriétaire,  à  Bor- 
deaux. 

Caulaiiicoubt  (  le  C*.  de  ),  pro- 
priétaire, à  Lille. 

Cacmoiit  (de)  ,  directeur  de  la 
Société  française,  à  Caen. 

Caumont  (M" -.  de),  à  Caen. 

CAvaoL  (  de  ) ,  ancien  député  , 
à  Complègne. 

Caialas,  médecin  de  Thèpital  mi- 
litaire, à  Mets. 

Caib  (de) ,  à  Rouen. 

Chabaod  (rabbé) ,  à  Lyon. 

Chabrol,  architecte  du  gouver- 
nement, à  Paris. 

Chambaod  ,  agent  de  change ,  à 
Lyon. 

Cbaitbrvbon  ,  vicaire ,  à  Lyon. 
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GsAHPAONiT   (M-«.   la   marquise 


de  ) ,  à  Ccaon  (Mayenne). 
Chahpiaux    de),  au  cbftteau  de 

Gurgy,  près  Antun. 
Chahpoubau  (Noël) ,  membre  de 

iplusieun  académies,  à  Tours. 
Cbarcbl  (de),    président  de  la 

Société  archéologique,    à  An- 

goulème. 
Cbahloombaii  ,  juge  suppléant ,  à 

Angers. 
CsAPsaoïi  »  ingénieur  en  chef  du 

chemin  de  fer ,  à  Sens. 
Cmapodlafo  ,  imprimeur  ,  à  Li- 
moges. 

ClARBONNlSa    Dl      LA     GuBHKaiB  , 

propriétaire ,  à  Angers. 
lUkaLHUGHB,  propr'étaire,  k  Châ- 
teauroux. 

Charles  (  Louis  ) ,  à  la  Ferté  Ber- 
nard. 

Charlbup  (Gilbert) ,  à  Rivas. 

GiARLOT  Grégoire  ,  pharmacien, 
ù  Tours. 

Gharnal  ,  à  LyoH. 

Charpillon  ,  ancien  notaire  ,  ù 
Sons. 

CiARTOif  ,  directeur  du  magasin 
pittoresque ,  ù  Paris. 

Chastrigmbr  (  C*'.  Alexis  de }  , 
propriétaire,  ù  Bordeaux. 

GHASTBLLtx  ;  ic  C'«.  dc  ; ,  proprié- 
taire, à  Paris. 

Chateacnbuf  (de),  professeur  de 
philosophie ,  au  Man«^ 

Gratbl  ,  peintre ,  directeur  de  la 
fabrique  de  vitraux  peinb,  au 
Mans. 


Çiatblair,  arddtecte,  à  Nancy. 

Ghafsottr  /PaUbé),  curé  dc  8t- 
Mandé. 

Ghaovbao,  ? icaûne  général,  à  Sem. 

GuAuvASSAïaiiib  (LoQisde;,membie 
du  conseil-général  des  ■mmitec- 
tures,  à  Gleroioot* 

Ghaxbllbs  (  Tabbé  de  ) ,  rîcaire  de 
St.-Hilaiie,  à  Poitiers. 

CHaaiSBT  (led>mte  de),  proprié- 
taire, à  Crecy. 

Gheboé  (  de  »  bispectear  des  mo- 
numents, à  Poitiers. 

Ghbissbt,  architecte  du  départe- 
ment de  la  Somme,  à  Amiess. 

CmfAUBa,  propriétaire,  à  Rouen. 

GaivaaAu  (Tabbé) ,  sapériew  du 
séminaire ,  au  Mans. 

GLonuiT  (Thomas),  curé  de  Sull^- 
la-Tour  Nièvre). 

Clbzibcx  (  du  ) ,  propriétaire  ,  à 
St.-Illan. 

Ghipibr  ,  architecte ,  à  EcuiDy , 
prH  Lyon. 

Gholsy  ,  professeur  au  collège  de 
Falaise. 

Chaocrces  ^ le  comte  de) ,  proprié- 
taire ,  à  Piacé  (Sarthe\ 

GissBT  Louis  de  ) ,  propriétaire,  à 
Cissey  vCôte-d'Or). 

Clbrmont-Gallbrai>idb  (de;,  au 
Mans. 

Clbrmont-Tonnbrrb  (  le  marquis 
de),  ù  Amiens. 

Clbrx  (  Joseph  i ,  conservateur  de 
la  bibliothî'que  communale,  mem- 
bre de  Tacadémie,  à  Meti. 

Clrrc  (  Kdouard  ) ,  conseiller  4  la 


PODB  LA  CONSERVATION    DES  MONUMENTS. 


459 


Coar  royile,  k  Besançon. 
CLOTArz  ( Jales  de) ,  propriétaire, 

èMiiek 
CuBouMn  (de),  propriétaire,  au 


CuBciAMK  rde),  président  de  la 
Sodélé  académiiiiie .  à  A?ran- 


r,  payeur  de  la  division 

■Uilaife,  à  Lille. 
Gkbbt  îrafabéf,  ancien  aumônier 

dneoDége,  à  Rouen. 
GHnoaQiJBT  (le  comte   de),    à 


ÛKTUiBQiiCT  (baron  de),  à  Metz. 
ÛKTUiBQciT  (vicomte  de),  pro- 
priétaire, k  MetL 
ComsiiT  (Tabbé),  secrétaire  de 

i*év«ehè  de  Troyes. 
CocjiAssa,  iibraire,  à  Augouléiue. 
GatovABB,  architecte,  à  Tours. 
CoBLoi  (le  comte  deT,  à  Monl- 

varin  (Seine-Inftrieure  . 
GQU.«a» ,  capitaine  d*artillene,  à 

MctL 
GfliJ.ift  (l'abbé),  diapelain  de  la 
I  Sls.-Anges ,  à  Rouen. 
I,  à  Lyon. 

conservateur    du 
iderinstitutdes 

Provinces,  à  Lyos. 
Coixi   (Auguste),  architecte,  à 

SL-Oande. 
Comacuf  (baron  de) ,  préfet ,  à 

Aarillac 
CoQUABD  (Tabbé    ,  curé  de  Gui- 

i«y. 

GoaniAiT  «  notaire,  à  Lamballe. 


CoaRissBT  (Auguste) ,  juge  au  tri- 
bunal de  commerce ,  à  Sens. 

CossBTTBs  (comte  Edouard  de) ,  au 
château  de  Roquefort  ,  près 
d'Yvetol  (Seine-Inférieure). 

CoDRBON ,  avoué  ,  à  St -Etienne 
(Loire). 

CouBCBLLBS  (comte  de  ) ,  proprié- 
taire ,  à  Lille. 

CovacT  fPaul  de),  propriétaire,  à 
St-Pol-de-Léon. 

CocaMBAox  ,  bibliothécaire  ,  à 
Rheims. 

CouaTT ,  avocat ,  à  Gaen. 

CoDSS£Au  Tabbé),  supérieur  du 
séminaire,  à  Poitiers,  membre 
de  rinstitut  des  provinces. 

Crapcz  :  Martial  ) ,  propriétaire  et 
maire ,  à  Bavai  (Nord>. 

GaarraiL,  professeur  de  riiéloriqne 
au  collège  de  Sens. 

Crcspbt  (Christophe),  architecte 
en  chef  de  la  v  lie  de  Lyon. 

CRBTTi  ,  propriélah^ ,  à  Sens. 

Croisrt  (l*abbé),  curé  de  Néchers , 
près  d*Issoire. 

Crosnier  ,  curé  de  Donzy  rNièvre). 

Crossas  (de) ,  lithographe ,  à  Li- 
moges. 

Cbou,  docteur  en  médecine,  à  Sens. 

Crou  (Etienne-Charles),  proprié- 
taire ,   è  Villeneuve-la-Gujrard. 

Crout  vrabbé  ,  curé  de  N.-IX  ,  à 
Montbrison. 

Cri'vbliir,  fils,  propriétaire,  à 
Celles  (Deux-Sèvres;. 

CcssT  (  le  comte  de  < ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  àSt- 
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Mandé ,  près  Paris. 

GinriLiBa  (Auguste),  profiriétaire , 
èLUle. 

D. 

Dachsi  »  inspecteur  de  I*enregis- 
trement,  à  Sens. 

Dallt  ,  architecte ,  à  Paris. 

Damas  (le  V*«.  Edmond  de),  pro- 
priétaire ,  à  Paris. 

Dam«agt»b,  chanoine,  tmré  de 
St.-Pierre,  à  Sens. 

Daniel  (  Louis  ) ,  propriétaire ,  à 
LiUe. 

Dahiil  (  l*abbé),  recteur  de  TAca- 
démie,  à  Caen. 

Danjou  ,  juge,  à  Beauvais. 

Dansc,  président  du  tribunal,  à 
Beauvais. 

DAioNBAi:x(le  marquis  Paul),  pro- 
priétaire, à  l*l8le-Marie(Manche). 

Daacoismb  ,  notaire ,  à  Henin-Lié- 
tard  (Pas-de-Calais). 

Dan  de  la  VACTBaiB ,  docteur-mé- 
decin, à  Caen. 

Darcbl  ,  propriétaire ,  à  Rouen. 

Dardbl  ,  architecte  de  la  ville  de 
Lyon. 

Daeeas  (Kabbé) ,  à  Soissons. 

Daudiffrbt  (le  comte),  receveur- 
général  ,  à  Nantes. 

Dacnas  (Tabbé),  curé  de  Su -Vi- 
vien ,  à  Saintes. 

David,  ancien  député ,  à  Niort. 

David,  architecte,  au  Mans. 

David,  avoué,  au  Havre. 

Dbbubb  ,  propriétaire,  à  Paris. 

Deceouy,  ancien  notaire,  à  Com- 
piègne. 
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Défont  AINE  (Louis) ,  propriélaire  , 

àUlle. 
Dbooutin  (Alphonse),  subitiUit  dn 

procureur  du  Roi ,  à  Brîey. 
Duhamel-Bellerolise  (le  conte), 

propriélaire ,  à  Lille. 
De  la  Cbouqoais  ,  prérideni  à  la 

Cour  royale,  à  Caen. 
De  LACOi;a,chefde  division  aa  Ifinb- 

tère  des  cuites,  à  Paris. 
Delafoeee  ,  ingénieur  en  chef,  à 

Bordeaui. 
Dblafosse,  propriétaire,  à  Baaon- 

ges-la-Pérouse  (Ille-et-Vilaiiie]« 
Delahaee  (Fabbé) ,  vicair&général, 

à  Coutanoes. 
Dklaplagre  (l'abbé Louis. ,  vicaire 

de  St-Chamond  ^Loire). 
Delaplanche  (Henri),  membre  du 

conseil-général ,  à  Autun. 
Dblapoetb  (le  marquis),  membre 

de  rinstitut   des  prorinces,   à 

Vendôme. 
De  la  Rochbllb,  membre  de  TAca- 

démie  de  Mâcon  ,  à  Autun. 
Dblarcb,  architecte  du  départe- 
ment de  la  Sarthe ,  au  Mans. 
Db  La  SicoTiftfiK,  membre  de  Pln- 

stitut  des  provinces,  à  Alençon. 
Dblatodr-Di]-Pipi-Gou\'benbt  ,  pro- 
priétaire, à  Pise. 
Dblacnay  ,  architecte,  à  Bayeux. 
Delaunay  ,  intendant  militaire,  à 

Meti. 
Dblbormb,  directeur  du  Musée,  k 

Vienne. 
Dbligand,  avoué,  à  Sens. 
Dbligand  ,  statuaire ,  à  Paris. 
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(l'abbé),  Yîcairede  St- 
Jeuide  Caeo. 

nésoduitt  à  Lyon. 
,  cur^de  SL-Pierre,  à  Li- 


graveor  et  imprimeur , 
àMcli. 

Hbuot,  soii»-piiéfet«  àLespare. 
Dam»  ancien  maire^  à  Commercy. 
DonosiiT,  àPéroone. 
DnoM,  architecte  du    départe- 

■Mot,  àMeti. 
PuciBi  ,    cbanoine    honoraire  , 

prindpal  du  collège,  à  Chàteau- 

Gonthier. 
Dneocis,  agent  de  change,  à  Lyon. 
Dbgvim  ,  inspecteur  de  TUniver- 

oté,  à  Lyon. 
DnuâaBiiis ,  architecte,  à  Lyon. 
DinKicuifs  (Charles) ,  membre  de 

rinstitnt  des  prorinoes ,  à  Lan- 

qnais  (Dordogne). 
Dbhocmkaox  mGivrA,  préfet,  à 

Airas. 
DiBraTaas  (Charles),  avocat,   à 

Beanrais. 
Dbpotts  (rabbé) ,  curé  de   St- 

Nicolas ,  à  Coutances. 
Diwon  I  u,  consenrateur  du  musée, 

an  Mans. 
DanoTias,  avocat,  à  Bayeux. 
DaMOiaas,  vicaire-général ,  mem- 
bre de  Ilnstitut  des  provinces , 

àOriéans. 
Da»  RcviaTS  (  Adolphe  ) ,  proprié- 
taire, àMeti. 
Dm  RonaTS  (Raymond),  eonseiller 

k  la  Coor  royale,  à  Mets. 
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Dbvoucodx,  chanoine,  à  Autun. 

DmiON,  capitaine  d'artillerie,  pro- 
fesseur à  Técole  d'application , 
à  Metz. 

Diaao . ,  secrétaire  du  comité  des 
arts,  à  Paris. 

Dnot  (Auguste) ,  avocat,  à  Nancy. 

Dîmes,  à  Lyon. 

DorasiiBL,  (Alexandre) .  ancien  pro- 
cureur du  Roi ,  à  Bayeux. 

DoDiN  (  Edouard  ) ,  sculpteur ,  à 
Caen. 

Daiox-BaBzÉ  (Tabbé  de),  à  Paris. 

DaiOLBT ,  architecte ,  à  Nantes. 

DaocBT  ,  ancien  maître  de  forges, 
membre  de  Tlnstitut  des  Pro- 
vinces, au  Mans. 

Dbouyn  (Léo) ,  à  Bordeaux. 

DoBiBR,  maire,  à  Vallennes. 

Dubois,  curé  de  Mignalon  (Vienne). 

Dubois  de  Nehaclt,  juge,  à  Lille. 

Dubois  ,  maître  des  requêtes  au 
conseil  d*Elat,  à  Paris. 

Dubois  du  Plessys,  banquier,  à 
Sens. 

Dubois,  notaire,  adjoint  au  maire 
de  Sens. 

Dubois,  percepteur,  à  Sens. 

DuBOTs  (Auguste) ,  pharmacien ,  à 
Limoges. 

DuBOUBG ,  juge  au  tribunal  civil 
de  Falaise. 

DucHALLAis,  employé  au  cabinet 
des  médailles ,  à  Paris. 

DccHATELLiBB ,  membre  de  Plns- 
titut,  àQuimper. 

DucHEMiR  (l'abbé) ,  curé  de  Clin- 
champs  (Calvados). 
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Dvcnm ,  notaire ,  à  Sens. 

DcDOBUtoL,  fili,  propriétaire,  à 
Rennes; 

Mg'.  DuFftTRB ,  évéque  de  Ne?cn. 

Dufoci,  avoué  à  la  Cour  n^ale 
d*Amiens. 

Duooi,  anden  notaire,  à«Conlye, 
(Sarthe). 

Duhamel,  pharmacien,  à  Lille. 

DuMOifCBL  (V*«.  Tbéodoae),  pro- 
priétaire, à  CherbouiK. 

DoiioiiT  Di  ST.-RnnT,  procureur- 
général,  à  Limoges. 

DuKoansoN,  juge  de  paix,  à  Pont 
(Charente-Inlérieure). 

DcROD,  place Sl -Paul,  à  Lyon. 

DcPASQuiRB  (Louis),  architecte,  à 
Lyon. 

Dupât,  professeur  de  dessin,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  ,  à 
IfeU. 

DupiaaBT,  ancien  inspecteur  des 
domaines,  maire  de  Subligny. 

Ddpont-Longbais  (Auguste) ,  pro- 
priétaire, à  Caen. 

Mg'.  Dupont  des  Loges,  évèquc 
deMeU. 

DuQUBNELLB,  membre  de  TAca- 
demie,  à  Reims. 

DtiBAND  (Louis),  propriétaire,  à 
Metz. 

DcBAND,  architecte  du  département, 
à  Moulius. 

DuBANViLLB  (  Léon  de  ,  à  Rouen. 

DvBOTEB,  maire,  à  Amiens. 

DuBSis  (Charles)  ,  propriétaire, 
à  Caen. 

Du  VAL,  vicaire  de  la  cathédrale,  à 


DuviviBB  ( Antony) ,  propriétaire, 

à  Nerers. 

B. 
BBLi  (le  colond) ,  chef  du  pema- 

iiel  au  mninère  de  la  gnene , 

à  Paris. 
Elbé  ,  dierd'escidioii  d'artillerie, 

àMeti. 
Elîb  Bioot,  prapriélaira,  à  Angcn. 
EifORT,  Tkaire  da  Pré ,  an  1 
EaifooLT,    mcmbBe  4e 

académies,  à  Angen. 
Escabs  (le  due  ë';  «  à  la  Rocke-de- 

Bran  (Vienne). 
EspioLABT  (Adolphe),  propriétaire, 

au  Mans. 
EspiABD  (Edouard  d*)  «  vic«-pré- 

sidentde  la  Sodélé  Edueone,  à 

Autun. 
EspuBD  (Henri  de) ,  à  Aulun. 
EsTBBNo  (le  comte  d') ,  au  château 

deVesore,  pr^s  Autun. 
Etoc  de  Maiv  ,  médecin  de  Tasile 

«les  aliénés,  au  Mans. 
EuDEUNE  (  Tabbé  )  ,    vicaire  ,    à 

Villers-Bocage. 
F. 
Fabbbt   (  de  ) ,  lieutenanl-coloDel 

d*artillerie  retraité,  à  le  Ban- 

SU-Martin. 
Fabvieb  ,    historien  de  Lyon  ,  k 

Lyon. 
Faye  (André  comte  de),  ancien 

préfet,  à  Lyon. 
Fayette  ,  architecte  du  départe- 
ment, à  Limoges. 
FEiiLLr.T,  juge  de  paix ,  à  Lyon. 
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FiAun  »  peiotre  »  diiecteor  de  la 
Uriqne  de  Tibtux  peims  ,  au 


FiLLomit  doctear  en  aiédediie,  à 

Sens. 
FiLLBOL,  juge  au  tribunal  dvil ,  à 

Angoulème. 
FiLUMf    (  Benjamin  ) ,    juge  ,    à 

FofHcMiy  (Vendée). 
FanLABT  V  Maurice  de  ) ,  proprié- 
taire, à  Nancy. 
Fmsibkt  f  propriétaire,  à  Lille. 
Fau^T  »  '  cinnurgien  en  chef  de 

la  marine,  à  Rodierort 
FonTAiiiB,  libraire,  à  Lyon. 
FoaTAmm  (Garsement  de) ,  maire 

de  Footaine^a -Gaillarde. 
FoRTaMAT  (Joseph  de),  propriétaire, 

à  Aotun. 
FoBTBTTB  (  baron  Emmanuel  de  ) , 

ancien  député  du  Calvados ,  à 


FomrnTB  (  baron  Louis  de  ) ,  capi- 
taine  d'elat-major ,  à  Caen. 

FoocAOLT  (  le  comte  de  \  au  Mans. 

Fooaaiaa  ,  ingénieur  en  clief  à 
Angers. 

FamaiBTiLLR  fils  'de) ,  à  Saneaux 
(Morbihan). 

FkAncBBPiii  (de),  propriétaire,  à 


FaAKçois ,  curé   de    Villemoifon 

(Aube). 
FaARQOBftLta  (de) ,  à  Tuumebu 

(Calvados). 
FaBHAimriLLB  Raoul  de),  prnprié- 

taire,  à  St-Brieux. 
RAIS  (l*abbé),  vicaire,  àCour- 


(Sarthe). 

Fbbsh ATB  (baron  de  la), 
rinsUtutdesProrinoes,  àFalalse. 

FaooBB  (H.  de),  à  Saintes. 

Fmwbb  (L.  de  ),  à  Saintes. 

Fbuchacd  (Tabbé),  vicaire-géné- 
ral ,  à  Angoolème. 

Fboglatb  (  le  comte  de  la),  pro- 
priétaire, à  Morlaix. 
O. 

GAroa,  curé  de  8t.-Jacqnes,à  Reims. 

Gallabd,  propriétaire,   à  Mont- 
coutant  (Deux-Sèvres). 

Gallot  ,  imprimeur,  à  SenSi 

Gargan  (le  baron  de) ,  membre  de 
TAcadémie  royale,  k  Mets. 

Garotbad,    notaire,    à    Champ- 
deniers  (Deux-Sèvres). 

Gaboc  (Pierre),    propriétaire,   à 
Lyon. 

GATiifRRBiB  (M"*,  la  baronnedela), 
propriétaire,  au  Havre. 

Gal'gair,  propriétaire,  à  Bayeux* 

Gaultibb,  conseiller  à  la  Gourde 
Cassation,  à  Paris. 

Gaultbt,  conservateur  des  Hypo- 
thèques, à  Sens. 

Gacltrt,  fils,  avocat,  à  Sens. 

Gacssir  (Alfred),  peintrfr-verrier, 
àTroyes. 

Gactibr,  négociant,  à  Lyon. 

Gautirr,  architecte,  à  Meti. 

Gat  db  Vbbnon  (le  baron  de) ,  k 
Limoges. 

Cblirbau,  procureur  dn  Roi,   à 
Montmorillon. 

Grorcbt  (Pabbè),  curé  d^Abvauh, 
(Deux-Sèvres). 
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GuiviAXH,  instituteur,  à  Dam- 
blainviUe. 

GéKAULT  (l*<^bé),  curé  d*Bvroii 
(Mayenne). 

GiADiTB  (Benri),  fobricant  de 
fitraux  peints,  à  Paris. 

Gbbmbau  ,  préfet  de  la  Moadle,  à 
Mets. 

Gbuk  db  BouaooaiiB,  à  Saint- 
Brieux. 

GnuBT ,  lieUéniste ,  à  Sens. 

GnABO,  membre  de  1^ Académie 
royale,  à  Mets. 

GiBABDUi  (Edouard),  juge  sup- 
pléant, à  Metz. 

Mg'.  GiBACD,  archeréque  de  Cam- 
brai. 

GiBAULT  DB  Pbargbt,  iuspectcur 
des  monuments,  à  Langres. 

GiTBLBT  (Charles),  à  Reims. 

Giybucht  (de),  membre  de  in- 
stitut des  provinces  ,  à  St.- 
Omer. 

Giybrcby  (Romain  de),  proprié- 
taire ,  à  SU -Orner. 

GiTBNCHY  (Cti.  de),  à  SL -Orner. 

Glanvillb  (  Léonce  de) ,  proprié- 
taire, à  Rouen. 

GoBBascT  (l*abt>é),  curé  de  Sl.- 
Audré,  à  Lille. 

GoDABD,  professeur  de  liturgie, 
à  Langres. 

Godabu-Saint-Jban  (rabbé\  pro- 
fesseur au  grand  séminaire,  à 
Langres. 

Godabd-Faultbibb,  à  Angers. 

GoDBFBOT  (de),  ancien  sous-pré- 
fet, h  Parin. 
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GoDvaoT  (rabbé),  ] 

séminaire ,  à  Nancy. 
GoGCBL,  membre  de  nnstitot  des 

provinces,  à  Strasbourg. 
GoaiDBC  M  Tbbssah  (Le)  ptre, 

propriétaire,  à  Vitré. 
GouiR  (Henri),   propriétaire,  à 

Toura. 
GouBGUBS  (le  comte  Alex»  de), 

membre  de  llnsUtot  des  pro- 

TÎnces,  à  Lanquais  (Doitlagiie). 
Mg'.  GoossBT ,  membre  de  Tliuti- 

tut  des  provinces,  archevêque  de 

Reims. 
GoossBT  (Tabbé) ,  curé  de  Lavon- 

court  (Haute-Sadoe). 
Gbaiidchaiips  (le  cokmel  db],  chef 

de  division  au  ministère  de  la 

guerre,  à  Paris. 
Gbahdpbbbbt,  agent  de  change,  à 

Lyon. 
Gbaiidby  (le  chevalier  Berthier  de), 

àSeus. 
Gbandval  (marqubde),  proprié- 
taire,  à  St.-Denis-Maisoncelles 

(Calvados.) 
Ghatbby,  notaire,  à  Viileiieuve- 

la-Guiard. 
Gb^an,  propriélaire,  à  Saintes. 
Gbégoibb,  ardiitecle  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  k 

Rouen. 
Gbbllet  dci  Mazbau,  conseiller  il 

la  Cour  royale ,  à  Limoges. 
Gbigiiy  (Alexandre),  architecte,  à 

Arras. 
Gbillb,    ancien  bibliothécaire,  à 

Angers. 
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GuKAOLT,  membre  du  Gomeil- 
géDéral,  au  Mans. 

Gbs  bb  la  PomoDUTi  (Le)  ,  pro- 
priétaire «  au  Manflk 

GcipiH,  procureur  du  Roi,  à  St- 
Calais. 

GirÉaA9i€ia,  ehimiste,  au  Mans. 

GuiaiM,  fils,  architecte,  à  Tours. 

GiTBBBiBa  1»  Dumas,  membre  de 
riBititatdes  provinces,  président 
de  l'Académie,  à  Nancy. 

Gaamay-CBAMPHBOF  ,  avocat  ,  à 
PoiticnL 

GcioiABO  (Victor),  propriétaire,  à 
Jouaocy. 

GoiLLSHOi,  architecte,  à  Paris. 

GciLLSHDi  (  Félix  ) ,  avocat ,  à 
Avesmes. 

GcoLLaHOT,  fils  afné,  négociant ,  à 
la  Rochelle. 

GifiLLOB,  curé  du  Pré,  au  Mans. 

GoToii  (Alfred  de) ,  à  Argentan. 

GciLLoaT,  aine,  président  de  la 
Société  industrielle,  à  Angers. 

GcnAaT,  conseiller  de  préfecture, 
à  Sc-Rrieux. 

GcisoiiBAO,  fils,  propriétaire,  à 
Angers. 

GijiTOJi  (le  vicomte  de) ,  proprié- 
taire, à  Montanel,  près  Avran- 
ches. 

Mg*.  Gorron ,  évèque  de  Poitiers. 

GoT ,  architecte ,  à  Caen. 

Gc Y ADiaa,  aumônier  du  haras,  à 
Langonnay. 

H 

Haoib,  propriétaire,  à  Paris. 

Haram,  propriétaire,  à  Benufort 


(Main&«t-Loire). 
Habdbl,  imprimeur,  à  Caen. 
Habdouin,  membre  de  plusieurs 

académies,  à  Valformant,  près 

Rennes. 
Hautscloque  Je  baron  de),  ancien 

maire  d*Arras. 
Hellocir  de  CENivAL-Bausoii,  juge 

à  Sens. 
Hbrnbquin,  secrétaire-général  de 

la  mairie,  à  Metz. 
Hebbigiit  (d') ,  conseiller  de  pré- 
fecture, à  Lille. 
HÉaicocaT  (le  comte  d'),  proprié- 
taire, à  Arras. 
Uebm AND  (Alexandre) ,  membre  de 

rinstitut  des  provinces,  à  St.- 

Omer. 
Hesmb  (Augustin),  ancien  notaire, 

à  Villeneuve-Ie-Roi. 
Hbspbl   d'Hocbon    (Albéric    d*), 

propriétaire,  à  Lille. 
Hbspel  (le  comte  d*),  propriétaire, 

à  Labourdin  (Nord). 
Hbudbbvillb  (d") ,  secrétaire  de  la 

Société  d'Emulation ,  à  Lisieux. 
HoLLANDBB,  ancicu  bibliothécaire, 

à  Metz. 
HoBsiN  '.Gervais),  fils,  peintre,  à 

Sens. 
Hoi'DBT,  propriétaire,  à  Nantes. 
UocBL  (  Ephrem  ) ,   directeur   du 

haras,  au  Pin. 
HuART    (baron    Emmanuel  d*), 

membre  de  l'Académie ,  à  Metr. 
IIlchbb,  membre  de  rinstitut  des 

provinces,  au  Mans. 
HicHOT  (Pabbé),  curéarchiprétre, 
29 
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•    ik|«e,  àSohwmSi 
Lkum-Gciuxmt,  propriétaire,  à 

Aigers. 
Li  CoiirrmB-DcPOiiT ,  pfx>priétaire, 

àPiBitwrs. 
Li  Coc?iTBt  (Bufène),  propriétaire, 

èPoiUen. 
U  Corn  (y^Ubt),  TÎcaire  de  St.- 

Franco»,  au  Havre. 
La  CoMTi,  propHéUire,  à  Ville- 

Mi«Te-la<Uijard. 
Lacocar ,  aTOoé,  à  PonlTEtéque. 
Da  CaocQ,  professeur  au  collège 

royal ,  à  la  RorbeBe. 
La  Dirra  »c  Flqs  ,  présideiit  du 

tribunal  ctTil ,  à  Clennont  (Oise. 
Lanarai  O'^bbé)»  «uré,  doyen  de 

SL-Etienne,  à  Lille. 
LapoaT,  arcàitfcte,  à  Sens. 
Lacaa-TàiuiAaaAT,  architecte,  à 

MoQthKOO, 
La  Glit,  membre  de  Tlustitut ,  à 

Lille. 
LtGiAXik«  conseiller  de  préfecture. 

à  Lille. 
LuoiTVDiK,  ingénieur  eu  cbef  des 

ponts-ei-chaussées,  à  Meii. 
Lt  LiàitK  (Ernest),  maire  de  Loos 

(Nord). 
Lt  Maistrb,  percepteur,  à  Ton- 
nerre. 
La  Maxo?i    J'ahbé),  à  SL-Jean- 

Beuré  (Loire-ln(érieure>. 
LaMBacHiBt,  propriétaire, à  Amiens. 
La    MoNNiBi ,    propriétaire  ,    au 

Havre. 
LajicLABT  ^Louis\  propriétaire,  à 

Lille. 
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La  NoaMAND  oa  GouaioL,  direc- 
teur des  Contributions  directes, 
au  Mans. 

La  PaÉvosT ,  député,  à  Bemay. 

La  RspaiT,  propriétaire,  à  Poot- 
Audemer. 

LaaoDX,  docteur-médecin,  à  Gor- 
beny  (Aisne). 

Laaoïjx,  notaire  honoraire,  aneten 
maire,  à  Sens. 

LsaOY,  horticulteur,  à  Anfera. 

Le  Rot  r  Octave  j,  substitut  du 
procureur  du  Roi,  à  Evreux. 

LasaaAonn  fils,  aTocat,  à  Rennes. 

Lbskb-Daloiii,  Imprimeur,  à  Cam- 
brât 

Lbsson  ,  membre  correspondant  de 
riostitut,  à  RocheforL 

LasToiLB  (de),  à  Lande-Chasie, 
près  Angers. 

La  SuBCB ,  propriéuire,  à  Huppain 
(CalTados). 

Lbl'trb  (de) ,  juge  au  tribunal  ci?il 
de  Reims. 

La  Vavassbcb,  architecte,  à  Fa- 
laise. 

Lb  Va\asseib  (Gustave),  à  Argeii> 
tan. 

Lb  Voybr  ,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Combrée  (Maine-et- 
Loire  ^ 

Lbymaeib,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Limoges. 

LiASABD  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Mathieu  ^Calvados). 

LiBBRA  Di  Prbslbs,  juge  suppléant, 
à  Sens. 

Licbr,  architecte,  à  Rouen. 
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LiMAi^  procureur  du  Roi,  à  Jouzac. 
Li%ET  (  Tabbé),  aumônio'  de  l*ho9- 

pîœ,  au  Mans. 
LocflET   (Tabbë),    Ticaire   de    la 

Couture,  au  Mans. 
LoiST  (Edouard),  propriétaire,  à 

Epiry,  près  Autun. 
L4MII0ITBT,    maître  de  pension ,  à 

ReÛDS. 
LcNKMc,  père,  propriétaire,  à  Sens. 
LoTTiM  (l*abbé),  chanoine,  membre 

de  rinstituC  des  provinces,  au 


LocB   (1*>1^)«  curé  de  Sainte- 
Marieilu-Mont 

LoTAC  (marquis  de),  à  Vandœuvre 
(Sarihe}. 

L1.S6OO  (Antoine),  au  Mans. 

Le  YXBS  (  le  duc  de  ) ,  membre  de 
rinstitut,  à  Paris. 

LcYT,  aTOué,  à  Sens. 

LczAicHBS,  propriétaire  à  Tours. 

Ltobiiibt,  vicaire-général,  à  SU- 
Elienoe. 

Il 

Vac-Mahon  (le  comte),  proprié- 
taire, à  Autun. 

Macbko  (M"*,  la  comtesse  dej,  à 
Alleret  (Haute-Loire). 

Maccabtaii,  curé  de  St-Ouen,  à 
Rouen. 

Mamijurb,  ingénieur  en  chef,  à 
Gompiègiie. 

MA611B  O^abbé),  professeur  à  Seniis. 

MioiirroT  ( Le  Rat  de) ,  sous-pré- 
fet,à  Sens. 

Mauiosicoubt  (comte  de} ,  député, 
à  BcMDQon. 


Magny  '  Renjamin  de),  maire  de 
Rapilly. 

Mailly  (  le  comte  de  ) ,  à  Reqoeil 
(Sarthe). 

Maire,  ingénieur  du  chemin  de 
fer,  à  Sens. 

Maisnibl  db  Libbcourt  (le  comte 
de  ) ,  à  Abbeville. 

Malbos  (de),  à  Privas  (Ardèche). 

Malbzibl'x  (de) ,  à  Seniis. 

M  ALLA  Y ,  architecte,  à  Clermont- 
Ferrand. 

Mallrt  (Léon),  docteur  en  mé- 
decine, à  Bagnoles. 

M\LLKT,  ancien  notaire,  à  Bayeox. 

Mamk,  docteur-médecin,  à  Save- 
nières  (Maine-et-Loire).. 

Mancbau  (Kabbé),  chanoine  hono- 
raire, à  Tours. 

Mandel  (le  baron),  à  Autun. 

Mandblot  (le  comte  de) ,  à  Autun. 

Manin  ,  avocat,  à  Marmande. 

MANifOLRY-D*EcTOT  (marquis  de)» 
à  Paris. 

Marais,  propriétaire,  à  Epinay- 
sur-Odon  (Calvados). 

Marchal-db-Cobry,  propriétaire, 
àMeU. 

Mabb  ,  banquier,  à  Sens. 

Mabey-Mokge  (Ernest),  à  Nuits. 

Mabcuebon  ,  propriétaire,  à  Tours. 

Mabhalla  (du) ,  à  Quimper. 

Mabib,  docteur  en  médecine,  chi- 
rurgien en  chef  de  TUôtel-Dieu, 
à  Auxerre. 

Mabion  (Jules),  inspecteur  de  la 
Cùte-d'Or,  à  Paris. 

Mabgubt  (  Auguste  ) ,  licencié  en 
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droit ,  à  Rein». 
ICamt»  (l*abbé  Arthur),  à  Paris. 
MuSAiNims  (de  la) ,  secrétaire  de 

la  Société  d*Emalation ,  à  Chà- 

telleraait 
Massoh,  ciirëdeDieuse(Meiirthe). 
Mabt-Dbskaisoxs»  avocat,  à  Coa- 

tances. 
Mathah  (le  l>aron  Edgard  de) , 

capitaiiie  de  landers,  à  Toars. 
Matbhc  ,  membre  du  Gooseil-gé- 

Dèral  de  la  Moselle,  à  PrratiiL 
Mathoii,  bibliotfaécaire,  à  Neuf- 


Maubcé,  ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées,  à  Niort. 

Maccléu  (Julien),  chirurgieu,  à 
Cheroy. 

Madpassaht  (de),  archéologue,  à 
Sens. 

Madpoint  (rabbé),  curé  de  la 
Trinité,  à  Angers. 

Maiard,  maire  de  Limoges. 

Mbcflbt  (de),  propriétaire,  à 
Quesnay. 

MBFFhB,  architecte,  à  Tours. 

Mbli.x  db  la  GAiA?mtRB  (Victor) , 
à  Chartres. 

Mbllbt  (le  comte  de),  à  Chaltrait 
(Marne  . 

Mklcn  (le  vicomte  de  ,  à  Lille. 

Mb!«ari>-Boi  iivicHOx  ,  chef  de  ba- 
taillon du  génie,  au  Mans. 

Mb!«gii«,  colonel  du  génie,  direc- 
teur des  fortifications,  à  Mcti. 

Mg'.  Mbnjaud,  évéque  de  Nancy. 

Mb.^011,  conseiller  à  la  Cour  royale, 
à  Lyon. 
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Mbiot  db  LATBomn,  noUlre,  à 

St.-Claude  (Charente). 
MémoDB  (le  comte  de) ,  à   Trdon 

(Nonl). 
Mbsmifi  (de  St),  correspondaDt  de 

rinstitut,  à  Dijon. 
MéTATsa    (le),    aTOcat,  à  Ponl- 

TETéque. 
MicHBL,  principal  du  coOége,   à 

Sens. 
Michel f  propriétaire,    à  Nogent- 

sur-Seine. 
MicHSLANT,  membre  de  riostltut 

des  provinces,  à  Metz. 
MicnoH  (l'abbé) ,  à  Angouléoie. 
MiLtT  (Alphonse  de),    à  Milly 

(Manche). 
MiifABD,  oonseiller  à  la  Coor  royale 

deDoaal 
MiRBBAu  (Tabbé),  profesieiir,  à 

Paris. 
MoLL,  architecte,  à  Paris. 
MoNDOT  DB  LA  GoBCB,  ingénieur 

en  chef  du  département,  à  Sens. 
MoNTALEMBBRT  (1^  comte  dc),  pair 

de  France ,  à  Paris. 
MoNTAix,  docteur-médecin,  à  Lyon. 
MoNTERSAD,  père,  à  Lyon. 
Mo!«TEcoT  ^marquis  de),  à  Vergon- 

cey  'Manche). 
MoKTBssON  (Raoul  de) ,  au  Mans. 
MoQriM-TAMtoPi ,  professeur  à  la 

Faculté,  à  Toulouse. 
MoRDBRT,    docteur-médecin  ,   au 

Mans. 
More  A  c  ,    inspecteur    des    monu- 
ments, à  Saintes. 
Morbl  (de), propriétaire, à  Alençon. 
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Mouàfti,  directeur  des  cours  spé- 

ÔMix  du  collège  royal ,  à  Caeo. 
Moftix,  «fouét  à  Saintes. 
HdiQQDi  (rabbé),  aumônier  de 

llnstitntion  de  St.-Augustin,  à 

Meti. 
MocfflitI,  principal  du  collège,  à 

Saintes. 
MocQCBT,  receveur  particulier  des 

finances,  à  Dieppe. 
MoTaiAT  (le  Yicomte  Arthur  de),  à 

Paris. 

S 
NAntus^LhiBoissiàRK  ,  inspecteur 

de  l'Académie,  à  Limoges. 
Nac,   architecte,    inspecteur    des 

monuments,  à  Nantes. 
XiHQuani,  curé  de  St -Maurice, 

à  Reims. 
NsiBOBniâ  (de),  à  Angers. 
NsTTBicocBT  (comte  de) ,  colonel 

en  retraite,  à  St.-Laurs  (Deux- 

Sèrres)* 
NioolaI  (  le  marquis  de  ) ,  à  Mont- 
fort. 
Niipcm,   président  de  la  Société 

d^histoire  et    d*archéologie ,    à 

Cbâloos-surSaùne. 
Nim-Fo?iTAFBUT,  négociant,  à 

Limoges. 
Nia  (l*abbé) ,  vicaire  de  Poiit-de- 

Vanx. 

O 
O'aaiiH,  àLjon. 
OiLLiAvsoii  (le  marquis  d'),  à  St.- 

Germain-Langot  (  Calvados \ 
OuTB,  docteur-médecin,  à  Bayeux. 
Orraouiiii ,  capitaine  de  lanciers. 


Pachaod,  notaire,  à  Angers. 

Palc,  juge,  au  Mans. 

Pangb  (le  C*«.  de) ,  membre  du 
Conseil-général  de  la  Moselle, 
à  Pange. 

Pangb  (  le  marquis  de  ) ,  pair  de 
France ,  à  Pange. 

Pabbnt,  maire,  à  Sens. 

Pavbt  db  Courtbillbs,  docteur- 
médecin  ,  au  Mans. 

Mg'.  Pabisis,  évéque  de  Langres. 

Pabmbntibb  ,  curé  de  St.-Rémi,  à 
Dieppe. 

Parnajo.x,  colonel  du  génie  en  re- 
traite ,  à  Meti. 

Parraton,  membre  du  Conseil-gé- 
néral, à  Lille. 

Passy,  sous-secrétaire  d*Etat  de 
Tin  teneur,  à  Paris. 

Pastorbt  (le  marquis  Amédée  de), 
à  Paris. 

Pat  Y  ,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  à  Dreux. 

Paulin,  colonel  du  i*'.  régiment 
du  génie,  à  Meti. 

Paulmibb  ,  membre  de  la  Chambre 
des  députés,  à  Paris. 

Pautbt,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque, à  Beaune. 

Pavib  (Victor),  imprimeur,  à  An- 
gers. 

pRLBT  (Auguste),  inspecteur  des 
monuments,  à  Nimes. 

Pblpbrsnb,  architecte,  à  Caen. 

Prnnim,  graveur  en  médailles,  & 
Lyon. 
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Pbqumhot,  curé  de  Ruilly,  près 
Chàlons-sur-Saône. 

Pbbdbhu,  lieutenant-colond  d*ar- 
tUlerie,  à  Angers. 

PiRiLLB,  percepteur,  à  Thorigny 
(Yonne). 

Pbrmot,  peintre,  à  Vassy  (Haute- 
Marne). 
. Pebbaud-Mathacd ,  propriétaire, 
À  Lyon. 

pBiBBT,  ingénieur  au  corps  royal 
des  ponts-et-chau88ées,  à  Lyon. 

Pbbrin,  an'bitecte,  à  Strasbourg. 

Pbbson  (Pabbé),  à  Rochefort 

Pbschbrabd  (Alfred),  architecte, 
à  Locbes. 

Pbtit  (  Tabbé  Lb  ) ,  curé,  à TiJIy- 
sur-SeuUes. 

Pbtré,  membre  du  Conseil-général, 
à  Villefrancbe  (Rhône;. 

Pbttal,    propriétaire,    à    Ram- 
bouillet. 

Pezet  ,  président  du  tribunal  ci\il , 
à  Bayeux. 

Pezbt  (Gustave),   propriétaire,  5 
Baycux. 

Philbebt  (Pabbé),  au  Mans. 

M"*.   l^iLiPPE  LB  Maitbb,    pro- 
priétaire, à  Illeville  (Eure). 

PicBBNOT   (Tabbé),  aumônier  du 
collège,  à  Sens. 

Picot  db  Vablogé  (comte  de), 
propriétaire,  à  Vaulogé  ,Sarthe). 

Pigeon  db  la  Ginestb,  avocat ,  à 
Couzc  (Dordogne  . 

Pignon  ,  avoué ,  à  Sens. 

PiNiRUX  (le  rlievalier  de},  à  Paris. 

PioT  (Kuginc\  ft  Paris. 
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PiQUBNOT,  «culpteur,  à  Séei. 
PoRTDATAirr,  Fecereur  de  l*Eore- 

gistrement,  à  Luçoo. 
Poignant,  anden  notaire,  à  Rooen. 
PouoRAc  (le  comte  Hérade  de  ,  à 

Outrehiise  (Calvados). 
PoRSOBT  (Anatole    de) ,  proprié* 

taire,  à  Ghalona-sur-Mamc. 
PoQUBT  (l'abbé),  directeur  de  Téta- 

blissement  des  soardMouets ,  à 

SoisBons. 
PoDBBBT  DBS  Gacx  (le  cfaeralier), 

propriétaire,  à  Bourg-ArgentaL 
Pbaillt  (de) ,  chef  d'escadron  au  . 

corps    royal     d*état-major ,    à 

Metz. 
Pbbux,  procureur-général,  à  Metz.. 
Pbéaiilx  (le  Mq  *.  de),  à  Pouancfe 

(Maine-et-Loire). 
Pbbvost,  architecte,  à  Saintes. 
Pbissb,  inspecteur  des  contribu- 
tions directes,  au  Mans. 
Pron  (le  baron  de),  maréchal  de 

camp,  à  Metz. 
Pbost   (Auguste),  propriétaire,  à 

MeU. 
Pbou,  juge  d'instruction,  à  Sens. 
PROVENT,  avoué,  à  Sens. 
Prunellby  (le  marquis  de),  à  Paris. 
Pi  VIS,  propriétaire,  à  Bourg. 
Pi  V  V A LLÉE  (  Henri  de  ) ,  à  Savo}  e 

(Cher). 

Q 

Qlatrbbabbes  (le  comte  Théodore 

de  ) ,  à  Angers. 
Qienault,  maire,  à  Coutances. 
QiEMiN  DE  LA  Vbsprlli JtRBS ,  archî- 

Icctc,  à  Lyon. 
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QmMT  (rafabé),  fieatre-général, 

àReîtts. 
QvmiLui  /Xftfier  de),  {troprié- 

laire,  à  Montbrison. 
R 
RâULLAu»  Tabbé),  curé  de  Mail- 

leti». 
RiBVTBAf  (l*«bbé),  à  Aotun. 
Mg'.  Raiss,  évéque  de  Strasboai^. 
Rahiacb  [Louis  de},  à  Lvon. 
BâstAs,    docteur  •  médecin  ,    à 

Toonetoi^ 
lUif  ■»   (  de  ) ,    srdittecte  ,    à 

Naote& 
lUn ,  grefier  aa  tritmnal  civil  de 

bSeioe. 
RoiT,  arckhriste  du  département, 

Bembre  de  rinstitat  des  pro- 

Tînoes,  à  Poitiers. 
Mf*.  Rkmiir,  érèque  d'Angou- 


Ranca   fils,  arcliitecte,  à  Stras- 


RBamT ,  Bwnlire  de  rinstitut, 
joge  d*imtniction,  à  Coutances. 

M»«.  RanAOLT,  à  Paris. 

RniACT ,  architecte  du  départe- 
■Kot ,  à  ATignon. 

RrvavfiLLB  (eoBBte  de),  proprié- 
taire, à  Amiens. 

Raocni,  membre  de  Hnstitut  des 
prafinoes,  à  Avignon. 

Rnsatoviia  (le  rieomte  de),  à 
MetL 

RiTiF,  cUrm^gien  en  dief  des  hos- 
pioes,à9eaa. 

Rit  (Vidoff),  maire,  à  Aulun. 

Rnain  (éQ,  directeur  des  doua- 


nes, à  Meta. 

RiBouD,  adjoint,  à  Lyon. 

RicABD,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique,  à  Montpellier. 

RicHAED  DB  Nanct,  doctenr-oié- 
decin ,  à  Lyon. 

Rich\b»-Flbiirt,  peintre  membre 
de  rinstitut,  à  Lyon. 

RiGHBBOuae  (de) ,  propriétaire,  a« 
Mans. 

RicBBLBT,  membre  de  Tlnstitut  dés 
provinces,  au  Mans,  et  à  Luc 
(Gahados). 

RiGOLLOT,  doct'.nnédecin, membre 
de  rinst.  des  prorinces,  à  Amiens. 

RiOBé,  substitut  du  procureur  du 
roi,  au  Mans. 

Riogst-db-l^Abcbntatb  ,  proprié- 
taire, à  Argeniaye  (C -do-Nord^. 

RivAOD  (Zadig},  maire  d^Angmi- 
léme. 

RivikaB(rabbé),  ricaire-général, 
à  Bayeux. 

RoBBBT  ,  intendant  militaire  ,  à 
MeU. 

RoBBBT  (Jules),  architecte,  à  Bor- 
deaux. 

RoBBBT  (Tabbé),  euré  de  Notre- 
Dame,  à  Poitiers. 

RoBBRT,  docteur-médecin,  à  Boor- 
bon-Lancy. 

M"*.RoBi  «propriétaire,  à  Boargei. 

Mg'.  RoBi?i ,  éréqoe  de  Bayeux. 

Robin  Charles),  homme  de  lettres, 
à  Paris. 

Robin  ,  curé-doyen  de  Villeneure- 
r  Archevêque. 

RocHBT  (Kabbé) ,  à  Poii«. 


Si 
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RocHBT,  aumônier  du  collège  ,  à 
Autun. 

Ronuc  (baron  de),  membre  de  Tin- 
sdtut  des  provinces,  à  Trêves. 

RoLun,  chanoine,  à  Metz. 

RoMBAUD  (Thierry  de),  à  Lyon. 

RoRDiBR,  juge  d'instruction,  à 
Melles. 

Rossignol,  conservateur  des  ar- 
chives de  Bourgogne ,  à  Dijon. 

RosTAN,  avocat,  à  St-Maximin 
(Var). 

RoTALiBR  (Charles  de) ,  ancien  of- 
ficier du  génie,  à  VesooU 

RouGRARD  (le chevalier),  proprié- 
taire ,  à  Lyon. 

RouuàRB  (Victorin  de  la),  proprié- 

.  taire,  à  Niort. 

RoomFOHT  DB  Clizbau  (Gustave 
de),  propriétaire,  à  Saintes. 

Rousseau  (l'abbé) ,  curé  de  Vemiy 
(Deux-Sèvres). 

RocssBAu,  professeur  de  dessin,  au 
Mans. 

RoussBT,  avoué,  à  Toumon(Ar- 
diNAe). 

RorsTRAL-  (Pabbé),  professeur  d'ar- 
chéologie au  séminaire  de 
Nantes. 

Rocx  (Pabbé),  à  Fcurs  (Loire). 

Roux,  docteur  rn  médecine,  mem- 
bre de  TlnsL  desprov.  à  Marseille. 

RorYKBR,  numismatiste,  au  Mans. 

RoTBR-ViAL ,  à  Lyon. 

Roib-Cartirr  ,  propriétaire  ,  5 
Tours. 

Rozb  ,  capitaine  du  génie  ,  à 
Paris. 
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RoiB  MBS  OiAQiis,  père,  à  Sens. 
RozR   (Henri),  ancien  ingénienr 

en  chef  des  pontf-et-chainiéei, 

à  Sens. 
RuiLLÉ,  avocat,  an  Mans. 
RuilU    (  de  ) ,    propriélaire ,    à 

Ruillé  (Mayenne). 
RuiLLÉ  (  Ernest  de  ),  propriétaire , 

à  Angers. 

S 
SAiitT-AiGBiii  (le  rioomte  de)«  ooo- 

seiller  d'Etat,  à  Paris. 
Saint-Albin  (le  dievalier  de) ,  à 

Paris. 
Saint-Gbimain  (de) ,  propriétaire  , 

à  Apilly  (Manche}. 
Saint-Grem AIN  (de) ,  propriétaire , 

à  Evreux. 
Mg'.    Saimt-Mabc  ,     évéqoe    de 

Rennes. 
Saint-Olivb  (de),  propriétaire ,  à 

Lyon. 
SAiNT-RéxT   (de),   direcieiir    de 

l'asile  des  aliénés,  au  Mans. 
Saint-Simo?!  (de) ,  à  Toulouse. 
Saint-Vincent  (  le  baron  de  ),  pro- 
priétaire, à  Metz. 
Salis  i  le  baron  de) ,  à  Metz. 
Sallem  (Léon  de) ,  propriétaire ,  à 

PieireponL 
Sallot,  docteur-médecin,  à  Ve- 

soul. 
Salmon  (Tabbé)  ,  à  l'ours. 
Salmon  ,   mon  bre  du  Conseil-gé- 

Déral  de  la  Sarthe,  à  SaUé. 
Santerrb,   vicaire-général,  à  Pa- 

miers, 
Sarcé   (de),  propiétaire,    à   Hod- 
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bot-SL-Christoplie    (  Indre-et- 
Loire). 
SàiiBi  (le  comte  de),  directeur 

des  oontributioiis  indirectes,  à 

SL-Mala 
Sànom ,  membre  de  TAcadémie, 

à  Reims. 
SiULLAT  M  Laistu  ,  président  de 

la  Société  archèologiqae ,  à  St- 

Brieux. 
SâoasATa  (de  la) ,  membre  de  l*In- 

stitnt,  à  Paris. 
SàDii,   docteqr-médedn  ,  à  La- 

mothe  -  Saint  -  Héraye     (  Denx- 

SHrres). 
SâfiH,  curé-doyen  de  la  Madeleine, 

àLille. 
SâTOTB'  (Amédée),  architecte,  à 

Lyon. 
Satittb  (C^.  de  la),  propriétaire, 

à  Poitiers. 
Saioac  (  Adeymar  de  ) ,  à  Angou- 


SânaAC  BB  FoBOi  (de) ,  proprié- 
taire, à  Angoulteie. 

ScBLUs  (l*abbé),  professeur  de  rhé- 
torique, à  Vire; 

ScBOLiHBuaa  (le  comte  de),  à  Til- 
lolay  (Somme). 

Sdaux  (fabbé),  secréuire  parti- 
culier «le  Mg'.  TEréque ,  au 
Mans. 

SasaBTAiJf,  architecte  du  dépar- 
tement, à  Niort 

SaucLT,  architecte  du  départe- 
ment, à  Nantes. 

SoxB  (Raoul  de  la),  propriétaire,  à 
Aaoières  (Maine-et-Loire). 


SànicHAHT  ,  curé  de  Massagnes 
(Vienne). 

StoiQGB,  arefaitecte ,  à  Angouléme. 

Saiioifins  (le  marquis  de) ,  proprié- 
taire ,  à  Angers. 

SuTAHT  (Tabbé),  curé  de  St- 
Georges,  à  Lyon. 

Sbsmaisoiis  (le  comte  de),  proprié- 
taire, à  Flaman ville  (Manche*. 

SiTiR,  propriétaire,  à  Falaise. 

SicAMOis,  oifider  de  TUnirerslté, 
à  St-Rrieux. 

SicABDT,  chanoine,  secrétaire  de 
Tarchevêché ,  à  Sens. 

SnoN,  membre  de  Tlnstitut  des 
prorinces,  secrétaire  de  T Aca- 
démie, à  Metz. 

SnipN  (Félix) ,  à  Metz. 

SoaiN ,  proriseur  au  collège  royal , 
à  Angers. 

SouiLLARD,  pharmacien,  à  Sens. 

SouLTRAiT  (Georges  de  ) ,  proprié- 
taire ,  à  Montbrison. 

Sou?ANBAu,  à  Lyon. 

SouBDEVAL  (de) ,  juge ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Tours. 

SuBBAULT,  professeur  au  collège, 
à  Saintes. 

SoBiGifY  (de),  À  Màcon. 
T 

Taillab,  membre  de  Tlnstitut  des 
prorinces,  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Douai. 

Tailhand,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  président  à  la 
Cour  royale ,  h  Riom. 

Tabbé  ,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, à  Sens. 
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Tàtmà  M  Sairt-Hardociii  «  inséo 
nieur  des  ponts-et-cbaiiaséet ,  à 

o€B8» 

TâMiAOB  (Frédéric),  buiqiiier,  à 
Limoges. 

TàMiLLtf  maître  de  pensioo,  à 
Gaen. 

Tkamanif  (de),  rériicateiir  des 
Douanes ,  à  Cherboarg. 

TBBaii  (de  la),  à  la  Rairie  (Loire- 
loférieure). 

Tbsti-Doubt,  membre  du  oomité 
des  arts  et  moQuments ,  à  Paris. 

TuTsnoiBB,  à  Lyon. 

Tnin  (Fabbé),  supirieiir  da  sé- 
minaire du  Dorât  (  Haute- 
Vienne  }• 

TaiiT,  avocat,  à  Lille,  * 

TuÉfBwoT,  membre  du  comité  his- 
torique, à  ClenDont-Fenr«nd« 

TBiaAi».T  (Emile) ,  propriétaire,  à 
Clerraond-Ferrand. 

Thibault,  maître  d'étude  au  col- 
lège royal ,  à  Lyon. 

TuiOLLBT  ,  dessinateur  au  dép6t 
central  de  rartillerie ,  à  Paris. 

TniaiBT,  professeur  au  collège 
royal ,  à  Metz. 

Thomas  ,  andai  imprimeur,  à  Sen& 

Thouboudb  ,  curé  de  Planches 
(Orne). 

TfBACD,  notaire,  à  Sens. 

Tillbtte  d'Achbux  ,  à  Amiens. 

TiiXY  (le  comte  de; ,  propriétaire, 
au  Mans. 

TiURB,  premier  président  de  la 
Cour  royale,  à  Limoges. 

ToLLBMBB,  principal  du  collège. 
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ao  Mans. 
TomfBLiBii,  greflter  en  chef  dn  tri^ 

banal  dri],  à  Seas. 
ToNBiLBa,  juge  d*iiistiuelioii ,  à 

Auxerre. 
ToQBiTTB    GUles  de  la  ),  propffi6> 

taire,  à  Loudun. 
TouaaBiAc  (l'abbé) ,  inspecteiir  des 

monumeias,  au  Mans. 
ToBQiiAT  (Pabbé  de),  vicaire  de 

SL-Aignan ,  à  Oriéans. 
Toubaugin,  recereur  particalier, 

à  Antun. 
Toossahit,  architecte,  à  Paris. 
Tocvbb,  curé  d'Olley  (Moaelle). 
Taiwm  (l'abbé  ,  à  Troyês. 
Tbigbb,  ingénieur  dvil,  an  Mans. 
TaoppÉ  (l'abbé) ,  chanoine^  princ»» 

pal  du  collège,  à  Bayeux. 
TsGHUDT  (le  baron  de) ,  à  Meta. 
Tcbgot  (  le  marquis  de) ,  pair  de 

France,  à  Lantheuil  (CalTadoa'^ 
Tcbgot,  receveur  des  finances,  à 

St-Pol  (Pas-de-Calais). 
V 
Valcobub    (de),    à    PArgentière 

rArdèche\ 
Valléb  (Pabbé  ,  vicaire-général,  à 

Angoulémc. 
ValUb  (Platon),  docteur-médecin, 

au  Mans. 
Valbogbb  (Pabbé},  chanoine,   à 

Bayeux. 
Vals   deî 
ViHACKiBB,  imprimeur^ibraJre,  à 

Lille. 

VAJfDBBCBVTSSB   M    WàSmBS,    pilH 

priétaire,  à  Lille. 
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Yj>-bcb-Stbatiii  (le  baroo  de) ,  à 

Metz. 
Vaii  Iswuh,  architecte,  à  Naotes. 
Yàmn  (Tabbé),  chapelain  des  Ur- 

salines,  à  Cacn. 
Vasbbc a,  directeur  de  la  poste  aux 

lettres,  à  Metz. 
VATflAiBi  (de\  propriétaire,  à  Sens. 
Vacmor,  sous-inspecteur  des  écoles 

primaires,  à  Caen. 
Vavoobliji  (baron  de),  proprié- 
taire, à  Ailly  (Calvados). 
ViuTOB  (Abel) ,  ancien  député ,  à 

Caen. 
Vautibb  (Fabbé),  curé  de  Thury- 

Harcoort  (  Calvados) . 
VAaYomn  (Emile  de),  conseiller  à 

la  Cour  royale,  à  Lyon. 
Via,  curé  d'Entrain  (Nièvre). 
VsBMia,  professeur  de  mathéma- 
tiques, au  Mans. 
ViuABCis,  docteur  en  théologie, 

à  Lyon. 
VouniLB  (de),    archéologue,    à 

Nootron  (Dordogne . 
VaBMaiLB  (iules  de^ ,  à  Nootron. 
ViaifOT  BB  S'.*GBoao88,  préfet,  à 

Mort. 
VBaaoïxas  (Paul),  architecte  do 

départCBsent ,  à  Caeo. 
VaavrKa ,   docteur  en  médecine , 

à  Lille. 
VnvBOTTBs  (le  comte  de;,  à  Dijon. 
VnaATB  (le  marquis  de) ,  membre 

de  nortitot  des  proviocet,    à 

CoortHChevemy  (  Loir^l-Cho). 
VnaATB  (ieoomte  de  ,  propriétaire, 

à  Bazoches  (Nièvre). 


ViGBBaAL  (le  comte  de},  à  Ry 

(Orne;. 
ViGicoM,   ingénieur    en  chef   des 

ponts-et-chaussées,  à  Sens, 
ViLLRGiLLB  «de  la),  secrétaire  di| 

comité  historique ,  à  Paris. 
ViLLBBs  (Franco»),  architecte,  à 

Angers. 
ViLLBBs  (Georges,  propriétaire,  à 

Bayeuz. 
ViLLiBRs(de\  contrôleur  des  con- 
tributions, à  Paris. 
VniAs  (  Tabbé  Léon),  curé  de  SL- 

Guilbem-du-Désert 
VoicBiiT  (Charles),  chef  de  bnreao 

à  la  préfecture,  à  Lille. 
ViBCBHT-LAacHBB,  peiotre-verrier, 

à  Troyes. 
ViHCBiiT  (Pabbé),  vicaire-général, 

au  Mans. 
ViiccBNT,  professeur  de  rhétorique, 

au  collège  royal,  à  Metz. 
VioLBTTB,  coré  de  Cosne  (NièvBalb 
Voaui  (le  marquis  de)^  à  Paris. 
VoiLLBMBB,    docteur-médecin,    à 

Senlis. 
Voisin  iKabbé),  vicaire  do  Pré,  au 

Mans. 
VuATaiH ,  a>^cat,  à  Beauvais. 
VriTBT  (Adolphe),  maître  des  Re- 
quêtes au  Conseil  d'Etat 
VoiTBT  ,  propriétaire,  à  Sens. 

W 
Wattbaii  (Tabbé  ,  chuioine  hn- 

noraune,  à  Angonléme. 
Wbil,  architecte  du  gouvenieaenl, 

à  Beauvaia. 
Waisi,  meabre  dt  Tlnstitut,  con- 
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aerfateor  de  la  bibliollièqiie,  à        académiet,  à  Be«a?iis. 

Besuçoo.  Y 

WiLBUT  (Akiblade),  propriétaire,  Ytemn,  nésodaiH,  à  Lyon. 

à  CambraL  Toof  (rabbé),  sapérieur  da  Boo- 
WnT  (Paul  de),  i  Paris.  SaoTeur,  à  Gaen. 

WoiLLiB,  membre  de  plosieare  Ytoit,  acolplear,  à  Bayenx. 


Membres  étrangers. 


Aanwoan  (le  général),  à  Moonet 

(YorlLshire). 
Altiic,  directeur  de  rhislnictkMi 

publique,  à  Bruxelles. 
AunwoLis  président  de  la  réscoœ, 

àTi^res. 
Ayuxiro  ( le  cfaeralier  ),  consenra- 

teor  en  chef  du  musée  de  Naples. 
B 
Batlbt  (  W.  H.  ),  de  Londres. 
Boa,  conseiller  aullque   et  pro- 
fesseur à  rUniversité   de  Het- 

delberg. 
BoissBRÉK  Sulpice),  correspondant 

de  Plnstitut  de  France .  à  Mu- 


BoLD  (Ed.), capitaine  ck'  la  marine 
royale,  à  Southamptoo. 

BaixcKKi  (de' ,  conseiller  d'Etat,  à 
Brunswick. 

BiiTTOx,  ù  Londres. 

BaoMtT,  docteur,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres. 

BuKLAND,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  prounces,  doyen 


de  We 

géologie,  à  OzfonL 

G 

Cabtor  (l*abbé\  dfaneclearde  PéU- 
bUssement  des  soani»aiiiets,  à 
Bruges. 

CLAsaR,  président  du  eoUéfe  mé- 
dical, à  Luxembourg. 

GoiTBaDBH  (de),  docteur  en  droit, 
conseiller  intime  de  S.  M.  le  Roi 
de  Prusse,  à  Trères. 

CoppiBTBBS  (le  docteur; ,  à  Ipies. 
D 

De  Lassaux,  architecte  du  gou- 
vernement, à  Coblenti. 

DoxALDSo?! ,  secrétaire  de  l'Institut 
des  architectes ,  à  Londres. 

Dlmortirr,  membre  de  la  chambre 
des  représentants ,  à  Tonmay. 

DcBY,  pasteur  protestant,  à  Ge- 
nève. 

F 

Fabrv-Rossius,  docteur  ès-leltres, 
à  Liège. 

Florkkcoi'it  (de;,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  administra- 
teur du  musée  d'antiquités,  à 
Trêves. 
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FosTamao-ST  Aif  HBiM(le  conile  de), 
dmnbdlan  du  roi  de  Pruafle*  h 
ApoUinariaberg,  près  Gologiie. 
G 

1^.  GE198KL,  archevêque  de  Co- 
logne. 

GcLTn  (comte  de),  à  Esloo ,  près 
Maestredu 

GujMDfHuis  ,  négociaot ,  ùRoUer- 
dam. 

GoicaLLA. 

GuiBLACBi  (le  baroo  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  Cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GciLLUT ,  professeur ,  membre  de 
PAcadémie  ,  à  Bruxelles. 
H 

HcBSCB ,  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 
K 

KasTCLOonr,  propriétaire,  à  Gand. 

Kbbcso,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés safantes,  à  Cologne. 

Kaiw  DE  UocHFELDEx ,  aîde-de- 
camp  de  S.  A.  R.  le  grand  duc 
de  Bade ,  à  Carlsnibe. 

KcGLia  (Franz),  professeur  à  TA- 
cadémiede  Berlin. 

KoLL,  professeur  à  TAcadémie  de 
Berlin. 

L 

Mg'.  LâBis,  évéque  de  Toumay. 

Mg%  Ladbent,  ér^ue  de  Luxem- 
bouig. 

Lb  Mautbi  d^ANSTAiNO,  proprié> 
faire,  à  Toumay. 

LooiiaT,  sculpteur,  à  Cologne. 

Lom  (  le  cheralier  ) ,  ronsenrateur 


du  musée  d*antiquilés  de  Parme. 
Il 

BfAacos  ( Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

MoifB,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
à  Carslruhe. 

MosLBK  (Charles),  professeur  à 
r  Académie  royale  de  DusseklorlL 

Mg'.Mi7LLBa,évèque  de  Munster. 
Il 

NsTEif  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxembourg, 

NicHOLS  (John-Gough  ) ,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres. 

NoBL  (de),  propriétaire,  à  Cologne. 

NoBTHAKPToii  (le  marqub  de), 
président  de  la  Société  royale  de 
Londres,  vice-président  de  Hn- 
stitut archéologique  britannique, 
membre  étranger  de  llnstitut 
des  provinces  de  France. 
P 

Panizzi  (Antonio,  Tun  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

Pabbbb,  membre  de  la  Société  ar- 
chitecturale ,  à  Oxford. 
Q 

QuAST  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étranger 
de  rinstitut  des  prorinoes  de 
France. 

R 

Rambopx,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 
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RiiCHKffpsmui,  juge  au  trUnuial 

civil  de  Tières. 
RniMUi,  profeafleurà  Técole  poly- 
technique de  Bamberg. 
RnpnmBiao  (le  baron  de) ,  membre 

étranger  de   Flnslltut  des  pro- 

Tinces,  à  Bruxelles, 
Rbspilliux,  chanoine,  doyen  de  la 

eathé(fa«le  de  Tournay. 
Rmo  (de),  membre  de  plasienrs  Mh 

ciétés  savantes,  à  Fribourg  en 

Brisgaw. 
RoDLBz,  professeur  de  l*UniTerslté 

de  Gdnd ,  membre  de  l*Inslitut 

des  provinces. 
S 
SAtf  QvnfTiiro  (  le  comte   de  ) , 

membre  de  plusieurs  Sociétés  , 

savantes,  à  Turin. 
Saciail  SooMifGRi  ( baTOu  de),  à 

(Vancfort. 
Sghatbs,  membre  dePAcadémie, 

ik  Bruxelles. 
ScHNBNAN,  professeur  au  collège 

royal  de  Trêves. 
Sbrra  m  Falco  (duc  de),  prince 

de  San  Pietro,  membre  étranger 

de  rinstitnt  des   provinces,   à 

Païenne. 
SuBFPiBLD-GsACB,  à  Knowle-House, 

comté  de  Kent. 
Sbbnabi  (Charles),  procureur  du 

Roi ,  à  Dusseldorff. 
ScHRiaBEE,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  PCIni- 

>crsité  de  Fribourg. 
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